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AMÉLIE MAURESMO en
demi-finale de l’Open des
Etats-Unis après sa victoire
sur Jennifer Capriati. Elle ren-
contrera vendredi Venus
Williams.  Lire page 24

OUI, je le sais, seuls les Israéliens
sont maîtres de leur destinée et,
plus particulièrement encore, ceux
qui affrontent la violence et sont
soumis jour après jour à l’appré-
hension de l’attentat et à la dou-
leur des morts. Eux seuls auront à
décider. Eux seuls peuvent peser
sur la décision de leurs dirigeants.
Mais dois-je, face à cette impara-
ble réalité, me taire alors que je
sens – bien plus : je vois – les dan-
gers qui guettent le pays de mon
espérance ; des dangers que, du
fond de l’inextricable combat sau-
vage où ils sont plongés, ils n’iden-
tifient sans doute pas clairement.

La non-assistance à personne en
danger, cela s’est traduit, depuis
des siècles, au sein de la grande

famille juive, par le principe de la
garantie réciproque ; nous som-
mes tous garants les uns des
autres, coresponsables.

Je me sens directement atteint
dans ma dignité lorsque Baruch
Goldstein assassine, au nom de
Dieu, paraît-il, des musulmans qui
prient le même Dieu, mais sous un
nom différent. Je me sens respon-
sable des maisons de terroristes
que l’on détruit, sauf lorsque le ter-
roriste est juif. Je me sens insulté
par les furieux d’Hébron, dans leur
mépris pour leurs voisins pales-
tiniens. N’est-ce pas une même
terre que nous aimons eux et
nous ?

Alors je me sens le droit de
m’adresser à ceux de ma grande

famille qui siègent à Sion et de leur
crier : « Savez-vous où vous allez ? »
Oui, nous avons le droit – et même
le devoir – de combattre Amalek,
figure biblique de la sournoiserie
sauvage et, notamment, lorsqu’il
prend le visage hideux et désho-
norant de l’attentat-suicide. Mais
veillons à ce qu’Amalek ne soit pas
en nous.

Lire la suite et les points de vue
d’Ilan Greilsammer

et d’Eric Hazan page 13

SÉRIE


SEIZE ANS après l’explosion d’un réacteur à Tchernobyl, la cité
ukrainienne qui hébergait les familles des personnels de la centrale
nucléaire semble figée pour l’éternité. Dans la région, la vie
reprend peu à peu. Mais les poisons radioactifs sont toujours pré-
sents dans les sols, et pour longtemps encore.  Lire page 22

Venus
sur la route
d’Amélie

GEORGE W. BUSH a commen-
cé mercredi 4 septembre le travail
de préparation politique à une
éventuelle intervention contre
l’Irak. Le président américain a
reçu à la Maison Blanche les chefs
de file du Congrès pour leur dire
que Saddam Hussein était une
« menace sérieuse » pour les Etats-
Unis et « pour le monde ». « L’inac-
tion n’est pas une option », a-t-il
ajouté, déclarant encore : « Aujour-
d’hui démarre le processus de dialo-
gue avec les élus et, par conséquent,
avec le peuple au sujet de notre ave-
nir. » Le président entend que le
Congrès, d’ici à la fin de la session,
le 4 octobre, approuve sa politique
irakienne par un vote, en se pro-
nonçant sur un texte qui n’exclura
pas l’emploi de la force. Dans une
lettre adressée aux dirigeants du
Congrès, M. Bush écrit au sujet de
la « menace » irakienne : « Je me
prépare à décider de la façon dont
il faut s’y prendre. » Il indique que
le Congrès « peut jouer un rôle
important dans la construction d’un

consensus national pour l’action ».
M. Bush exposera sa politique

irakienne le 12 septembre devant
l’Assemblée générale de l’ONU.
Dans le courant du mois, la Cham-
bre des représentants va tenir des

auditions sur l’Irak et entendre à
ce sujet les représentants de l’exé-
cutif. Avant cela, le président rece-
vra le 7 septembre à Camp David
le premier ministre britannique,
Tony Blair, et s’entretiendra par

téléphone avec les responsables
des autres pays membres perma-
nents du Conseil de sécurité de
l’ONU.

Lire page 2 et l’analyse page 15

  est avocat, ancien
président du Conseil représentatif
des institutions juives
de France (CRIF).

Pripiat, ville fantôme
victime du mal nucléaire



Le projet de
budget 2003
fLe premier ministre
veut une baisse
supplémentaire
de 3 milliards d’euros
des impôts
et des charges

fDans un entretien
au « Monde », Marc
Blondel met en garde
le gouvernement :
« Les fonctionnaires
vont craquer »

fConformément
aux engagements
de Jacques Chirac,
le budget de la
défense sera en forte
hausse : + 6,11 %

Lire page 6
et notre éditorial page 15

LA CRISE des marchés finan-
ciers et l’extrême volatilité des
cours, qui s’est poursuivie tout au
long de l’été, affectent désormais
les entreprises, qui trouvaient jus-
que-là en Bourse une source
importante de financement. Sur
l’Europe, le volume de transac-
tions portant sur des émissions
d’actions a chuté de 45 % au pre-
mier semestre 2002 par rapport à
2000. Depuis le début de l’année,
Wall Street a reculé de près de
16 % et Paris s’inscrit en perte de
31,48 %.

Dans ce contexte déprimé, les
entreprises doivent trouver des
alternatives pour leurs projets de
développement. Elles ont notam-
ment recours aux émissions d’obli-
gations convertibles en actions et
à l’endettement auprès des ban-
ques, au risque de voir leur situa-
tion financière se dégrader forte-
ment. Les tensions de trésorerie
les obligent à procéder à des ces-
sions d’actifs et à chercher des gise-
ments de productivité en interne.

Lire pages 16 et 17

a   

Israël-Palestine : la simple vérité
par Théo Klein
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Les baleines victimes des filets anti-requins en Australie
SYDNEY

de notre correspondant
Celle-là a eu de la chance. Une baleine à bosse, qui

tentait depuis six jours de se défaire du filet dans
lequel elle s’était emmêlée au large de la Gold Coast
en Australie, a été libérée, vendredi 30 août, de ses
entraves par un groupe de volontaires du parc d’attrac-
tions Sea World et du ministère des pêches du Queens-
land. Le cétacé était parvenu à parcourir 185 kilomè-
tres après s’être enchevêtré dans les larges mailles
de Nylon censées protéger les plages australiennes
des requins. Ces seize derniers mois, neuf baleines pri-
ses dans des filets ont été secourues dans trois Etats
différents. Quatre n’ont pas survécu, trop épuisées
pour pouvoir continuer à nager ou dévorées vivantes
par des requins.

Depuis soixante ans, la plupart des plages austra-
liennes les plus fréquentées sont protégées par des
filets anti-requins. D’une longueur de 186 mètres pour
une largeur de 6 mètres, ils sont fixés à de grosses
bouées ancrées au fond de la mer. Les squales, qui ont

attaqué 323 Australiens depuis 1876, selon une étude
du Musée d’histoire naturelle de Floride, peuvent
nager au-dessus ou à côté de ces murs de mailles,
dont la présence diminuerait de 90 % le nombre d’atta-
ques de baigneurs.

Les requins blancs, les requins-taureaux et les
requins-tigres – les trois espèces les plus agressives
envers l’homme – ne sont toutefois pas seuls à s’em-
mêler les nageoires dans ces barrières de Nylon. Des
dauphins, des tortues, des raies et des squales inoffen-
sifs sont retrouvés morts chaque année dans ces filets
sous-marins. Le nombre de cétacés qui en sont victi-
mes est en hausse constante, ce qui révolte les écolo-
gistes locaux. Mais les gouvernements des différents
Etats se refusent à réduire le nombre de filets. « Je suis
bouleversé lorsqu’une tortue ou une baleine se fait pren-
dre, mais permettez-moi d’être brusque, parfois il faut
faire un choix entre les hommes et les autres animaux,
juge Peter Beattie, le premier ministre du Queensland.

Frédéric Therin
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Bush prépare le Congrès
à une « action » contre l’ Irak


0123

DES LIVRES
Sollers en silence
Michel de Certeau



VOICI des extraits de la lettre que le président amé-
ricain, George Bush, a adressée, mercredi 4 septem-
bre, au Congrès (traduction Reuters) :

‘‘
L’Amérique et le monde civilisé vont devoir
prendre une décision cruciale dans les pro-
chains mois. La décision est de savoir com-

ment désarmer un régime hors la loi qui continue à
posséder et à développer des armes de destruction
massive, malgré les promesses qu’il a formulées au
cours de la dernière décennie et malgré la condamna-
tion du monde. Le 11 septembre nous a tragiquement
rappelé que nous étions vulnérables face aux person-
nes malveillantes. Et cette vulnérabilité s’accroît dra-
matiquement quand les personnes malveillantes ont
accès à des armes de destruction massive. (…)

L’Amérique a l’intention de montrer la voie pour
être sûre que le régime de Saddam Hussein n’a plus
les moyens de menacer quiconque dans le monde
avec les armes les plus dévastatrices au monde.

Je suis actuellement dans la phase de décision
concernant les moyens d’action. C’est une décision
importante qui doit être prise après mûre réflexion et
avec beaucoup de précautions. C’est pourquoi je
salue et j’encourage la discussion et le débat. (…)

Ne rien faire face à une grave menace contre le mon-
de n’est pas une option. Au moment approprié (…), je
demanderai le soutien du Congrès à toute mesure des
Etats-Unis nécessaire pour affronter la menace que
représente le régime de Saddam Hussein. Le Congrès
peut jouer un rôle important pour la constitution d’un
consensus national autour de l’action.

La communauté internationale doit également être
impliquée. J’ai demandé au premier ministre
[britannique], Tony Blair, de venir en Amérique cette
semaine pour discuter de l’Irak. Je vais également
contacter le président français, Jacques Chirac, le pré-
sident russe, Vladimir Poutine, le président chinois,
Jiang [Zemin], et d’autres dirigeants mondiaux. (…)

Mon administration demeure engagée envers la
politique de changement de régime inscrite dans la loi
sur la libération de l’Irak [adoptée par le Congrès en
1998] (…)

Nous ne devons pas permettre à un régime hors la
loi qui incite et utilise le terrorisme dans son pays com-
me à l’étranger de menacer le monde en développant
les armes suprêmes de la terreur. Les mois à venir
seront importants et le monde civilisé doit se
réunir pour traiter du problème posé par le
régime irakien.

Ligue arabe : « Encourager la poursuite du dialogue »


« Ne rien faire n’est pas une option »
LES CHEFS de la diplomatie

arabe, réunis au Caire, ont réaffir-
mé, mercredi 4 septembre, leur
opposition à une frappe américai-
ne en Irak. « Nous y sommes tous
opposés », a déclaré, à l’ouverture
de la réunion ministérielle de la
Ligue arabe, le chef de la diploma-
tie syrienne, Farouk Al-Chareh, se
faisant l’écho de la position de ses
pairs.

Le secrétaire général de la Ligue
arabe, Amr Moussa, a averti
qu’une éventuelle frappe américai-
ne aurait de « graves répercussions
sur l’Irak, sur ses voisins et sur la sta-
bilité de la région tout entière ».
Selon lui, les pays arabes sont
« déterminés à agir rapidement
pour éviter une telle frappe, encou-
rager la poursuite du dialogue entre
l’Irak et l’ONU et résoudre les ques-
tions en suspens, en premier lieu cel-
le du retour des inspecteurs » en
désarmement.

Le chef de la diplomatie françai-
se, Dominique de Villepin, a affir-
mé, mercredi, qu’il y avait des
sujets qu’il ne fallait pas « traiter sur
la place publique » et en a appelé au
sens des responsabilités sur l’Irak,
ajoutant : « Cela demande sérénité
et sérieux et il faut donc se garder de
toute dispersion et de tout propos
va-t-en-guerre », a-t-il déclaré sur
France Info. « L’important, c’est la
responsabilité », a insisté M. de Ville-
pin, ajoutant : « Qu’il y ait aujour-
d’hui le sentiment qu’un pays puisse
disposer d’armement chimique, biolo-
gique, et qu’il puisse y avoir une
menace, c’est bien évidemment notre
responsabilité de l’évaluer. »

   
Le chancelier allemand, Gerhard

Schröder, a réaffirmé que des sol-
dats allemands ne participeraient
pas à une intervention et a claire-
ment pris ses distances avec son

homologue britannique, Tony
Blair. Les informations dont dispo-
se l’Allemagne ne montrent pas de
nouvelles menaces de l’Irak, a sou-
ligné le chancelier lors d’une confé-
rence de presse. « Nous n’avons
donc aucune raison de changer
notre position bien fondée », a-t-il
précisé. Gerhard Schröder a égale-
ment réfuté tout antiaméricanis-
me dans la position allemande. Le
chancelier a fait remarquer que
« l’amitié ne signifie pas que l’on
doit faire ce que son ami veut ».

Son ministre des affaires étran-
gères, Joschka Fischer, a enfoncé
le clou en déclarant au quotidien
régional Mittelbayerische Zeitung :
« Aux Etats-Unis mêmes, on considè-
re qu’il s’agit là de la décision la
plus risquée depuis la guerre du Viet-
nam. (…) C’est pourquoi le gouverne-
ment allemand est convaincu
qu’une intervention militaire est une
mauvaise décision. » – (AFP.)

WASHINGTON
de notre correspondant

Aux responsables parlementai-
res, républicains et démocrates,
invités à la Maison Blanche mercre-
di 4 septembre, George Bush a
annoncé qu’il demandera au Con-
grès d’approuver sa politique face
à la « menace sérieuse » que repré-
sente Saddam Hussein « pour les
Etats-Unis » et « pour le monde ».
« Aujourd’hui, a-t-il dit, démarre le
processus de dialogue avec les élus
et, par conséquent, avec le peuple
américain, au sujet de notre ave-
nir. » Le porte-parole de la prési-
dence, Ari Fleischer, a précisé que
M. Bush veut obtenir ce vote
avant que le Congrès ne se sépare,
le 4 octobre, pour la campagne des
élections de novembre.

Dans une lettre remise aux repré-
sentants du Congrès, M. Bush rap-
pelle que les sénateurs et les dépu-
tés avaient adopté, en 1998, l’Irak
Liberation Act, qui pose les bases de
la politique américaine de « change-
ment de régime » dans ce pays.

« Je me prépare à décider de la
façon dont il faut s’y prendre », indi-
que le président, ajoutant qu’il con-
sidère le débat et la discussion com-
me « bienvenus ». Répétant que,
face à la menace que représente
aujourd’hui l’Irak, l’inaction « n’est
pas une option », il précise qu’il solli-
citera « le soutien » du Congrès
pour « faire tout ce qui est nécessai-
re ». Autrement dit, la décision
d’agir militairement n’est pas enco-
re prise, du moins officiellement, et
il n’est pas sûr qu’elle le soit avant
que le Congrès ne soit appelé à
voter. Une offensive militaire pour-

rait donc ne figurer que comme
une option dans la résolution sou-
mise aux parlementaires ou, même,
ne pas être du tout mentionnée,
puisque M. Bush et ses conseillers
maintiennent la position tradition-
nelle de la présidence, selon laquel-
le le « commandant en chef » n’a
pas besoin de l’autorisation du Con-
grès pour faire la guerre.

Dans sa lettre, M. Bush indique
que le Congrès « peut jouer un rôle
important dans la construction d’un
consensus national pour l’action ». Il
confirme que l’exécutif va partici-

per aux auditions prévues ce mois-
ci, alors que, fin juillet, l’administra-
tion s’était tenue à l’écart de celles
de la commission des affaires étran-
gères du Sénat. Les auditions
importantes auront lieu, cette fois,
à la Chambre. Les républicains y
sont majoritaires, et le climat chez
les députés, même démocrates,
paraît plus favorable à l’action qu’il
ne l’est chez les sénateurs, même
républicains. Selon Henry Hyde,
président de la commission des
affaires étrangères de la Chambre,
les auditions pourraient commen-

cer le 23 septembre. Cependant, la
commission de la défense du Sénat
prévoit d’en organiser aussi.

M. Bush avait assuré à plusieurs
reprises, au cours des semaines
précédentes, qu’il consulterait le
Congrès et les pays alliés des Etats-
Unis. Mercredi, il a confirmé que le
discours qu’il prononcera devant
l’Assemblée générale des Nations
unies, le 12 septembre, sera consa-
cré au problème posé par l’Irak, à
l’attitude que devrait adopter la
communauté internationale et aux
mesures qu’il entend proposer à
l’ONU.

«   »
Avant cela, le président améri-

cain recevra, à la résidence officielle
de Camp David, samedi 7 septem-
bre, Tony Blair, le premier ministre
britannique. Il s’entretiendra par
téléphone avec les dirigeants des
trois autres Etats membres perma-
nents du Conseil de sécurité (Chine,
France, Russie). Une rencontre pré-
vue avec le premier ministre cana-
dien, Jean Chrétien, à Detroit, le
9 septembre, pour parler de la sécu-
rité à la frontière, sera mise à profit
pour parler aussi de l’Irak.

Ce que les dirigeants américains
se préparent à faire contre Saddam
Hussein est loin d’être clair. Les
Etats-Unis demandent-ils le retour
des inspecteurs de l’ONU ? « La
question, ce n’est pas les inspecteurs,
a répondu M. Bush. La question,
c’est le désarmement. » S’appuyant
sur les résolutions adoptées par
l’ONU après la guerre du Golfe, le
président a rappelé que le dicta-
teur irakien s’était engagé à ne pas

détenir d’armes de destruction
massive. « Nous allons discuter des
moyens de nous assurer que c’est le
cas », a-t-il dit. La Maison Blanche
n’a donné aucune indication sur
une éventuelle résolution que les
Etats-Unis pourraient proposer ou
défendre au Conseil de sécurité de
l’ONU. Elle a refusé de confirmer
ou de démentir un article du Los
Angeles Times, selon lequel l’admi-
nistration étudierait une formule
d'« inspections coercitives », accom-
pagnées par des troupes agissant

sur mandat de l’ONU. M. Bush lui-
même n’a pas répondu à une ques-
tion portant sur la possibilité d’un
ultimatum semblable à celui qu’il
avait adressé aux talibans d’Afgha-
nistan après le 11 septembre.

La réunion avec les représen-
tants du Congrès a rassuré ces der-
niers sur la volonté du président
d’associer le pouvoir législatif, par
un vote, à sa politique. Elle n’a pas
dissipé, pour autant, les doutes de
nombreux parlementaires quant à
la justification d’une action préven-
tive ou l’urgence d’une telle entre-
prise. Aucune information nouvel-
le n’a été donnée sur les projets de
Saddam Hussein ou sur l’avance-
ment de ses efforts éventuels pour
acquérir l’arme atomique. Aussi
Thomas Daschle, le chef de la
majorité démocrate du Sénat, par-
lait-il, quelques heures plus tard,
des « sceptiques qui s’interrogent
sur les implications de tout cela à
l’approche des élections ». Les son-
dages, eux, sont clairs : la situation
économique sert les démocrates,
la guerre aide les républicains.

Patrick Jarreau

LES MILIEUX des assurances
maritimes, à Londres, ont confirmé,
mercredi 4 septembre, des informa-
tions de la presse américaine, diffu-
sées dès la mi-août, selon lesquelles
la marine américaine avait affrété
des cargos pour acheminer des
armes dans le Golfe en anticipant
sur le scénario d’une attaque de
l’Irak. Le Pentagone, en revanche,
continue d’affirmer qu’il s’agit de
rotations normales dans le cadre du
programme Operation Desert
Spring, qui consiste à assister le
Koweït depuis la guerre de 1991.
Dans le même temps, des exercices
sont prévus avec la Jordanie.

Il n’en reste pas moins que, en un
mois, déjà trois navires marchands
ont transféré des équipements mili-
taires dans le Golfe – mais aussi à
Diego Garcia dans l’océan Indien –
et que sept autres ont d’ores et déjà
été réquisitionnés. Selon des
experts américains, leur cargaison,
telle qu’elle semble avoir été com-
posée, est susceptible d’équiper
quatre brigades de l’armée de terre
américaine et du corps des marines,
soit de l’ordre de 18 000 combat-

tants qui, eux, seraient acheminés
par avion, en quatre jours, depuis
les Etats-Unis.

De même, la marine britannique
a fait partir, début septembre, de
Portsmouth pour la Méditerranée
son porte-avions Ark-Royal, avec
des Harrier à bord. Officiellement,
il s’agit d’un exercice de l’OTAN
pour lequel deux frégates britanni-
ques sont déjà sur zone. Le retour
au pays de ces bâtiments, qui dispo-
sent de leur armement complet,
n’est pas prévu avant décembre.

Même si les moyens américains
en cours de déploiement sont très
loin de correspondre à ceux qui
seraient nécessaires à une attaque
de l’Irak, de tels prépositionne-
ments donnent le sentiment que les
Etats-Unis sont en train de « prépa-
rer le champ de bataille », pour citer
le propos d’un spécialiste. Cela rap-
pelle la manière dont le Pentagone
a, dès l’automne 1990, préparé le
terrain avec l’opération « Bouclier
du désert » avant même la campa-
gne « Tempête du désert ».

Les Etats-Unis disposent aussi
d’une série de bases, plus ou moins

permanentes, dans cette région du
monde avec, notamment, de nou-
velles installations à Al-Udeid, au
Qatar, où sont stationnés 3 500 sol-

dats américains, et, surtout, au
Koweït. Dans ce dernier émirat, en
effet, le Pentagone dispose déjà de
quelque 8 000 hommes, en position

proche de la frontière avec l’Irak, et
il y a entreposé de quoi équiper
l’équivalent d’une division, soit
25 000 soldats, qui pourraient venir
de ses forces en Europe.

  
D’autre part, l’état-major de l’ar-

mée de terre et le corps des marines
ont, depuis le début de l’été, entre-
pris au profit de leurs hommes des
entraînements, d’une durée de cinq
semaines à chaque fois, pour les for-
mer aux combats de rue. L’instruc-
tion a lieu sur un terrain d’exercice
en Californie.

A l’origine, la stratégie des forces
américaines a été d’éviter cette for-
me de combat – la guérilla et la
contre-guérilla urbaine – parce
qu’elle est lourde de pertes poten-
tielles et qu’elle n’est pas gagnée
d’avance. C’est cette absence de for-
mation qui explique, d’une certaine
façon, le fait que l’état-major améri-
cain, dirigé par le général Colin
Powell au moment de la guerre du
Golfe, en 1991, n’ait pas voulu ten-
ter un assaut de force contre la ville
même de Bagdad. Devenu secrétai-

re d’Etat, M. Powell privilégie
aujourd’hui l’option diplomatique
en insistant sur le préalable d’en-
voyer en Irak des contrôleurs du
désarmement au nom de l’ONU.

Aujourd’hui, des renseignements
obtenus par Washington laissent à
penser que Saddam Hussein a fait
faire mouvement, récemment, à ses
unités, plus spécialement la Garde
républicaine, pour les masser dans
les agglomérations, plutôt que dans
le désert comme en 1990-1991. Il
apparaîtrait que la Garde républicai-
ne elle-même subit un entraîne-
ment intensif pour le combat de
rue.

Les préparatifs américains peu-
vent aussi faire partie d’une campa-
gne de désinformation, voire d’in-
toxication. Ils peuvent être interpré-
tés, du moins dans un premier
temps, comme un message adressé
aux militaires irakiens pour qu’ils
restent dans leurs casernes, avec
leur équipement au garage, dans
l’incertitude qu’ils sont de la réalité
des projets du Pentagone.

Jacques Isnard

Le président George Bush a reçu, mercredi 4 septem-
bre, les    
du Congrès pour les informer de ses intentions à l’en-
contre du régime de Saddam Hussein. Dans une let-

tre au Congrès rendue publique par la Maison Blan-
che, il a déclaré ouvert le «   -
 avec les élus » en vue d’une action des Etats-Unis
pour débarrasser l’Irak de son présent régime, accusé

de « menacer le monde en développant les 
 de la terreur ». M. Bush présentera ses
arguments lors d’une intervention, jeudi 12 septem-
bre, devant l’Assemblée générale des Nations unies. Il

recevra, le 7 septembre, le Britannique Tony Blair à
Camp David pour des entretiens à ce sujet, et entend
 Jacques Chirac et les présidents russe et
chinois, ses interlocuteurs au Conseil de sécurité.

Le premier ministre israélien a
déclaré, mercredi 4 septembre, que la
Libye « pourrait être le premier pays
arabe à disposer d’armes de destruc-
tion massive de la pire espèce ». S’ex-
primant sur la télévision publique,
Ariel Sharon a dit : « Nous savons
qu’il y a des experts irakiens dans ce
pays et il est possible que le tout soit
financé par des capitaux saoudiens
avec la collaboration du Pakistan et
de la Corée du Nord. » Le ministre de
la défense, Benyamin Ben Eliezer, a
pour sa part affirmé à la radio militai-
re que son pays avait « informé qui
de droit de cette évolution », une allu-
sion aux Etats-Unis. Un porte-parole
du ministère libyen des affaires étran-
gères a accusé M. Sharon de faire
preuve d’« hystérie » et a appelé la
communauté internationale à « faire
face au danger des armes nucléaires
et bactériologiques d’Israël, qui refuse
d’adhérer au traité de non-proliféra-
tion des armes nucléaires ». – (AFP.)

a JUSTICE : une procédure judi-
ciaire contre l’Irak, arguant que
Bagdad était informé et avait aidé
à la réalisation des attentats du
11 septembre 2001, a été engagée,
mercredi 4 septembre, devant un
tribunal new-yorkais au nom de
1 400 victimes des attentats, dont
300 pompiers. Les plaignants récla-
ment au gouvernement irakien
plus de 1 000 milliards de dollars
de dommages et intérêts. – (AFP.)

I N T E R N A T I O N A L
p r o c h e - o r i e n t

George Bush va demander l’accord du Congrès sur l’Irak
Le président américain a fait connaître aux parlementaires son intention d’engager les procédures de consultation afin d’obtenir leur accord

pour une opération visant à renverser Saddam Hussein. Dans la même optique, il s’adressera, jeudi 12 septembre, à l’Assemblée générale de l’ONU
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L’armée américaine prépare le champ de bataille par des prépositionnements logistiques
Elle a affrété des cargos pour acheminer des armes dans le Golfe et s’entraîne à des combats de rue dans l’hypothèse d’affrontements urbains
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
 
 


La rencontre de Johannesburg a confirmé l’isolement des Etats-Unis

Kofi Annan, secrétaire général des Nations unies

« On va maintenir la pression pour vérifier que
les promesses du Sommet de la Terre seront tenues »

Il évoque « une impulsion qu’il faudra soutenir », malgré les carences du plan d’action adopté

JOHANNESBURG
de nos envoyés spéciaux

Quel bilan tirez-vous du Som-
met mondial pour le développe-
ment durable ?

Je suis satisfait. Evidemment, on
n’a pas tout obtenu, mais je crois
que, sur le plan politique, les chefs
d’Etat qui sont venus ici se sont
engagés, il y a eu la société civile, le
secteur privé, les individus, il y a un
certain engagement, une impulsion
qu’il faudra soutenir. Pour les pau-
vres, l’accord qui a été conclu sur
l’épuration de l’eau, sur l’énergie,
et la décision d’exploiter les ressour-
ces de la planète de façon durable,
cet accord est important. J’espère
qu’en partant d’ici tout le monde
va se mettre en action, mettre en
application ce qui a été décidé ici.

La société civile juge que le
secteur privé a « piraté » ce som-
met et que les considérations
commerciales ont pris trop d’im-
portance.

Les Nations unies ne peuvent fai-
re leur travail sans les ONG (organi-
sations non gouvernementales) : on

a besoin d’elles. Elles sont un parte-
naire-clé pour l’ONU. Mais on a
aussi besoin du secteur privé, qui a
l’argent, la capacité de gestion et la
technologie. Ce sont les entrepri-
ses qui, selon la façon dont elles tra-
vaillent, peuvent mettre en applica-
tion ce qui a été décidé ici. On leur
demande de continuer à faire leurs
affaires, mais autrement : elles doi-
vent être sensibles à l’environne-
ment, à l’équilibre essentiel entre
le développement et l’environne-
ment. On cherche à les engager
pour les guider et les pousser dans
la bonne direction. Je demande à
mes amis dans les ONG de com-
prendre et d’accepter cela.

Les ONG se sont senties margi-
nalisées dans le Sommet. Elles
étaient loin du centre de négocia-
tion, elles y ont eu peu accès.

Je suis allé là-bas les rencontrer.
Leur éloignement était une ques-
tion d’organisation. Si cette confé-
rence avait été organisée à New
York ou à Paris, on aurait tous pu
travailler en un même lieu. Je regret-
te que cela n’ait pas été possible ici.

Le plan d’action adopté, mer-
credi 4 septembre, par les pays
participants comporte peu de
résultats concrets. Cela ne mini-
mise-t-il pas l’importance des
sommets de l’ONU ?

Evidemment, on n’a pas eu de
décision sur l’énergie. On a pris une
décision sur l’eau. Mais si l’on regar-
de les engagements qu’ont pris les
pays ici, je crois que nous sommes
sur la bonne voie. Les pays vont
devoir soumettre un rapport cha-
que année indiquant ce qu’ils ont
fait, où ils ont échoué et pourquoi.
Donc, on va maintenir la pression
pour vérifier que les promesses
seront tenues. Il y a aussi eu des
engagements financiers ici à Johan-
nesburg qui n’auraient peut-être
pas eu lieu sans cette conférence.

N’y a-t-il pas une lutte pour
maintenir les valeurs de l’ONU
face à celles que défend l’Organi-

sation mondiale du commerce
(OMC) ?

Nous avons beaucoup discuté
de cette question ici. Tout le mon-
de dit qu’il faut pousser à fond l’en-
gagement des Etats membres pour
traiter les problèmes globaux, et
souligne l’importance de l’ONU et
la nécessité de son renforcement.

Comment définiriez-vous le
rôle de l’ONU par rapport à celui
de l’OMC ?

L’ONU rassemble 191 pays mem-
bres, des grands et des petits, des
puissants et des faibles. C’est la
seule organisation mondiale vrai-
ment représentative, où tout le
monde peut participer à égalité.
Dans la Banque mondiale et le
FMI (Fonds monétaire internatio-
nal), les décisions sont au contrai-
re prises selon la contribution de
chacun, le poids économique des
partenaires est déterminant, com-
me à l’OMC. Les pays pauvres esti-
ment qu’ils n’ont pas suffisam-
ment voix au chapitre dans l’OMC.

L’ONU sert à aider les pays pau-
vres, et va les aider à préparer et à
mener les négociations à l’OMC
engagées à Doha.

Propos recueillis par
Hervé Kempf

et Fabienne Pompey

JOHANNESBURG
de notre envoyé spécial

Lassitude : c’est l’état d’esprit
qui prévalait, mercredi soir 4 sep-
tembre, lorsque le président sud-
africain, Thabo Mbeki, a clôturé
d’un coup de marteau le Sommet
mondial pour le développement
durable. Plan d’action et déclara-
tion de politique générale étaient
adoptés dans une ambiance très
éloignée de l’enthousiasme ayant
animé le sommet de Rio, dix ans
auparavant.

Cependant, la dernière journée
du sommet de Johannesburg a illus-
tré deux aspects politiques nota-
bles : l’isolement des Etats-Unis et
l’importance de la question de
l’énergie. Lors de son discours,
Colin Powell, le secrétaire d’Etat
américain, a été hué par des activis-
tes qui s’étaient introduits dans la

salle plénière. Après leur évacua-
tion, M. Powell a de nouveau été
conspué, cette fois par des délé-
gués officiels, lorsqu’il a critiqué
« l’absence de respect des droits de
l’homme et de la règle de la loi au
Zimbabwe » ou affirmé que « les
Etats-Unis agissent pour surmonter
les défis environnementaux, y com-
pris le changement climatique ». Ces
mouvements d’humeur diplomati-
ques, inhabituels, reflètent l’animo-
sité à l’égard de la délégation améri-
caine qui, tout au long des négocia-
tions, a pesé pour empêcher l’adop-
tion d’objectifs forts.

Dans sa dernière intervention,
John Tuner, le chef de la délégation
américaine, a émis plusieurs réser-
ves sur le plan d’action. Sont ainsi
« réservés » l’objectif d’aide au
développement dans une propor-
tion de 0,7 % du produit intérieur

brut (PIB) des pays riches, le princi-
pe de la responsabilité commune
mais différenciée des Etats dans la
dégradation de la biosphère, le tex-
te sur le partage des bénéfices de la
biodiversité. M. Tuner a conclu que
« ce plan ne crée pas d’obligations
contraignantes ». Après la séance,
M. Tuner précisait au Monde : « Ce
plan est très important, mais ce n’est
qu’un plan : les Etats-Unis s’intéres-
sent à l’action concrète. »

  ’ 
De nombreuses délégations ont,

par ailleurs, déploré la faiblesse du
texte sur l’énergie. Sous l’influence
des Etats-Unis, aucun objectif pré-
cis n’a été adopté sur la part que
devraient représenter les énergies
nouvelles dans le bilan énergéti-
que mondial futur. Or les interven-
tions des Etats en séance finale,

très synthétiques, ont montré que
la question énergétique était jugée
cruciale par des Etats tels que l’In-
de, le Brésil, la Norvège, le Pérou,
le Chili, l’Ouganda, etc.

Pour répondre à cette demande
pressante, l’Union européenne a
publié, mercredi après-midi, une
déclaration dans laquelle elle affir-
me qu’elle fixera pour son compte
des objectifs précis en matière
d’énergies renouvelables, invitant
d’autres pays à la rejoindre. A
l’heure où la question de l’interven-
tion en Irak – un des plus impor-
tants producteurs de pétrole du
monde – est brûlante, la commu-
nauté internationale exprime,
contre l’avis des Etats-Unis, son
besoin de recourir à d’autres
énergies.

H. K.

BRUXELLES
de notre bureau européen

Réunis, mercredi 4 septembre, à
Bruxelles, les experts juridiques
des Quinze se sont prononcés sur
la démarche des Etats-Unis à pro-
pos de la Cour pénale internationa-
le (CPI), qui consiste à demander
au plus grand nombre d’Etats possi-
ble de s’engager, par accord bilaté-
ral, à ne pas transférer de citoyens
américains vers cette Cour. L’avis
des experts était très attendu, et ils
n’ont pas facilité la tâche des deux
pays de l’Union – la Grande-Breta-
gne et l’Italie – tentés de conclure
un tel accord avec Washington. Un
consensus s’est en effet formé
pour conclure que, telle qu’elle
était présentée, la demande améri-

caine d’une immunité pour les res-
sortissants américains n’est pas
compatible avec les engagements
pris par les 139 Etats signataires
des statuts de cette nouvelle juridic-
tion internationale.

  
Les discussions n’ont pas porté

sur le fond du débat, encore moins
sur la possibilité de trouver un com-
promis politique entre Européens
et Américains. La question était de
savoir si les dispositions des
accords internationaux sur le statut
des forces (Sofas), selon lesquelles
des militaires stationnés dans un
pays tiers bénéficient d’une immuni-
té judiciaire devant les juridictions
du pays hôte, pouvaient être éten-

dues, comme le réclame Washing-
ton, aux citoyens américains, en par-
ticulier aux « représentants, ou
anciens représentants du gouverne-
ment » et personnels militaires.

Les experts ont estimé que l’arti-
cle 98 du traité sur la CPI, qui pré-
voit qu’un Etat ne peut être obligé
de livrer un accusé à la Cour si cela
contrevient à ses obligations décou-
lant d’accords internationaux,
n’était pas applicable. Les experts
des Quinze ont jugé, comme le ser-
vice juridique de la Commission
européenne, qu’une immunité
internationale n’était pas accepta-
ble. Vendredi, ce sera au tour des
ambassadeurs du comité politique
et de sécurité (COPS) de l’UE de se
prononcer, mais il paraît exclu

qu’ils infirment l’avis des experts.
Leur rôle sera cependant diffé-

rent, car ils devront chercher les ter-
mes d’un accord, d’une part, entre
Européens et, d’autre part, si possi-
ble, avec les Etats-Unis. S’ils n’y par-
viennent pas, la négociation se
poursuivra à un plus haut niveau
politique, notamment en marge de
l’Assemblée générale des Nations
unies, la semaine prochaine.

Il y a urgence, Washington fai-
sant pression sur les pays candi-
dats à l’OTAN, pour qu’ils signent
des accords bilatéraux. Au siège de
l’Alliance, on affirmait, mercredi,
ne pas être au courant de telles
pressions.

Laurent Zecchini






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

PALERME
de notre envoyé spécial

« Le sang d’un enfant irakien a-t-il moins de
prix que celui d’un enfant américain ? » La
question, lancée par un prêtre arabe, applau-
die par des participants musulmans, donne la
mesure du climat qui a régné au cours du
sommet interreligieux organisé, du diman-
che 1er au mardi 3 septembre à Palerme, par la
communauté de Sant’Egidio. « Les enfants ira-
kiens mouraient déjà avant l’embargo, a répli-
qué le Français Bernard Kouchner. On n’en fini-
ra pas avec les guerres avec la seule morale ! »

Les menaces de conflit armé entre Washing-
ton et Bagdad ont donné le ton – antiaméri-
cain et antiglobalisation – d’une assemblée
de 400 responsables chrétiens, juifs, musul-
mans, bouddhistes, hindouistes, etc., intellec-
tuels et hommes politiques, croyants ou non,
qui étaient venus en Sicile, un an après les
attentats du 11 septembre 2001, pour sceller
une nouvelle ère de paix et de réconciliation.

Après des temps de prière dans des lieux

séparés, ils ont défilé en procession dans les
rues palermitaines et solennellement répété
que la paix du monde passe par la paix des
religions et condamné toute instrumentalisa-
tion du nom de Dieu à des fins d’extrémisme
politique : « Les religions ne justifient jamais
la haine et la violence. Le nom de Dieu est la
paix. Personne ne peut l’invoquer pour bénir
sa propre guerre (…). A ceux qui tuent et font
la guerre au nom de Dieu, nous disons : arrê-
tez-vous. Ne tuez pas. La violence est une dé-
faite pour tous. »

 -
L’intérêt de cet appel vient de la qualité de

ses signataires. D’année en année, la commu-
nauté de Sant’Egidio (60 000 membres, dont
25 000 en Italie et la moitié en Afrique), spé-
cialisée dans les médiations et le dialogue
interconfessionnel, touche une diversité plus
grande de pays et de courants religieux, poli-
tiques, intellectuels. Toutes les Eglises ortho-
doxes, y compris les plus hostiles à Rome

(Russie, Grèce, Ukraine), étaient représentées
à Palerme. Le ministre israélien Dan Méridor
est venu y débattre avec des porte-parole
palestiniens. L’islam comptait aussi une ving-
taine de personnalités d’Arabie saoudite, de
Turquie, d’Iran, du Soudan. Une délégation
islamo-chrétienne était venue d’une Côte
d’Ivoire traversée par des tensions religieu-
ses.

Ce sommet de Palerme a pris des positions
proches de celles entendues à la conférence
de Johannesburg. La vraie racine des conflits
n’est pas la religion, qui leur sert souvent
d’alibi, mais la litanie des pauvretés et des
misères. « Il n’y aura jamais de paix durable
sans développement durable », a souligné
Andrea Riccardi, président de Sant’Egidio,
satisfait d’avoir sauvé l’inspiration d’un dialo-
gue menacé de scepticisme après le 11 sep-
tembre et la montée des radicalismes reli-
gieux dans le conflit israélo-palestinien.

Henri Tincq

L’immunité américaine devant la CPI serait infondée en droit
Les juristes de l’UE réaffirment la pleine compétence de la Cour pénale internationale

A Sant’Egidio aussi, une « paix durable » appelle un « développement durable »

I N T E R N A T I O N A L



4/LE MONDE/VENDREDI 6 SEPTEMBRE 2002

Ariel Sharon rejette
le plan de paix européen
JÉRUSALEM. Le premier ministre israélien, Ariel Sharon, a rejeté,
mercredi 4 septembre, le plan de paix européen prévoyant la création
d’un Etat palestinien d’ici à 2005, lors d’une rencontre, à Jérusalem,
avec le chef de la diplomatie danoise, Per Stig Moeller. M. Sharon a
estimé qu’il « ne pouvait y avoir le moindre progrès tant que Yasser Ara-
fat est à la tête de l’Autorité palestinienne, car il bloque toutes les vérita-
bles réformes permettant de mettre fin au terrorisme ». Pour le premier
ministre, « le calendrier contenu dans ce plan sur la création d’un Etat
palestinien d’ici trois ans n’est pas réaliste ». Le président Arafat, qui a
également rencontré M. Moeller, à Ramallah, en Cisjordanie, a, en
revanche, déclaré qu’il donnait son « accord de principe » au nouveau
plan de paix européen.
D’autre part, une voiture bourrée de 600 kg d’explosifs a été intercep-
tée dans la nuit du mercredi 4 au jeudi 5 septembre dans la localité de
Binyamina, à environ 60 km au nord de Tel-Aviv. Les occupants du
véhicule ont pris la fuite. Les artificiers de la police ont fait sauter la
charge. – (AFP.)

Le multipartisme est introduit
dans la République de Djibouti
DJIBOUTI. La période du « multipartisme intégral » s’est ouverte à Dji-
bouti, mercredi 4 septembre. Toutes les nouvelles formations politi-
ques seront désormais reconnues, après approbation du ministère de
l’intérieur. Le chef de l’Etat, Ismaël Omar Guelleh, a demandé aux Dji-
boutiens d’« éviter toutes les actions qui peuvent les éloigner des princi-
pes de la Constitution ou disloquer la communauté nationale », les met-
tant en garde contre le « tribalisme ». Pour ce petit pays de la Corne
de l’Afrique, indépendant de la France depuis 1977 et ayant vécu sous
un régime de parti unique jusqu’en 1992, une page se tourne. Le réfé-
rendum constitutionnel, adopté le 4 septembre 1992, limitait jusqu’à
présent à quatre le nombre des partis politiques. L’avènement du
« multipartisme intégral » intervient à moins de quatre mois des élec-
tions législatives. Lors du dernier scrutin, le 19 décembre 1997, la coali-
tion au pouvoir avait raflé les 65 sièges du Parlement. – (AFP.)

Prison pour le président
de l’Assemblée indonésienne
DJAKARTA. Le président de l’As-
semblée nationale indonésienne,
Akbar Tandjung, a été condamné,
mercredi 4 septembre, à Djakarta, à
trois ans de prison pour avoir détour-
né l’équivalent de près de 5 millions
d’euros quand il était membre du
gouvernement, en 1999. Ces fonds,
empruntés auprès d’une agence offi-
cielle, étaient destinés à l’aide aux
pauvres mais avaient disparu, avant
d’être restitués à l’ouverture du pro-
cès. L’accusation avait réclamé l’ap-
plication de la peine minimale de
quatre ans de prison prévue par la
loi.
Egalement président du Golkar
(deuxième formation de l’Assem-
blée nationale et parti d’ancien régime), Akbar Tandjung demeurera
en liberté pendant l’examen de son appel, procédure qui pourrait
prendre quelques mois. Mais sa condamnation renforce les pressions
en faveur de sa démission de la présidence de l’Assemblée et de la réu-
nion anticipée d’un Congrès du Golkar pour décider de son sort. –
(Corresp.)


a SRI LANKA : le gouvernement a levé, mercredi 4 août, l’interdic-
tion du LTTE (Tigres de libération de l’Eelam tamoul) pour permettre
l’ouverture des négociations de paix, prévues le 16 septembre en
Thaïlande. La présidente du Sri Lanka, Chandrika Kumaratunga, était
opposée à la levée d’une interdiction qui remontait à un attentat
contre le temple bouddhiste le plus sacré du pays, en janvier 1998 à
Kandy. Estimant que cette levée « devait être subordonnée aux résul-
tats positifs des négociations de paix », la présidente n’a pas participé à
la réunion du gouvernement dirigé par son principal opposant, Ranil
Wikramasinghe. – (Corresp.)




/




QUARANTE-HUIT HEURES
après le rejet de son affaire en cas-
sation et la confirmation de sa pei-
ne de trois ans et deux mois de pri-
son ferme, l’opposant Hamma
Hammami, 50 ans, a été remis en
liberté conditionnelle, mercredi
4 septembre à Tunis, officielle-
ment pour « raisons de santé ».
Samir Tamallah, condamné com-
me lui pour appartenance au Parti
communiste des ouvriers de Tuni-
sie (PCOT, interdit) a également
bénéficié de cette mesure de clé-
mence, tandis que deux autres
membres de cette petite forma-
tion, Samir Tamallah et Abdelaja-
bar Madouri, sont maintenus sous
les verrous.

« Nous sommes heureux et émus
de nous retrouver en famille pour la
première fois depuis cinq ans. Mes
filles n’arrivent pas encore à y croi-
re : c’est extraordinaire », a déclaré
l’épouse d’Hamma Hammami,
l’avocate Radhia Nasraoui, tout
en regrettant que deux membres
du PCOT restent en prison et en
dénonçant le fait que la libération
de son mari soit conditionnelle.
« Cela revient à dire : “Gare à vous
si vous bougez” et cela permet de

remettre l’intéressé en prison à tout
moment et sans procès », a-t-elle
indiqué au Monde avant de souli-
gner que son mari allait « conti-
nuer son combat » et elle, « à le
soutenir ».

Le 26 juin, Radhia Nasraoui,
connue pour sa défense des pri-
sonniers d’opinion en Tunisie et
sa lutte en faveur des libertés,

s’était lancée dans une grève de la
faim de 37 jours. L’avocate enten-
dait dénoncer ainsi l’incarcération
d’Hamma Hammami, ses condi-
tions de détention ainsi que le har-
cèlement policier dont elle-même
et ses trois filles étaient la cible.

   
Le 2 août, Radhia Nasraoui

avait suspendu son mouvement à
la demande insistante de son
entourage et de ses médecins qui
redoutaient « un incident cardia-
que majeur ». Les autorités tuni-
siennes n’avaient pas cédé mais
dénoncé « une opération de chan-
tage, médiatisée à outrance ».

Avant de se résoudre à interrom-
pre son jeûne, l’avocate allait fai-
re, épuisée, un aller et retour à
Paris, non pas pour y trouver refu-
ge mais pour y déposer sa plus
jeune fille, Sarra, 3 ans, empêchée
de quitter le territoire tunisien, au
motif qu’étant mineure, l’enfant
devrait disposer de l’autorisation
écrite de son père.

Quelques jours plus tôt, une
autre de ses filles, Oussaïma, égale-
ment mineure (14 ans) avait pour-
tant quitté seule le territoire tuni-
sien pour rejoindre à Paris sa
sœur aînée, Nadia. Celle-ci, étu-
diante, âgée de 19 ans, avait elle-
même observé une grève de la
faim de quinze jours, en
juillet 2000, dans l’espoir d’obte-
nir une grâce pour son père, alors
dans la clandestinité. « Toute
expression divergente du pouvoir
étant interdite en Tunisie, quel
autre moyen avons-nous de nous fai-
re entendre que de mettre nos vies
en danger ? », soulignait alors
l’adolescente.

«   »
« Ce n’est pas parce que je suis

en liberté conditionnelle que je vais
me taire. Je vais poursuivre ma lutte
contre la dictature policière en
Tunisie, pour l’instauration d’une
véritable démocratie et la promul-
gation d’une amnistie générale
pour tous les détenus politiques,
quelles que soient leurs opinions »,
a déclaré, mercredi soir, Hamma
Hammami, joint par téléphone.

Le chef du PCOT a souligné
qu’il était prêt à revenir en prison
« à tout moment ». Quelques heu-
res plus tôt, l’opposant avait fait
la connaissance de Sarra, sa der-
nière fille, conçue et née durant
ses années de clandestinité mais
qu’il n’avait jamais pu rencontrer.

S’il a salué la libération d’Ham-
ma Hammami, le président de la
Ligue tunisienne des droits de
l’homme, Me Mokhtar Trifi, a
regretté « qu’elle soit assortie de
condition. » En juillet, cet avocat
avait appelé le président Ben Ali à
cet élargissement qui serait « un
acte de courage politique et d’une
grande humanité » parce que,
disait-il, M. Hammami a été con-
damné le 2 février lors d’un pro-
cès « totalement inéquitable, une
parodie de justice. »

Dans un communiqué publié à
Londres, Amnesty International
s’est dit satisfait d’apprendre la
libération de MM. Hammami et
Tamallah, « prisonniers d’opi-
nion », tout en soulignant que
cela ne résolvait pas « le problème
de fond des décisions arbitraires »
qui continuent en Tunisie de
« l’emporter sur le devoir de jus-
tice ».

A Paris, le Quai d’Orsay a décla-
ré, jeudi matin, qu’il avait pris
note de ce « geste d’apaisement
bienvenu » mais que « les autorités
françaises allaient continuer de sui-
vre avec attention la situation de
Hamma Hammami dans le cadre
du dialogue politique régulier et
confiant qu’elles entretiennent avec
les autorités tunisiennes ».

Florence Beaugé

D
R

Hamma
Hammami
photographié à son
arrivée au tribunal
de grande instance
de Tunis, le 2 février
2002, lors de sa sortie
de clandestinité. A
ses côtés, sa fille
aînée Nadia. En
arrière-plan,
Abdelajabar
Madouri, autre
militant communiste
qui, lui, reste
emprisonné.

L’opposant tunisien Hamma Hammami
retrouve une « liberté conditionnelle »

Après des années de clandestinité et sept mois de prison, il bénéficie d’une mesure de clémence

Le journaliste islamiste Abdallah Zouari, réincarcéré le 19 août, a été
condamné en appel, mercredi 4 septembre, à huit mois de prison ferme par
un tribunal de Médenine, à 500 km au sud de Tunis. Le tribunal a confirmé
le jugement en première instance prononcé, le 23 août, pour « non-respect
d’une mesure de contrôle administratif ». Ex-collaborateur de l’hebdomadai-
re Al-Fajr, l’organe du mouvement Ennahda, Abdallah Zouari, 46 ans, consi-
déré comme « terroriste » par le pouvoir, avait été, en 1992, condamné par
un tribunal militaire à onze ans de prison.

A sa sortie de prison, M. Zouari avait engagé un recours en justice contre
un arrêté du ministre de l’intérieur fixant sa résidence à Khariba-Hassi (sud-
est de la Tunisie) alors que sa famille vit à Tunis. Mercredi, ses avocats se
sont retirés d’un procès qu’ils jugeaient « pas équitable et sans garantie
d’indépendance ». En l’absence de ses avocats, M. Zouari a choisi de garder
le silence devant la cour, qui a confirmé sa nouvelle peine de réclusion. –
(AFP.)

PRESSÉES par la Russie de réta-
blir l’ordre dans les gorges de Pan-
kissi, à la frontière avec la Tchétché-
nie, les forces de sécurité géorgien-
nes ont procédé à l’interpellation,
jeudi 29 août, d’un ressortissant
français. Dans cette vallée profon-
de, empruntée aussi bien par des
réfugiés que par des combattants
en provenance ou à destination de
la Tchétchénie, Khaled Ouldali,
34 ans, a été arrêté par des fonc-
tionnaires du ministère de la sécuri-
té d’Etat alors qu’il s’apprêtait à
franchir la frontière. Selon un por-
te-parole du ministère, cité par
l’AFP, M. Ouldali aurait eu des con-
tacts « avec une organisation terro-
riste transnationale connue » et
serait proche d’un chef de guerre
tchétchène.

Après vérification de son passe-
port auprès de la préfecture de la
Gironde – département dont il est
originaire –, l’ambassade de France
à Tbilissi a décidé de dépêcher un
représentant auprès de Khaled
Ouldali. Le consul, Christian
Barreau, lui a rendu visite, lundi,
dans la prison où il a été placé en
détention pour trois mois sur déci-
sion de la Cour suprême géorgien-
ne. « C’est un jeune un peu bourlin-
gueur qui s’intéresse à ce qui se pas-
se autour de lui », estime le consul.

Telle est en tout cas la version
pour le moins vague qu’entretient
Khaled Ouldali, entré en Géorgie le
23 août avec un visa obtenu en Tur-
quie. Selon son avocat géorgien,
Roïn Khidjakaze, Khaled Ouldali
serait chauffeur de profession et
présiderait une organisation huma-
nitaire appelée Association de bien-
faisance et de culture. Au consul
français, Khaled Ouldali a expliqué
qu’en France, il avait travaillé pen-
dant six mois chez un commerçant
du marché de Rungis (Val-de-Mar-
ne). Ses parents viennent d’emmé-
nager dans le nord de la France.

  
Quant à son voyage dans la

région, il serait motivé par des
sentiments de solidarité et de curio-
sité. « C’est un musulman très
croyant, qui voulait voir de ses
propres yeux ce qui se passait dans
la région, explique son avocat. Ce
n’est ni un combattant ni un terro-
riste. Il ne voulait pas traverser la
frontière, mais simplement voir
comment vivaient les réfugiés
tchétchènes. »

Selon Me Khidjakaze, la seule
chose dont on pourrait accuser son
client est le franchissement illégal
de la frontière. Pas cette fois-ci,
puisqu’il n’en a pas eu le temps,

mais en 1999. Khaled Ouldali a
alors passé près d’un an en Tchét-
chénie, dans la région de Chatoï.
« Il a vécu parmi les civils, et seule-
ment les civils, auxquels il était venu
apporter des médicaments et des
vêtements », assure son avocat. La
durée de son séjour lui aurait été
imposée, à l’en croire, par le déclen-
chement de la deuxième guerre rus-
so-tchétchène, décidée par Mos-
cou après l’incursion des hommes
du chef de guerre Chamil Bassaev
au Daghestan puis à la vague d’at-
tentats inexpliquée ayant endeuillé
la Russie en septembre 1999.

Depuis plusieurs semaines, la
tension monte entre la Géorgie et
la Russie. Moscou accuse Tbilissi
de tolérer la présence de combat-
tants tchétchènes sur son sol. Pour
montrer sa bonne volonté, à la fin
du mois d’août, la Géorgie a décidé
d’envoyer des centaines de soldats
dans les gorges de Pankissi, tout en
refusant « l’aide » proposée par
Vladimir Poutine. Tbilissi accuse
l’armée russe d’avoir bombardé
son territoire à plusieurs reprises,
notamment le 23 août. L’arresta-
tion de Khaled Ouldali est un des
maigres succès de l’opération
déclenchée par Tbilissi.

Piotr Smolar

Huit mois de prison pour un journaliste

Géorgie : un Français arrêté à la frontière tchétchène
Khaled Ouldali est accusé de « contacts avec une organisation terroriste »
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Jan Peter Balkenende, le pre-
mier ministre néerlandais, s’est
rendu successivement à Luxem-
bourg et à Bruxelles avant la ren-
trée de septembre pour y rencon-
trer ses homologues du Benelux et
le président de la Commission
européenne. Le geste a été remar-
qué par les diplomates : c’était le
premier que faisait, sur la scène
internationale, le chef d’un gouver-
nement qui, dans sa composition,
rassemble des chrétiens-démocra-
tes plutôt pro-européens à des
eurosceptiques notoires, les libé-
raux et surtout les populistes de la
Liste Pim Fortuyn, deuxième for-
mation du pays depuis les élec-
tions de mai dernier.

Le rapide voyage de M. Balke-
nende n’aura toutefois pas permis
de déterminer précisément quelle
sera, dans les mois à venir, l’atti-
tude de La Haye sur les grands dos-
siers européens du moment : l’élar-
gissement et l’élaboration d’une
constitution européenne. L’entrée
des populistes au gouvernement,
les propos de campagne des libé-
raux hostiles à l’élargissement, le
refus des Pays-Bas de jouer le jeu
de l’industrie aéronautique euro-
péenne en achetant des avions de
combat américains inquiètent de
la part d’un des pays fondateurs
de l’Union. Au moment où l’Irlan-
de, incertaine, s’apprête à voter
une seconde fois par référendum
sur le traité de Nice, l’attitude des
Pays-Bas témoigne aussi du malai-

se des petits pays devant la nou-
velle Europe qui se dessine.

A Bruxelles, le premier ministre
néerlandais a souligné qu’il atta-
cherait de l’importance à la défini-
tion de positions communes par
les trois Etats du Benelux. Une
position qui satisfait le Belge Guy
Verhofstadt, résolument hostile à
l’idée d’un « directoire » des
grands pays. Cette coopération
pourrait s’amorcer au sein de la
Convention chargée d’élaborer le
nouveau projet européen. « L’équi-
pe Balkenende a sous-estimé le rôle
de la Convention, estimant que le
vrai travail serait accompli par la
conférence intergouvernementale.
Aujourd’hui, elle tente de reprendre
les choses en main », explique
Frans Timmermans, porte-parole
du PVDA (travailliste) pour les
questions européennes.

 
Quatre des six délégués néerlan-

dais nommés à la Convention,
avant les élections législatives,
avaient été choisis dans des partis
aujourd’hui dans l’opposition,
notamment le représentant de
l’exécutif, l’ancien ministre des
affaires étrangères Hans Van Mier-
lo, cible des attaques de la Liste
Pim Fortuyn.

Au-delà, que veulent précisé-
ment M. Balkenende et son minis-
tre des affaires étrangères, Jaap de
Hoop Scheffer, un diplomate aux
convictions atlantistes ? « Difficile
à dire », admet un fonctionnaire
néerlandais de la Commission, qui

fait toutefois remarquer que, de
tous les partis néerlandais, l’Appel
chrétien-démocrate (CDA), auquel
appartiennent les deux hommes,
est le plus europhile. De quoi rassu-
rer, peut-être, les partenaires des
Pays-Bas qui relèvent que, hormis
quelques allusions à l’élargisse-
ment, au montant de la contribu-
tion budgétaire néerlandaise ou à
la nécessité de réformer la politi-
que agricole, on ne trouve rien qui
permette de définir la politique
européenne de La Haye.

Le programme du gouverne-
ment déplore le peu d’intérêt des
Néerlandais pour la politique com-
munautaire et s’oppose à ce que
l’élargissement entraîne de nouvel-
les dépenses agricoles. M. Balke-
nende invite aussi les Quinze à se
soucier du vieillissement de la
population et des moyens qui sau-
veront les systèmes de retraite.

Un peu court ? C’est l’avis de
Frans Timmermans, qui déplore
que, nulle part, la déclaration gou-
vernementale n’évoque les avanta-
ges que les Néerlandais retirent de
l’Europe ou la nécessité de coor-
donner les politiques de l’immigra-
tion, de l’asile ou de la lutte contre
la criminalité, pourtant prioritaires
pour ce gouvernement de droite.
« Au cours des six derniers mois, les
Pays-Bas ont fait leur introspection
et oublié que le monde ne s’arrêtait
pas à leurs frontières. Leur gouverne-
ment prolonge cet état », diagnosti-
que le député travailliste.

Jean-Pierre Stroobants

FRANCFORT
de notre correspondant

Les chiffres du chômage alle-
mand, publiés jeudi 5 septembre,
marquent une légère baisse, en don-
nées brutes, pour le mois d’août,
tout en restant un peu au-dessus du
seuil des quatre millions. Il passe de
9,7 % à 9,6 %. Ces chiffres sont une
maigre consolation pour le chance-
lier Schröder, à deux semaines des
élections du 22 septembre. Le taux
d’activité reste son principal tendon
d’achille face à son adversaire con-
servateur Edmund Stoiber. Il n’est
guère réjouissant non plus pour la
conjoncture européenne de cette
rentrée.

la zone euro demeure dans une
situation très délicate. Un peu par-
tout, l’été semble avoir mis fin aux
espoirs de nette reprise exprimés au
printemps. Dernier signe illustrant
la montée des incertitudes, l’indice
des services Reuters de la zone
euro, rendu public mercredi, est en
net recul, à 50,8 pour le mois d’août,
contre 52,3 en juillet – tout juste
au-dessus du seuil des 50 qui distin-
gue la croissance de la contraction
dans un secteur primordial au sein
de l’union. « Le déclin est plus ample
qu’attendu. Cela correspond aux indi-
ces d’autres enquêtes qui relèvent
une période de croissance évanescen-
te », relève Raymond van der Put-
ten, économiste à la BNP Paribas.

La Commission de Bruxelles
serait sur le point d’abandonner son
pronostic du printemps (1,4 % de
hausse du PIB pour la zone euro)
pour le porter à 1 % sur l’ensemble
de l’année 2002. Otmar Issing, le
chef économiste de la banque cen-
trale européenne (BCE) a déjà pré-
venu que l’union n’atteindrait pas
en fin d’année le rythme de progres-
sion du PIB espéré initialement
(entre 2 et 2,5 %).

Les incertitudes pesant sur l’évolu-

tion économique aux Etats-Unis,
l’hypothèse d’un conflit contre
l’Irak pèse. « Le recul du cours des
actions et l’appréciation de l’euro
vont conduire chacun à un ralentisse-
ment de la croissance du PIB d’un
demi point. Cet effet se fera sentir sur
au moins trois ans, mais il sera parti-
culièrement sensible cette année et
l’année prochaine », observe Stefan
Schneider, de la Deutsche Bank
Research.

  
Cette morosité alimente un dou-

ble débat. Plusieurs pays sont sou-
mis à de nouvelles pressions sur le
plan budgétaire. Le dérapage des
comptes publics, du fait de la baisse
des recettes fiscales et de l’augmen-
tation du chômage, a fait ces der-
niers jours un retour en force dans
la campagne électorale allemande.
La France, l’Italie, et le Portugal
sont eux aussi dans une situation
délicate. L’objectif d’un retour à
l’équilibre de ces pays en 2004 sem-
ble de plus en plus hors de portée.
Les ministres des finances de la
zone devraient aborder le sujet lors
de leur prochain conseil « Ecofin »,
ce week-end à Copenhague.

D’autre part, le débat sur la politi-
que monétaire risque de monter
d’un cran. Nombre d’experts s’inter-
rogent sur l’opportunité d’une bais-
se des taux directeurs de la BCE (sta-
ble à 3,25 % depuis novem-
bre 2001). Pour la première fois
depuis des mois, un chef de gouver-
nement de la zone euro a réclamé
mercredi une réduction du loyer de
l’argent. « Il doit être possible, dans
la situation actuelle, de recevoir un
coup de pouce de la BCE », a dit le
chancelier autrichien Wolfgang
Schüssel, en suggérant une baisse
d’au moins 0,25 point.

Philippe Ricard

Harry Wijnschenk, nouvel homme-clé des populistes
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Afin d’approfondir leur coopéra-
tion avec les Etats-Unis dans la lutte
contre le terrorisme, les gouverne-
ments européens conduisent-ils des
négociations secrètes, au mépris de
tout contrôle démocratique et parle-
mentaire ? C’est ce que dénonce
Statewatch, une organisation non
gouvernementale qui veille au res-
pect des libertés individuelles et
dont les mises en garde ont été
reprises ces derniers jours par une
partie de la presse britannique.

Les accusations de l’ONG sont
vigoureusement contestées, de
sources européennes et améri-
caines, mais il est exact que les dis-
cussions entre experts, qui se dé-
roulent dans la plus stricte confiden-
tialité, progressent. Fait inusité, les
ministres européens de la justice et
des affaires intérieures, qui doivent
se retrouver les 13 et 14 septembre
pour un conseil informel au Dane-
mark, ont invité leur homologue
américain, John Ashcroft.

« S’il y a un accord, et donc un trai-
té, il sera obligatoirement soumis au
Congrès, ainsi qu’au Parlement euro-
péen, et c’est donc absurde de préten-
dre le contraire », souligne-t-on à
Washington, au département d’Etat.
A Bruxelles, le constat est identique :
« Il n’est évidemment pas question de

communiquer sur un tel sujet à ce sta-
de, mais ces négociations sont le pro-
duit d’un mandat du Conseil euro-
péen. » C’est le 21 septembre 2001,
lors du sommet exceptionnel réuni
dans la foulée des attentats, que les
Quinze ont décidé d’accélérer « le
processus de réalisation d’un espace de
liberté, de sécurité et de justice [au sein
de l’Union européenne] et d’intensi-
fier la coopération avec [leurs] parte-
naires, en particulier les Etats-Unis ».

Le Conseil a donné son assenti-
ment pour la conclusion d’un accord
avec Washington dans le domaine
de la coopération pénale en matière
de terrorisme. Des accords bilaté-
raux existent entre Washington et
tous les pays de l’Union, mais il
s’agit désormais de « réaliser une
interface opérationnelle » unique
entre les réformes adoptées par
l’Union (mandat d’arrêt européen,
définition commune des crimes,
Eurojust, etc.) et les Etats-Unis, préci-
se un expert européen. A la suite des
demandes américaines à propos de
l’extradition et de l’entraide judiciai-
re, les Quinze ont insisté sur « la
nécessité d’inclure des sauvegardes
appropriées en ce qui concerne en par-
ticulier les droits fondamentaux, la
protection des données, la peine de
mort, l’emprisonnement à perpétuité
sans remise de peine, les conditions de
détention, les garanties légales ».

Au cours des réunions d’experts,
plusieurs thèmes dominent : l’amé-
lioration de l’échange d’informa-
tions en matière de grande crimina-
lité, de terrorisme et de criminalité
financière ; la réduction des retards
en matière d’entraide judiciaire ; cel-
le des délais en matière d’extradi-
tion, etc. Selon la dernière version

du mandat européen de négocia-
tion (en date du 19 avril), les Quin-
ze veulent notamment « explorer la
possibilité d’instaurer une base juridi-
que spécifique en vue d’obtenir des
informations sur les comptes bancai-
res, les opérations financières, et fai-
re en sorte que le secret bancaire ne
constitue pas un obstacle à une coo-
pération efficace ».

Différentes mesures sont étu-
diées pour réduire les retards en
matière d’entraide judiciaire, l’ac-
cent étant mis sur la définition
d’une base juridique pour la mise
en place d’équipes communes d’en-
quête, ainsi que sur l’institution de
modalités communes « en matière
de perquisitions, saisies, interception
de télécommunications et obtention
de preuves ». Il est également envisa-
gé des échanges de fonctionnaires,
des consultations périodiques entre
magistrats, et de définir une base
juridique pour l’utilisation de la
vidéoconférence en ce qui concerne
l’audition de témoins.

Les Européens exigent une clau-
se interdisant (en cas d’extradition)
à la fois « l’imposition et l’exécu-
tion » de la peine de mort ; ils sou-
haitent obtenir des garanties s’agis-
sant de la réclusion à perpétuité
(révision périodique des peines) ;
enfin, ils veulent obtenir des assu-
rances selon lesquelles les person-
nes extradées ne seront pas jugées
par des tribunaux d’exception.
Dans le domaine de l’extradition,
les Américains voudraient obtenir
une formulation plus restrictive de
l’exception relative aux infractions
politiques, et les Européens ne sont
pas hostiles à l’idée d’établir une lis-
te de crimes graves ne pouvant être
considérés comme des infractions
politiques.

De même, les Quinze examinent
la possibilité de recourir à la remise
temporaire à la justice américaine
d’un de leurs ressortissants, aux fins
de procès, en prévoyant que celui-ci
purgera sa peine dans un Etat-mem-
bre. Les négociations entre experts
vont se poursuivre, personne ne
s’attendant à ce qu’un projet de trai-
té transatlantique soit prêt avant
courant 2003.

Laurent Zecchini

BRUXELLES
de notre bureau européen

Harry Wijnschenk, un jeune édi-
teur de 38 ans, est aujourd’hui la
nouvelle tête d’affiche de la Liste
Pim Fortuyn (LPF), la formation
populiste devenue le deuxième parti
du parlement des Pays-Bas lors des
élections de mai. M. Wijnschenk a
été élu en août par une majorité des
députés de son parti après le retrait
de Mat Herben, critiqué pour sa
« mollesse » face aux chrétiens-
démocrates et aux libéraux lors des
négociations gouvernementales.

Inconnu jusque là, le nouveau
patron de la LPF, un jeune entrepre-
neur passionné de motos et de
montres, est confronté à un
fameux défi : redonner un peu de
crédibilité à un parti qui s'entredé-
chire et incarne jusqu'à la caricatu-
re les travers des mouvements
populistes. En peu de temps, le pas-
sé douteux de certains de ses mem-
bres a été dévoilé : une très éphé-
mère secrétaire d'Etat avait été
membre de groupes paramilitaires

au Surinam, un autre des 26 dépu-
tés de la Liste aurait volé des infor-
mations confidentielles à un parti
rival, un troisième avait embauché
un ancien militant fasciste.

La course à la succession pour le
poste de M. Fortuyn a été mar-
quée par d'incessants conflits et le
groupe des députés a menacé de
faire scission. M. Wijnschenk veut
redonner une image à son parti
pour faire de la LPF « le mouve-
ment politique le plus important de
la décennie ».

 
Pour cela, il devra tout à la fois

s'imposer comme un véritable lea-
der, calmer des électeurs partagés
entre la colère et l'écœurement et
échapper à la vigilance des médias
néerlandais qui, après avoir subi
une sorte de fascination collective
pour M. Fortuyn, traquent toutes
les erreurs de ses héritiers.

Enfin, M. Wijnschenk aura à con-
vaincre les autres partis de la majo-
rité qui, déjà, s'énervent face aux

initiatives intempestives des minis-
tres de la LPF. Herman Heinsbroek,
le ministre de l'économie, vient de
plaider pour le lancement d'une
campagne publique d'information
pour « le rétablissement des normes
et des valeurs » tandis que son collè-
gue Hilbrand Nawijn a suggéré
coup sur coup d'expulser les délin-
quants d'origine étrangère, même
s'ils disposent d'un passeport néer-
landais, puis de supprimer les sub-
ventions destinées uniquement à
l'intégration des étrangers.

Une enquête d'opinion affirme
que les trois quarts des Néerlan-
dais qui ont voté pour la Liste Pim
Fortuyn ne rééditeraient par leur
geste. De quoi donner raison à
ceux qui prédisaient l'implosion
rapide d'un parti sans organisation
et sans programme, soudé seule-
ment par la fidélité à l'esprit de
son fondateur, assassiné en mai
par un militant radical de la cause
des animaux.

J.-P. S.

U N I O N E U R O P É E N N E
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La conjoncture de la zone euro
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Des organisations humanitaires s’inquiètent de possibles menaces pour les libertés individuelles
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JEAN-PIERRE RAFFARIN a du mal à bou-
cler le budget 2003. Un mal de chien. Le pre-
mier ministre doit faire beaucoup avec peu d’ar-
gent : baisser les impôts, les charges et réduire
les déficits, conformément aux engagements
de Jacques Chirac. « L’esprit qui inspire le gou-
vernement », c’est la baisse des impôts et des
charges, a développé Jean-François Coppé, mer-
credi 4 septembre. « La maîtrise des déficits est
également un point clairement affiché par le gou-
vernement dans le respect des engagements pris
par la France » vis-à-vis de l’Union européen-
ne, a poursuivi le porte-parole du gouverne-
ment avant de conclure : « Il ne reste qu’à met-
tre des chiffres dans tout cela. » C’est justement
ce que M. Raffarin a des difficultés à faire.

Les lettres plafond envoyées aux différents
ministères le 7 août et révélées par Le Monde
du 5 septembre montrent bien que les écono-
mies ne sont pas à attendre du côté des dépen-
ses : celles-ci devraient augmenter de 1,2 % en
volume en 2003 par rapport à la loi de finances

initiale 2002 pour atteindre 269,472 milliards
d’euros. Si l’inflation devait être de 1,5 % l’an
prochain, cela porterait donc les dépenses de
l’Etat à 273,5 milliards d’euros. Dans ce contex-
te, si le gouvernement veut également réduire
le déficit budgétaire, qui devrait être de 46 mil-
liards d’euros en 2002, il lui faut trouver plus de
227,5 milliards d’euros de recettes de l’Etat. De
233,916 milliards d’euros en loi de finances ini-
tiale 2002, ces recettes ont été revues à la baisse
dans le collectif de cet été, pour atteindre
224,632 milliards d’euros. Le ralentissement de
la croissance, plus fort que prévu en 2002, et
des perspectives désormais moroses pour
2003 laissent entrevoir un faible dynamisme
des rentrées fiscales l’an prochain. D’autant
que le gouvernement a décidé de lui-même de
les réduire.

M. Raffarin a, en effet, décidé de poursuivre,
même symboliquement, la baisse de l’impôt
sur le revenu, engagée dès 2002 et promise par
M. Chirac. Il devrait donc y consacrer 1 milliard

d’euros en 2003 après avoir débloqué 2,6 mil-
liards d’euros dans le collectif 2002. Selon Le
Figaro du 5 septembre, cette baisse devrait être
proportionnelle pour toutes les tranches du
barème. L’Etat devra aussi transférer 1 milliard
d’euros environ à la Sécurité sociale pour com-
penser les nouvelles baisses de charges patrona-
les accordées aux entreprises en contrepartie
de la hausse du smic décidée pour revenir à un
salaire minimum unique au 1er juillet 2005.

Pour les entreprises, M. Raffarin aurait égale-
ment décidé de poursuivre la baisse de la taxe
professionnelle engagée par le gouvernement
de Lionel Jospin : celui-ci avait en effet mis en
place un plan de suppression de la part salariale
de cet impôt local sur cinq ans, dont la dernière
phase devait être 2003. En revanche, M. Raffa-
rin ne poursuit pas la baisse de l’impôt sur les
sociétés initiée par Laurent Fabius et qui devait
permettre, en 2003, d’effacer la surtaxe Juppé.

Virginie Malingre

L’entretien que nous publions a
été relu et amendé par M. Blon-
del.

Les lettres plafond pour 2003,
envoyées le 7 août, prévoient
une diminution, certes limitée,
du nombre des fonctionnaires.
Qu’en pensez-vous ?

Tout cela relève de la communi-
cation et d’une certaine idéologie.
Les lettres plafond fixent un cadre
théorique. Elles ne reflètent pas la
réalité. Les astuces ne manquent
pas pour faire varier le niveau réel
de l’emploi dans la fonction publi-
que. Pour donner le change, un
gouvernement peut annoncer des
créations de postes budgétaires,
mais sans ouvrir les concours pour
les pourvoir. Il peut aussi faire
effectuer des tâches par des non-
fonctionnaires, des agents en con-
trat emploi-solidarité ou en
emplois-jeunes. Cette fois-ci, il
s’agit de supprimer 1 619 postes
de fonctionnaires. Le chiffre est
modéré si on le rapporte aux effec-
tifs de la fonction publique de
l’Etat, mais il dissimule des situa-
tions très différentes d’une admi-
nistration à une autre.

Quels sont les choix qui vous
préoccupent le plus ?

Certains choix inquiètent légiti-
mement. Je ne vois pas très bien à
quoi sert de supprimer plus de
cinq mille postes de surveillants
dans l’éducation nationale, à
moins de pousser l’absurdité jus-
qu’à imaginer que les policiers
recrutés par Nicolas Sarkozy
seront chargés de la discipline
dans les établissements scolaires…
Et si je ne suis pas de ceux qui pen-
sent que pour évoluer une société

a besoin d’avoir toujours plus de
fonctionnaires, a contrario, se blo-
quer sur la question des effectifs
est dangereux. Le problème n’est
pas là, mais dans la définition du
rôle de l’Etat et de ses missions.
Jean-Pierre Raffarin veut engager
une nouvelle étape de la décentra-
lisation. Soit ! Mais allons au bout
de ce raisonnement : la popula-
tion a des besoins croissants. Les
politiques devront y répondre,
sauf à risquer l’impopularité. On
ne s’en sortira pas dans ce pays en
jouant au rugby, c’est-à-dire en
bottant en touche : s’il y a de nou-
veaux transferts de compétences,
il faudra créer un impôt régional
ou procéder à la privatisation de
services assurés aujourd’hui par
l’Etat. Il n’y a pas d’alternative.

Quelles doivent être les mis-
sions de l’Etat ?

Mais c’est aux politiques, pas à
moi de le dire ! Dans une de ses
déclarations publiques, Patrick
Devedjian a parlé d’une Républi-
que des territoires. Cela m’évoque
un peu l’URSS. A-t-on vraiment
intérêt à jouer l’identification de
chaque région ? Je n’en suis pas
certain. Ce serait un retournement
complet par rapport à nos tradi-
tions républicaines. Personne ne
peut sérieusement soutenir qu’on
aurait fait des autoroutes en
Auvergne, s’il n’y avait pas eu la
péréquation et le poids politique
de Valéry Giscard d’Estaing. Per-
sonne ne peut dire non plus que
les Auvergnats ont moins que
d’autres le droit de vivre dans une

région désenclavée. Et pourtant, si
demain on privatise les autorou-
tes et leur entretien, je ne donne
pas cher dans dix ans des autorou-
tes d’Auvergne…

Qu’allez-vous faire ?
La fédération générale FO des

fonctionnaires va organiser une
grande consultation. Tous nos syn-
dicats sont invités à dire quels
sont leurs besoins et à faire des
suggestions d’amélioration du ser-
vice public. Il s’agit de montrer ce
que font les fonctionnaires. Les
résultats de cette enquête seront
rendus publics d’ici à la fin du
mois de septembre. C’est une
façon, syndicale, de contribuer au
débat sur la réforme de l’Etat.
Nous discuterons également de la
situation avec les autres organisa-

tions syndicales de la fonction
publique. Car, sauf erreur de ma
part, le gouvernement n’augmen-
tera pas, cette année, les salaires
des fonctionnaires. Cela va leur
rester en travers de la gorge.
D’autant qu’ils avaient déjà eu le
sentiment d’être traités avec légè-
reté par leur précédent ministre, le
socialiste Michel Sapin. Et si,
début 2003, les pouvoirs publics se
mettent à nous parler de retraite,
de la réforme des pensions, alors,
à coup sûr, les fonctionnaires vont
craquer. Et nous irons au conflit.

Le ralentissement économi-
que actuel vous préoccupe-t-il ?

Oui, la conjoncture m’inquiète.
Le gouvernement ne pourra pas
tenir ses objectifs de croissance, et
le chômage continuera à s’aggra-
ver. Je suis persuadé qu’il faudra
repenser la question de l’évolu-
tion budgétaire et que des pays
européens comme l’Allemagne et
la France, feront pression pour
que l’on revoie le pacte de stabili-
té. Par ailleurs, en l’absence de
reprise, nous allons très vite
devoir reparler de la Sécurité socia-
le. Ce sera l’un des dossiers
« chauds » des prochains mois. La
situation financière de la « Sécu »
se dégrade chaque jour. Et l’Etat
devra, de son côté, financer les
allégements de charges sans ponc-
tionner les comptes sociaux.

Que vous inspirent l’attitude
du patronat et ses pressions
répétées sur le gouvernement ?

Je me demande, parfois, s’il ne
s’agit pas d’un jeu de rôle. Quoi
qu’il en soit, le président du Medef
cultive une sorte de poujado-libé-
ralisme pleureur. Il dénonce l’aug-

mentation sur dix ans du nombre
des fonctionnaires, mais quand il
obtient des allégements massifs
de charges pour les entreprises,
qui seront probablement financés
par le budget de l’Etat, que fait-il
sinon transformer partiellement
les salariés des entreprises privées
en fonctionnaires ? Ernest-Antoi-
ne Seillière a la même posture
idéologique sur l’assouplissement

des 35 heures ou sur le smic. Il se
dit partisan de la refondation
sociale, mais se satisfait d’un
décret sur le temps de travail. En
réalité, il n’est pas favorable à la
négociation.

Force ouvrière lui a demandé
d’ouvrir des négociations sur la
sous-traitance, sur la sécurité
industrielle, les technologies de
l’information ou, très récemment,
sur le télétravail. Il n’a jamais
répondu. La vérité, c’est que, pour
lui, il y a les bons et les mauvais
gouvernements. Les négociations
acceptables, celles qu’il engage, et
les autres, dont il ne veut pas
entendre parler.

Propos recueillis par
Claire Guélaud

Impôts et charges : M. Raffarin veut une baisse de 3 milliards d’euros

Bien que limitée à 1 619 postes, la 
    prévue dans le
budget 2003 (Le Monde du 5 septembre) suscite l’in-
quiétude de certains syndicats. Pour le secrétaire

général de Force ouvrière, Marc Blondel, cette bais-
se – plus modérée que prévu – des emplois publics
relève de la «  ». Il s’inquiète de
la baisse des effectifs, notamment dans l’éduca-

tion nationale, et demande à Jean-Pierre Raffarin
de préciser quelles doivent être   
’. Le leader de FO met aussi en garde le premier
ministre sur la question des salaires des fonctionnai-

res. « Nous irons au  », prévient-il. Par
ailleurs le gouvernement a décidé de consacrer, en
2003, 3 milliards d’euros à la poursuite de la 
des impôts et des charges patronales sur les salaires.
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LE CONSEIL des ministres du
11 septembre devrait approuver le
projet de loi de programmation
militaire 2003-2008 qui fixe les
dépenses d’équipement dans les
trois armées et la gendarmerie. Au
fil des six ans à venir, le montant
annuel des crédits d’équipement
militaire devrait progressivement
passer de 14 milliards à 15 mil-
liards d’euros. Ce qui représente
une forte hausse par rapport à l’an-
née 2002, où les dépenses ont été
de l’ordre de 12,5 milliards
d’euros. L’augmentation se veut

conforme à un vœu exprimé en
conseil de défense, dès le 31 mai,
après sa réélection à l’Elysée, par
Jacques Chirac, chef constitution-
nel des armées.

Une première version de cette
loi de programmation, couvrant
les mêmes six années, avait été éla-
borée du temps de la cohabitation
et approuvée par le conseil des
ministres du 31 juillet 2001. Elle
avait prévu une annuité moyenne
de 13 milliards d’euros. A l’épo-
que, le chef de l’Etat avait fait
savoir qu’une telle enveloppe ne
suffirait pas à remettre à niveau
l’arsenal existant et à concevoir de
nouveaux armements, l’écart
s’étant creusé avec la Grande-Bre-
tagne qui alloue 2,5 % de son pro-
duit intérieur brut (PIB) à la défen-
se, au lieu de 1,8 % pour la France.

Pour ce qui est des équipe-
ments, le projet de loi reprend le
modèle « armée 2015 », défini lors
de la professionnalisation décré-
tée en 1996, et il répartit les effec-
tifs par armée, en cherchant à les
stabiliser autour de 357 200 militai-
res, y compris les postes d’engagés
et de volontaires, et 83 000 civils
– à l’exception de la gendarmerie

qui devra créer quelque
7 000 emplois.

En matière de dissuasion, la date
de 2010 est confirmée, avec la
mise en service de quatre sous-
marins nucléaires et l’arrivée du
missile stratégique M.51 à portée
accrue. Le programme Rafale est
maintenu, avec la capacité de cet
avion de combat à être armé du
nouveau missile de croisière Scalp
et, après 2008, du missile nucléaire
ASMP + à vocation tactique. La
marine mettra en chantier de nou-
velles frégates et de nouveaux
sous-marins d’attaque, dotés du
même missile Scalp.

  
De même, les programmes de

missile air-air Météor à longue por-
tée et d’avion de transport Air-
bus A-400M sont inscrits dans le
projet de loi. Mais leur aboutisse-
ment dépend de l’attitude des par-
tenaires européens – notamment
celle de l’Allemagne, qui fait atten-
dre sa décision. C’est aussi le cas
du second porte-avions, qui doit
relayer le Charles-de-Gaulle. La
marine a réclamé sa mise en chan-
tier. Le principe en est acquis.

Mais, pour le construire, la France
envisage de coopérer avec le
Royaume-Uni, qui souhaite dispo-
ser de deux porte-avions qui
devraient être prêts en 2012 et
2015. Ce qui pourrait l’amener à
choisir l’option d’un porte-avions
à propulsion classique pour tirer
avantage d’un partenariat tant
industriel qu’opérationnel avec la
marine britannique.

Concernant le renseignement,
enfin, le commandement des opé-
rations spéciales (COS) tire les
enseignements de la guerre contre
Al-Qaida en Afghanistan. Ce sec-
teur devrait être renforcé par le rat-
tachement du 13e régiment de dra-
gons parachutistes (RDP), basé à
Dieuze, en Moselle.

Le projet de loi n’énumère que
les seuls crédits d’équipement et la
répartition des effectifs. En effet,
les dépenses de fonctionnement
des armées doivent figurer dans le
budget annuel de l’Etat, qui sera
présenté, dans sa totalité, au con-
seil des ministres du 25 septembre
et qui attribue, dès 2003, une haus-
se globale de 6,11 % à la défense.

Jacques Isnard

Marc Blondel : « A coup sûr, les fonctionnaires vont craquer »
Après la publication dans « Le Monde » des lettres plafond, le secrétaire général du syndicat Force ouvrière

met en garde le gouvernement sur la question du salaire des agents de l’Etat. « Nous irons au conflit », prévient-il

Marc Blondel,
secrétaire général
de Force ouvrière,
le 27 août 2002,
après sa rencontre
avec François Fillon,
le ministre
des affaires sociales.

M. Strauss-Kahn dénonce « un
budget pour gagner du temps »
A CHACUN sa grille de lecture.

La majorité parle de respect des
engagements et l’opposition dénon-
ce un manque d’ambition. La révéla-
tion par Le Monde du 5 septembre
du contenu des lettres plafond, qui
cadrent les dépenses des ministè-
res, ranime les clivages entre la droi-
te et la gauche. Les arbitrages sur le
budget 2003 sont « en voie de finali-
sation » avec un souci « clairement
affiché » de maîtrise des déficits, a
déclaré, mercredi 4 septembre, le
porte-parole du gouvernement,
Jean-François Copé. « Ce travail se
fait de manière extrêmement métho-
dique, il tient compte du fait que le
gouvernement a été installé récem-
ment », a-t-il indiqué.

« Le gouvernement paie les consé-
quences des inconséquences de la
campagne électorale de Jacques Chi-
rac », a déclaré au Monde Domini-
que Strauss-Kahn. Pour l’ancien
ministre des finances de Lionel Jos-
pin, il est « devant des contradic-
tions très dures à surmonter. La crois-
sance est molle et on aimerait pou-
voir discuter de la stratégie économi-
que du gouvernement. Or, il est flou :
on ne sait pas s’il veut s’appuyer sur
les entreprises ou sur la consomma-
tion. » Avec les baisses d’impôts
envisagées, « DSK » estime cela va
se traduire par une augmentation
du pouvoir d’achat « des plus
riches, ceux qui épargnent le plus.
Non seulement c’est injuste, mais
cela va s’avérer inefficace pour la
croissance ».

M. Strauss-Kahn juge que le défi-
cit 2003 va être « extrêmement con-
traint ». « Sur le plan structurel, ajou-
te le secrétaire national du PS, et
comme toujours avec la droite, ce
sont les dépenses d’avenir (éducation
et recherche) qui sont sacrifiées. » Le
député du Val-d’Oise assure aussi
que, « sur le plan européen, il [le
gouvernement] fait comme si l’euro
n’existait pas. Il n’y a aucune coordi-
nation avec les autres gouvernements
européens et aucun dialogue avec la
Banque centrale européenne ». « On
fait comme si, conclue-t-il, c’était un
budget pour gagner du temps avant
d’être obligé de reconnaître que l’en-
semble des promesses électorales ne
pourront pas être tenues. »

Francine Bavay, porte-parole des
Verts, voit le premier ministre com-
me « un joueur de bonneteau » qui
se contente de « tours de passe-pas-
se » dans la présentation du bud-
get. « Il prétend alléger les charges et
baisser les impôts tout en réduisant
les déficits, explique-t-elle. En fait de
bon gestionnaire, c’est un politique
sans ambition pour l’intérêt général
qui se contente de faire des écono-
mies sur le dos du service public. »
Elle stigmatise, notamment, les
réductions d’emplois dans l’éduca-
tion nationale « alors qu’il y a un
besoin criant de réponses dans les
quartiers ».

«    »
Sur le même thème, Marie-Geor-

ge Buffet, secrétaire nationale du
PCF, s’est indignée, mercredi, du
« peu d’idée et d’ambition pour l’éco-
le » du gouvernement, dénonçant,
notamment, la décision de suppri-
mer 3 404 postes, qu’il s’agisse de
surveillants ou d’aide-éducateurs.
« Cela marque un profond mépris
pour ces personnels » et « témoigne
d’une piètre idée de la communauté
éducative », a-t-elle commenté.
« Avant de soigner les plaies par le
répressif, il faut éviter que les plaies
s’ouvrent », a plaidé l’ancienne
ministre de la jeunesse et des sports
du gouvernement de Lionel Jospin,
en renvoyant à l’avenir des
18 000 aides-éducateurs dont la mis-
sion ne sera pas renouvelée à l’is-
sue de cette année scolaire : « Leur
rôle, leur compétence et leur présen-
ce sont devenus partie prenante de
l’aide éducative, leur suppression à
terme laisse présager un avenir
inquiétant ».

Par ailleurs, les syndicats du
ministère de l’économie et des
finances ont réagi de façon contras-
tée à l’annonce de la suppression
de postes dans leur administration.
Pour le SNUI -FDSU, cette diminu-
tion des effectifs « est grave, mais
moins grave que ce qui était annon-
cé ». La CFDT dénonce « une mau-
vaise nouvelle alors que la pression
augmente dans les services ».

Béatrice Gurrey
et Michel Noblecourt

F R A N C E
b u d g e t

« Le président

du Medef cultive

une sorte de

poujado-libéralisme

pleureur »

Les crédits d’équipement militaire en forte hausse
Le projet de loi de programmation 2003-2008 sera au menu du conseil des ministres du 11 septembre
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Après la défaite, les fonctionnaires ont pu réintégrer leur corps d’origine

M. Lang défend la candidature
de M. Mellick à Béthune
LE DÉPUTÉ SOCIALISTE DU PAS-DE-CALAIS, Jack Lang, a défendu,
mercredi 4 septembre, la candidature de Jacques Mellick à l’élection muni-
cipale partielle de Béthune, évoquant l’« intégrité totale et parfaite » de l’an-
cien maire de la ville. « Jacques Mellick est un homme qui, pour sa ville, pour
la défendre, s’est battu bec et ongles. Il est tombé dans une sorte de piège ou
de traquenard. C’est un homme dont tout le monde considère qu’il est d’une
intégrité totale et parfaite », a déclaré M. Lang sur France Inter. M. Mellick,
élu maire de Béthune sans interruption depuis 1977, avait dû démission-
ner en 1996, après sa condamnation à cinq ans d’inéligibilité pour « faux
témoignage » en faveur de Bernard Tapie dans l’affaire VA-OM. Le bureau
national du PS a investi mardi soir M. Mellick, sur « proposition » de la fédé-
ration socialiste du Pas-de-Calais, à l’élection municipale du 29 septembre.


a 35 HEURES : le projet de décret visant à assouplir les 35 heures
relève le contingent annuel d’heures supplémentaires à 180 heures
par salarié, au lieu de 130 heures pour les entreprises de plus de vingt
salariés, pendant une période transitoire de 18 mois, selon un docu-
ment du ministère des affaires sociales transmis, mercredi 4 septem-
bre, aux partenaires sociaux.
a VITROLLES : le conseiller général socialiste Dominique Tichadou a
catégoriquement refusé, mercredi 4 septembre, l’offre de la fédération
départementale du PS de lui céder la deuxième place sur la liste de Guy
Obino, candidat investi pour l’élection municipale de Vitrolles. Battu en
2001 par Catherine Mégret par 201 voix d’écart, M. Tichadou estime être
« la seule chance de battre Catherine Mégret » lors des scrutins des 29 sep-
tembre et 6 octobre.
a JUSTICE : le maire d’Istres (Bouches-du-Rhône), François Bernardi
(ex-PS), va déposer un recours devant la Cour européenne de justice
après le rejet de son pourvoi en cassation, a indiqué, mercredi 4 septem-
bre, un de ses avocats. Ce recours n’étant pas suspensif, M. Bernardi, con-
damné le 2 juin 2001 pour abus de confiance à 18 mois d’emprisonnement
avec sursis, 60 980 euros d’amende et 5 ans d’inéligibilité, n’est donc plus
maire d’Istres depuis mercredi.
a OPPOSITION :lasecrétairenationaleduPCF,Marie-GeorgeBuffet,aesti-
méjeudi5 septembreque« lagauchedoitseréveiller »pour« riposter »auxdéci-
sions du gouvernement Raffarin. « Il y a besoin de beaucoup réagir. Ce gouverne-
ment mène une politique de droite, ce n’est pas une surprise », a-t-elle affirmé sur
LCI,avantdemettreengarde lagauchecontre la tentationd’« unpartiunique ».
a DÉLINQUANCE : le maire PS de Paris, Bertrand Delanoë, s’est réjoui
mercredi 4 septembre de la baisse de la délinquance dans la capitale. La
baisse constatée en août (– 11,3 %) « confirme la tendance observée depuis
le début de l’année », a déclaré M. Delanoë.

LES DÉPUTÉS battus issus de la
fonction publique ne connaissent
pas les mêmes « galères » que
leurs collègues du privé. « Même si
le concours est ouvert à tous, je ne
peux nier que je suis une privilé-
giée », reconnaît Béatrice Marre,
députée sortante (PS) de l’Oise.
Cette préfète, en détachement pen-
dant la dernière législature, a eu la
défaite du 16 juin moins amère :
l’ancienne chef de cabinet de Fran-
çois Mitterrand réintégrait dès le
26 juin son corps d’origine.

« Le détachement », voilà ce qui
fait rêver les députés contraints
d’abandonner leur profession
pour exercer un mandat. Ce statut,
auquel tout fonctionnaire nommé
ministre ou élu député a droit,
assure la garantie d’une réintégra-
tion automatique dans le corps
d’origine, avec un emploi corres-
pondant au même grade.

C’est le cas de Cécile Helle (PS),
battue en juin dans le Vaucluse.
Docteur en géographie, elle s’ap-
prête à retrouver son poste de maî-
tre de conférences à l’université de

Nice Sophia-Antipolis. « Au lende-
main de la défaite, mes préoccupa-
tions se sont plus portées sur mes col-
laborateurs que sur moi-même »,
reconnaît-elle.

« Bien sûr que je suis avantagée,
continue-t-elle. Mais le vrai scanda-
le de la démocratie, c’est que
d’autres s’interdisent de faire de la
politique faute de moyens ou que
certains élus, à l’inverse, s’accro-
chent à leur mandat, faute de garan-
tie de reconversion. »

« -   »
Christine Lazerges, ancienne pre-

mière vice-présidente (PS) de l’As-
semblée sortante et battue dans
l’Hérault, n’a pas eu non plus
besoin de la politique pour vivre.
Professeur de droit pénal, elle a
profité de la possibilité – réservée
aux enseignants – d’accomplir son

mandat tout en conservant quel-
ques heures de cours.

A 59 ans, elle refuse d’entendre
parler de retraite anticipée, alors
qu’elle y aurait droit. Le code des
pensions civiles et militaires offre
en effet à tout fonctionnaire ayant
réuni « au moins quinze ans de ser-
vices à l’époque de l’acceptation du
mandat de député » la possibilité
de bénéficier d’une retraite pleine
dès sa cinquantième année.

Cette opportunité ferait le bon-
heur de plus d’un quinquagénaire
battu en juin et contraint de retour-
ner sur le marché du travail. Pour-
tant, Robert Gaïa, lui, y a renoncé.
Par conviction… En 1997, lorsqu’il
est élu député (PS) du Var, cet insti-
tuteur croit, dit-il, « plus honnête
de libérer un poste budgétaire ».

Une audace qu’il paye aujour-
d’hui : emporté lui aussi par la

vague bleue, le voilà contraint de
« faire le joint pendant deux ans »
– c’est-à-dire chercher du travail
comme ses collègues du privé – en
attendant de toucher, à 55 ans, sa
double retraite d’instituteur et de
député.

Robert Gaïa n’a ni beaucoup
d’amis politiques dans ce départe-
ment peu favorable à la gauche ni
d’autre mandat électif : « Comme
j’ai toujours été un ferme partisan
du mandat unique, je me suis
d’abord appliqué ce principe à moi-
même », explique-t-il.

Dorénavant sur la brèche,
Robert Gaïa commence à se dire
qu’il « a peut-être fait une conne-
rie » en quittant la fonction publi-
que et en renonçant aux avantages
« si précieux » qui lui étaient dus.

Laurent Decotte

EN 1997, il abandonne son éleva-
ge de moutons. Puis il arrête les
framboises. Aujourd’hui, son
exploitation ne produit plus que
des céréales. De retour dans son
champ après cinq années passées
à l’Assemblée nationale, Jacques
Rebillard est bien obligé de se
poser la question de la pérennité
de son exploitation.

Battu au mois de juin par
71 voix d’écart, l’ancien député
PRG de Saône-et-Loire, agricul-
teur depuis l’âge de 25 ans, n’en-
tend pas se retrouver « face à lui-
même » dans son champ « simpli-
fié » à l’extrême : « Le décalage est
trop fort », concède-t-il. A 48 ans,
conforté par son expérience parle-
mentaire, fragilisé par sa défaite, il
entend quitter la solitude des plan-
tations de colza. « Livré à lui-
même », ne bénéficiant « d’aucun
soutien logistique de l’Assemblée »,
c’est à une association d’anciens
élèves qu’il doit d’avoir appris à
rédiger son premier CV en vue de
sa reconversion.

 « - »
« Traversée du désert », « coup

sur la tête », « solitude » et « grand
vide »… Comme à chaque alternan-
ce, des dizaines de députés battus
renouent, parfois dans la douleur,
avec la vie « de tous les jours ».
De bilans de compétence en entre-
tiens d’embauche, les victimes de
la vague bleue du 16 juin sont une
vingtaine – sur 136 – à vivre une
difficile période transitoire.

Anciens salariés du privé, ces
« sans-statut » – entendre les non-
fonctionnaires, près d’un vaincu
sur deux – doivent aujourd’hui se
repositionner sur le marché du tra-
vail. Certes, « personne ne viendra
pleurer sur notre sort », convient
Brigitte Douay (PS), ancienne élue
du Nord. Depuis 1994, les anciens
pensionnaires du Palais-Bourbon

bénéficient de 5 000 euros d’in-
demnités pendant six mois. Cette
garantie de ressources doit éviter
que certains élus se retrouvent au
RMI, comme ce fut le cas lors de la
déroute socialiste de 1993. A l’épo-
que, l’indemnité prévue ne courait
que sur un mois, et l’Assemblée
avait exceptionnellement décidé
d’aider une dizaine de députés en
grande difficulté financière.

Pour la première fois cette
année – afin de « parer à l’urgen-
ce » dans l’attente d’un véritable
statut de l’élu –, le groupe socia-
liste a contacté, cet été, un cabinet
de reclassement chargé d’aider les
siens. « L’Assemblée aurait pu y
penser », regrette Laurence
Dumont, ancienne députée PS du
Calvados. « A chaque alternance,
plusieurs centaines de députés et de
collaborateurs se retrouvent sur le
marché du travail. C’est tout de
même assez prévisible. »

Comme les deux tiers de ses
compagnons d’infortune portés
au pouvoir par la vague rose de
1997, Laurence Dumont n’a connu
qu’un seul et unique mandat
avant de se retrouver « en disponi-
bilité ». Ancienne maître auxiliai-
re, elle n’a passé aucun concours
et ne bénéficie donc pas du statut

de fonctionnaire : « Si j’avais su
que je ferais de la politique, j’aurais
passé le Capes », ironise-t-elle. La
situation actuelle, en favorisant
les fonctionnaires cumulards pro-
ches de la retraite, constituerait,
selon elle, le principal obstacle à
« la modernisation de la classe poli-
tique ».

A 44 ans, sans statut ni mandat
local, l’ancienne élue du Calvados
devait s’inscrire à l’ANPE dans le
courant du mois d’août. Avec un
CV très « marqué » à gauche, elle
souffre du paysage politique de la
Basse-Normandie, qui ne compte
plus aucun député de gauche sur
quatorze sièges. Militant pour un
véritable statut de l’élu, Laurence
Dumont prêche pour un retour
automatique des vaincus dans leur
ancienne entreprise.

«   ,    »
Beaucoup d’élus battus, « trans-

formés » par leur mandat, n’envisa-
gent pourtant pas de retourner à
leur ancien métier. « Non, je ne fini-
rai pas vieille attachée de presse »,
s’insurge Brigitte Douay, qui a
longtemps travaillé à la promo-
tion de la ville de Lille. Mais l’an-
cienne députée du Nord convient
bien volontiers de ses difficultés à

se vendre sur le marché du tra-
vail : « Bons à tout, bons à rien,
résume-t-elle. C’est un métier très
spécifique, on n’est que 577 à l’exer-
cer. D’ailleurs ce n’est pas un
métier, c’est un travail. » Aussi envi-
sage-t-elle de faire un bilan de
compétences à l’ANPE afin de
dégager ses principaux acquis
(accompagnement social, lob-
bying, communication), et de cer-
ner ses qualités : « Je sais écrire,
téléphoner à un ministre… »

Pour les vingt-trois vaincus
issus d’une profession libérale
– médecins ou magistrats –, le pro-
blème de la réinsertion se pose
avec moins d’acuité. De retour à
Marmande après sa défaite de
1986, Gérard Gouzes, avocat et
ancien élu PS du Lot-et-Garonne,
eut pourtant la désagréable surpri-
se de se retrouver sans cabinet :
« Mes associés avaient vendu leurs
parts. J’ai dû tout recommencer de
zéro. » L’expérience lui a servi :
Cette fois, il a « conservé un filet
dans la mer » en continuant à plai-
der une fois par mois, ce qui lui a
permis de retrouver son cabinet
intact, « quelques clients en
moins ».

Patrice Carvalho, ancien député
communiste de l’Oise, ne devrait
pas éprouver davantage de difficul-
tés à réintégrer son entreprise. La
dernière fois que ce mécanicien
d’entretien a porté son bleu de tra-
vail, c’était à l’occasion de son pre-
mier jour à l’Assemblée, pour
témoigner de la sous-représenta-
tion des ouvriers dans l’Hémicy-
cle. Il pourrait bien faire son
retour à Saint-Gobain en costume
trois pièces. « La direction est un
peu gênée de faire tourner des bou-
lons à un ancien élu, analyse-t-il.
Ils m’emmerdaient plus quand
j’étais délégué syndical. »

Soren Seelow

L’HEURE de la dissolution du
RPR a sonné et ses dirigeants enta-
ment une tournée des adieux. A
l’initiative de la présidente, Michè-
le Alliot-Marie, et du président
délégué, Serge Lepeltier, ils entre-
prennent un tour de France des
régions avant la fusion du parti au
sein de l’UMP.

Cette ultime tournée vise à réu-
nir les cadres locaux avant la
tenue des assises extraordinaires
du mouvement le 21 septembre à
Villepinte (Seine-Saint-Denis).
« Le RPR entend ainsi démontrer sa
capacité d’écoute, de dialogue et
permettre à l’ensemble de ses mili-
tants, par la voix de ses mandatai-
res, de participer concrètement à la
construction de l’avenir », indi-
que-t-on au siège parisien du par-
ti fondé par Jacques Chirac en
1976.

Alain Juppé, président provisoi-
re de l’UMP, a ouvert le bal, mer-
credi 4 septembre, à Toulouse.
Devant près de 250 cadres RPR de
la région Midi-Pyrénées, le maire
de Bordeaux, candidat à la prési-
dence de la future formation chira-
quienne, s’est employé à rassurer
un auditoire acquis à l’idée d’un
parti unique. « A titre de test, qui
d’entre vous est prêt à entrer dans
l’UMP ? », a lancé l’ancien premier
ministre. « Tout le monde a levé le
doigt », a confié au Monde l’un des
participants.

Toutefois, toujours selon cette
même source, si l’adhésion à
l’UMP ne pose plus de problèmes
majeurs, « plusieurs militants expri-

ment leur tristesse de voir ainsi
s’achever une partie de notre histoi-
re ».

Dans ce parti marqué par l’atta-
chement à Jacques Chirac, le
réflexe de discipline prévaut.
Selon un cadre du mouvement
gaulliste, « les types y vont parce
que Chirac leur a dit d’y aller, mais
ça leur fait tout de même un peu
mal de se retrouver dans un parti
avec des gens qu’ils ont parfois com-
battus autant, sinon plus, que ceux
du PS. »

«    »
Alain Juppé ne s’y est d’ailleurs

pas trompé. A Toulouse, dans son
allocution, il a usé de la fibre senti-
mentale. « Le RPR c’est toute ma
vie. J’ai commencé ma carrière poli-
tique par la création du RPR et j’ai
toujours été au côté de Jacques Chi-
rac », a-t-il rappelé.

Parallèlement à cette initiative
baptisée « Le RPR explique
L’Union dans les régions », qui
sera animée par huit dirigeants
nationaux, parmi lesquels, outre
Alain Juppé, Michèle Alliot-Marie
et Serge Lepeltier, figurent Patrick
Ollier et Jean-Louis Debré ; Nico-
las Sarkozy bouclera également
son propre tour de France.

Le ministre de l’intérieur débute-
ra samedi par un déjeuner à
Auron, dans les Alpes-Maritimes,
où il sera accueilli par Christian
Estrosi, le patron de la fédération
RPR.

Yves Bordenave

Dominique Voynet n’est pas la seule chez les Verts à chercher ou à avoir
trouvé du travail, après la défaite de la gauche aux élections. La secrétaire
nationale du parti écologiste, fonction qu’elle occupe jusqu’au mois de
décembre, projette de donner des conférences à Sciences-Po et dans une
université américaine, d’écrire une chronique régulière dans un hebdoma-
daire ou même de reprendre la médecine, mais pas en anesthésie, qui est sa
spécialité. Elle ne cache pas qu’elle cherche aussi un poste de consultant
international. Son proche conseiller, Jacques Archimbaud, professeur de
français, a repris ses cours dans un lycée professionnel d’Aubervilliers. L’an-
cien secrétaire national du parti, Jean-Luc Bennahmias, toujours membre du
Conseil économique et social, contribue, depuis le 2 septembre, à l’émission
hebdomadaire de Pierre-Louis Basse, sur Europe 1, consacrée au football. Sté-
phane Pocrain, ancien porte-parole des Verts, a rejoint la même station,
auprès de Laurent Ruquier.

SON NOM produit une jolie allitération : Michel
Michelon. Mais aux oreilles des Verts, il grince de
vilaine façon. Ce conseiller régional d’Ile-de-France,
adhérent des Verts jusqu’en décembre 2001, vient
de quitter son groupe pour rejoindre l’UDF, comme
l’a indiqué, mardi 3 septembre, l’AFP.

Avec ce transfuge, droite et gauche sont désor-
mais à égalité : 85 conseillers à droite et 85 à gau-
che. Les autres appartiennent à l’extrême droite
(18 Front national, 15 Mouvement national républi-
cain), à l’extrême gauche (3 Lutte ouvrière) ou sont
non inscrits (3, venus du MNR).

Ce sexagénaire, en retraite depuis le 1er août
après avoir travaillé « dans la communication », a
voulu « tirer les leçons après quarante-cinq ans de
militantisme à gauche », a-t-il déclaré au Monde.
Au mois de juillet, introduit par un collègue UDF du
conseil régional, il a rencontré discrètement Fran-
çois Bayrou à l’Assemblée nationale. « Il me laisse
une grande liberté politique et d’action. Je n’ai rien
négocié, rien demandé, rien promis », assure
M. Michelon.

«   »
Il pense que le président de l’UDF a raison de vou-

loir ouvrir « un espace de débat non monolithique ».
Lui-même, déçu de la gauche, ne serait jamais allé
à l’UMP, parce qu’il « n’aime pas les grands partis »
et qu’il ne veut pas « aller à la soupe ». M. Michelon
indique qu’il doit à nouveau rencontrer M. Bayrou
« pour travailler sur les questions d’environnement,
qui l’intéressent beaucoup ».

Les Verts, pense-t-il, sont devenus « un bateau
ivre, avec une visibilité nulle ». Pour cet ancien socia-

liste, ils n’ont été qu’une « caution écologiste »
dans le gouvernement de Lionel Jospin. De nom-
breux dirigeants des Verts ont « fait la même ana-
lyse mais n’en ont pas tiré les conséquences », dit-il.

Entre le ni droite ni gauche d’Antoine Waechter
et le « à gauche toute » de Dominique Voynet, il y
avait une troisième voie, explique M. Michelon, cel-
le de « l’autonomie et du contrat ». « Un contrat, ça
se teste, ça se vérifie, et on en tire les conclusions »,
dit le nouvel UDF, qui avait beaucoup apprécié, il y
a deux ans (Le Monde du 14 juin 2000), l’appel de
Strasbourg, lancé par Daniel Cohn-Bendit et Fran-
çois Bayrou en faveur d’une Constitution euro-
péenne. « L’écologie doit primer sur nos choix. Il ne
faut pas d’abord se dire à gauche et avaler n’impor-
te quoi », explique encore M. Michelon.

Lors d’un entretien qu’il a eu avec le président de
la région, Jean-Paul Huchon (PS), l’ancien Vert l’a
assuré que son départ « ne remettait pas en cause
l’exécutif », maintenant que droite et gauche font
jeu égal. A moins de deux ans des prochaines élec-
tions régionales, « ce n’est pas mon but », promet le
conseiller. « On ne se servira pas de l’extrême
droite », assure-t-il aussi, mais, « au moins, cela
nous permettra de voter sur des majorités d’idées ».

Jean-Félix Bernard, le président du groupe Verts,
est furieux. Avec un art consommé de la litote, il se
contente de déclarer qu’il a « fait part de [son]
désaccord » à M. Michelon. Et explique qu’il devrait
démissionner. « Quand on a été élu sous une
étiquette, il faut respecter le choix des électeurs »,
dit-il.

Béatrice Gurrey

La longue « traversée du désert » des députés
de gauche emportés par la vague bleue

Battus aux législatives du mois de juin, ils sont une vingtaine à être encore à la recherche d’un
emploi. Pour la première fois, le groupe PS a contacté un cabinet de reclassement pour aider les siens

Mme Voynet hésite entre plusieurs vocations

Les dirigeants du RPR
rencontrent les militants

dans une tournée des adieux
La dissolution sera officielle le 21 septembre

F R A N C E

Déçu, un conseiller régional Vert trouve refuge à l’UDF
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DEPUIS plusieurs mois, les servi-
ces sociaux et judiciaires de la
région parisienne voient débouler
dans leurs locaux de drôles de visi-
teurs. « Ce sont de jeunes Chinois,
souvent âgés de 16 à 17 ans, raconte
Jean-Pierre Rosenczveig, le prési-
dent du tribunal pour enfants de
Bobigny (Seine-Saint-Denis). Dans
certains cas, ils ont été accompagnés
jusqu’à l’entrée du palais de jus-
tice. On leur a dit de s’installer dans
la salle d’attente du tribunal. Ils y res-
tent, et le soir, lorsque la foule s’est
décantée, nous découvrons leur pré-
sence. » Parfois ils détiennent un
petit bout de papier, sur lequel ont
été griffonnés deux ou trois mots
sans équivoque : « Juge des
enfants » ou « Veux foyer ». C’est,
en tout cas, ce que rapportaient, en
mai, à l’Agence France-Presse des
magistrats en poste à Créteil (Val-
de-Marne) et à Nanterre (Hauts-de-
Seine).

D’après Gisèle Stievenard, adjoin-
te au maire de Paris chargée de la
solidarité, et Elisabeth Kucza,
adjointe au chef du bureau de
l’aide sociale à l’enfance (ASE), il
est arrivé que des jeunes soient por-
teurs de lettres mentionnant en
substance : « Gardez-le, il est bien
chez vous. » Aujourd’hui, les servi-
ces sociaux se disent débordés.
Dans la capitale, l’ASE a accueilli
145 mineurs chinois isolés en 2001,
contre 14 deux ans auparavant. La
majorité d’entre eux sont originai-
res des campagnes du Zhejiang,
dans la région de Whenzou.

«      »
Comment expliquer le phénomè-

ne ? Selon la version transitoire
d’un rapport demandé par la direc-
tion de la population et des migra-
tions (DPM) et qui n’a pas encore

été publié, « l’arrivée massive » de
ces jeunes « est à relier avec une for-
me de dette morale » : certains Chi-
nois qui se sont établis en France
au cours de la décennie passée
sont, aujourd’hui, sollicités par leur
famille restée au pays pour prendre
en charge « un neveu ou une
nièce ». En outre, « l’absence de
perspectives d’études et d’emploi à la
sortie du collège » nourrit l’envie de
partir.

En Chine, souligne l’étude, il faut
être scolarisé « dans un bon lycée,
moyennant résultats et finances »,
pour intégrer ensuite « une bonne
université » et décrocher, in fine,
« un bon emploi ». Un tel parcours
est souvent hors de portée pour
nombre de « jeunes Whenzou »,
rejetés aux marges d’un système
éducatif « élitiste ». Ils « viennent
donc en France, une fois leurs études

au collège terminées », dans l’espoir
de suivre un enseignement de qua-
lité.

En règle générale, le jeune « fait
partie d’une stratégie familiale »
décidée « par les parents ou, même,
par une sorte de conseil familial for-
mé de toute la parentèle du côté
paternel », ajoute Jean-François
Papet, ethnologue et reponsable de
l’Association pour la commu-
nication interculturelle Eurasie (Aci-
cea).

Elle s’inscrit dans le long terme et
démontre une habileté étonnante
pour exploiter les ressources du
droit français. Un exemple ? « Cer-
tains jeunes se présentent aux servi-
ces judiciaires ou sociaux pour avoir
des papiers », affirme-t-on à la
12e section des renseignements
généraux, chargée des étrangers.
L’article 21-12 du code civil donne,

en effet, la possibilité à un mineur
étranger qui a été confié à l’ASE de
réclamer la nationalité française
quand il approche de l’âge de la
majorité, explique Catherine Bour-
geade, du Service social d’aide aux
émigrants (SSAE). Grâce à cette dis-
position, le jeune régularise définiti-
vement sa situation, s’il n’a pas de
titre de séjour. « Le stratagème a
fonctionné dans bien des cas », décla-
re Marc Paul, président de l’Associa-
tion de soutien linguistique et cultu-
rel (ASLC), dont la mission est de
« contribuer à l’intégration des popu-
lations d’origine chinoise ».

Ces jeunes ont-ils quitté la Chine
en laissant père et mère derrière
eux ? Ou est-ce qu’ils les rejoignent
en France ? Sont-ils sans
famille dans l’Hexagone ? Difficile
de répondre de manière univo-
que. Il est, en tout cas, certain que

la plupart d’entre eux ont au moins
une « personne contact » : un ami
de leurs parents, une tante, etc.

«     »
Du coup, l’ASE et la justice

admettent de moins en moins
d’être sollicités par des mineurs qui
ont des proches en France ou qui
sont en quête de papiers. Elles ont
le sentiment d’être « littéralement
instrumentalisées », selon le mot de
Jean-Pierre Rosenczveig, qui s’indi-
gne de ce « détournement de procé-
dure ». La combine permet à « des
trafiquants de chair fraîche » de
s’enrichir sur le dos de « parents qui
se saignent les quatre veines pour
expédier leur enfant en France »,
tonne-t-il. « Même si nous pouvons
comprendre la démarche, elle nous
dérange un peu sur le plan éthi-
que », renchérit Elisabeth Kucza.

De telles appréciations doivent
être nuancées, d’après Chloé Catte-
lain, la chercheuse qui a coordonné
l’étude commandée par la DPM.
Des mineurs peuvent très bien se
retrouver à l’ASE après avoir été
lâchés par l’ami, l’oncle ou la tante
qui les avaient reçus. Les situations
de détresse, de dénuement, sont
loin d’être inexistantes au sein de
ce public, insiste-t-elle.

Cela étant, les institutions char-
gées de l’enfance en difficulté sont
sur leurs gardes. Pour « créer de l’in-
certitude dans l’esprit des trafi-
quants », les services sociaux et judi-
ciaires de la Seine-Saint-Denis ont
même adopté une « attitude rigi-
de », explique Jean-Pierre Rosenc-
zveig. Dans une note rédigée le
8 avril, il indique que « le parquet,
l’ASE, la Protection judiciaire de la
jeunesse et l’ensemble des juges des
enfants » ont décidé « conjointe-
ment (…) de faire raccompagner ces
jeunes [Chinois] à Paris » s’il s’avère
qu’ils n’ont « aucun point d’attache-
ment avec la Seine-Saint-Denis ».
« Un taxi sera requis qui conduira
(…) le jeune jusqu’à Paris, où il sera
acheminé vers la brigade des
mineurs (…) », poursuit la note. Le
magistrat pense, en effet, que beau-
coup de ces mineurs, apparem-
ment isolés, sont envoyés de la capi-
tale vers Bobigny par des réseaux.

D’après Claude Romeo, direc-
teur de l’enfance et de la famille au
conseil général de Seine-Saint-
Denis, une telle « procédure » n’a
pas été mise en place plus de dix
fois. Mais elle a beaucoup agacé la
Mairie de Paris. « On ne s’en sortira
pas en renvoyant les enfants d’un
endroit à un autre », juge Gisèle
Stievenard.

B. Bi.

L’aide sociale à l’enfance est débordée par l’arrivée massive de jeunes Chinois

Le centre Lazare-Dauphine, un lieu d’accueil et de réinsertion

C’EST devenu le leitmotiv de la
plupart de ses prises de parole publi-
ques : « venir en aide aux enfants des
rues ». Dominique Versini, la secrétai-
re d’Etat à la lutte contre la précarité
et l’exclusion, a constaté que,
« depuis près de deux ans, ce phéno-
mène a fait son apparition dans les
grandes villes de France, et en particu-
lier à Paris (...). Majoritairement d’ori-
gine étrangère, ces mineurs vivent en
rupture de tout lien familial. Condam-
nés à l’errance, contraints de se prosti-
tuer ou de commettre de petits délits,
ces enfants sont des victimes qu’il
importe de protéger et de mettre à
l’abri », explique la secrétaire d’Etat,
qui devait rencontrer des enfants du
centre Lazare, dans le 16e arrondisse-
ment de Paris, jeudi 5 septembre,
accompagnée par le premier minis-
tre, Jean-Pierre Raffarin.

La veille, en conseil des ministres,
Mme Versini a présenté un dispositif
expérimental destiné à « permettre
l’accueil et la prise en charge des
mineurs à la rue ». Principale mesu-
re : la mise en place de deux équipes
mobiles – éducateurs et infirmiers –
qui se relaieront dans Paris, à la ren-
contre des enfants des rues. Une fois
« apprivoisés », ces enfants seront
conduits vers un centre d’accueil,
ouvert 24 heures sur 24, où ils pour-
ront se laver, se nourrir, se reposer,
et, surtout, être écoutés. Le travail
avec eux sera « graduel », a expliqué
la secrétaire d’Etat, visant, à terme, à
renvoyer les enfants chez eux, dans
leur famille de préférence. Ainsi, fin
août, Mme Versini était en Roumanie
avec le ministre de l’intérieur, Nico-
las Sarkozy, où elle a signé un mémo-
randum d’entente avec son homolo-
gue, qui devrait permettre d’établir
un accord intergouvernemental
entre les deux pays le 4 octobre.
D’autres accords de ce type
devraient voir le jour avec d’autres
pays, a-t-elle précisé.

Dès les premières déclarations de
la secrétaire d’Etat, cette volonté
avait été très bien accueillie par les
services judiciaires, policiers et
sociaux. En revanche, la méthode
employée avait parfois déplu. La Mai-
rie de Paris a critiqué, à la fin mai,
« les initiatives et les déclarations

désordonnées » de la secrétaire
d’Etat, en dénonçant « l’absence tota-
le de concertation » et en récusant
ses estimations. Mme Versini avait en
effet dans un premier temps évalué
le nombre de ces enfants « entre
1 000 et 5 000 ». Mercredi, elle a ajou-
té que 1 475 d’entre eux avaient
déposé une demande d’asile en
2001, mais que ce chiffre sous-esti-
mait l’ampleur du phénomène.

«      »
Cette imprécision montre com-

bien il est difficile de cerner la popu-
lation en cause. « C’est quoi, un
enfant des rues ? Un mineur qui
fugue ? Un enfant étranger qui débar-
que en France sans ses parents et qui
dépose une demande d’asile ? Y inclut-
on les mineurs qui commettent des
infractions sur la voie publique, qui
s’adonnent à la mendicité ? », s’inter-
roge Nicole Tricart, chef de la briga-
de de protection des mineurs de
Paris. La réponse est d’autant moins
évidente que le thème a suscité une
« floraison de déclarations » où s’en-
tremêlaient « la mendicité, la prostitu-

tion, la délinquance, la pédophilie »,
déplore Gisèle Stievenard, adjointe
au maire de Paris chargée de la soli-
darité. Dans son rapport pour l’an-
née 2001, l’association Défense des
enfants international (DEI) indique
que le phénomène concerne « sou-
vent des enfants étrangers venus en
France pour survivre par tous les
moyens ».

Jusqu’à présent, l’attention s’est
surtout portée sur les jeunes Rou-
mains, car certains d’entre eux ont
alimenté la chronique des faits
divers : pillage d’horodateurs, vols à
la tire, prostitution, mendicité…
« Mais il ne faudrait pas que cela dissi-
mule d’autres catégories de mineurs »,
remarque Jean-François Martini, du
Gisti (Groupe d’information et de
soutien des immigrés). Le public en
cause est, en effet, très disparate :
jeunes du Maghreb ou d’Afrique sub-
saharienne, qui étaient déjà en situa-
tion d’errance dans leur pays d’origi-
ne ; enfants et adolescents fuyant
des Etats en guerre (Sierra Leone,
Rwanda, Congo, Angola…) ; mineurs
chinois « expédiés » en France avec

l’aide de passeurs, moyennant 20 000
à 27 000 euros. « On peut également
trouver des enfants victimes d’abus ou
de maltraitance au sein même de leur
famille », ajoute Jean-François Marti-
ni. Enfin, il est arrivé que des adoles-
cents recrutés par des clubs sportifs
soient rejetés à cause de performan-
ces insuffisantes.

Combien sont-ils ? « Il est difficile
d’obtenir des chiffres significatifs »,
souligne un rapport de l’Organisa-
tion internationale pour les migra-
tions (OIM). Les statistiques disponi-
bles sont souvent parcellaires. Celles
du ministère de l’intérieur portent
uniquement sur les moins de 18 ans
non accompagnés qui arrivent dans
les ports et dans les aéroports,
d’après le rapport de l’OIM. En
outre, il y a un « décalage entre les
jeunes qui se disent mineurs et ceux
qui sont reconnus comme tels » par les
autorités françaises, explique Angeli-
na Etiemble, sociologue et auteur
d’une enquête sur les mineurs étran-
gers isolés qui doit être remise en sep-
tembre à la direction de la popula-
tion et des migrations. D’après un
rapport de l’IGAS, 1 268 personnes
retenues dans la zone d’attente de
l’aéroport de Roissy ont déclaré être
âgées de moins de 18 ans en 2000 ;
mais seules 507 d’entre elles ont fina-
lement été comptabilisées dans la
rubrique des mineurs.

Du coup, des ordres de grandeur
extrêmement variables circulent : cer-
taines associations avancent le chif-
fre de 10 000 mineurs étrangers iso-
lé. Jean-Pierre Rosenczveig, prési-
dent du tribunal pour enfants de
Bobigny (Seine-Saint-Denis), parle
lui de « 2 000 à 3 000 mineurs réelle-
ment isolés ».

 
Il y a trois ou quatre ans, la police

avait encore tendance à camper dans
une « dénégation totale » face au phé-
nomène, estime Claire Brisset, défen-
seure des enfants. Les choses ont un
peu changé depuis. Pendant l’été
2001, la brigade des mineurs a mené
un « travail d’évaluation » dans le sec-
teur de la porte Dauphine, un des
lieux de prostitution à Paris : elle a
découvert que 47 Roumains âgés de

moins de 18 ans faisaient le trottoir
dans ce périmètre ; parmi eux, 17
n’avaient pas 15 ans. A la fin mai, la
Mairie de Paris mentionnait dans un
communiqué que « 164 mineurs pros-
titués auraient été dénombrés » l’an
passé par la brigade de répression du
proxénétisme.

Frédéric Dupuch, commissaire divi-
sionnaire à la police urbaine de proxi-
mité, pense néanmoins que cela relè-
ve de « l’épiphénomène ». « Paris est
bien quadrillé et nous sommes très
attentifs à la prostitution des
mineurs », explique-t-il. Mais certai-

nes associations, comme l’Amicale
du nid, sont lasses de voir que l’en-
semble des partenaires n’ont pas
réussi à s’entendre sur un état des
lieux.

En réalité, le problème est si
complexe qu’il bouscule les institu-
tions concernées. Les équipes éduca-
tives sont confrontées à un public
mouvant, protéiforme, sans « répon-
dant légal » en France, ce qui compli-
que l’évaluation des situations, la
reconstruction des parcours, souli-
gne Catherine Bourgeade, du service
social d’aide aux émigrants (SSAE).
Parfois, les jeunes fuguent ou télé-
phonent à de mystérieux correspon-
dants. Certains dissimulent le fait
qu’ils ont des proches ou des parents
établis dans l’Hexagone. De plus en
plus nombreux, ils provoquent une
embolie du « dispositif d’accueil d’ur-

gence, au détriment d’autres mineurs,
victimes d’inceste, d’actes de mal-
traitance, qu’il faudrait prendre en
charge immédiatement », analyse
Angelina Etiemble. Du coup, des
interrogations surgissent : faut-il les
prendre en charge ? Sont-ils vrai-
ment en danger ? Dans la région Ile-
de-France, certains services de l’ASE
ont tendance à se crisper : avant d’ac-
cueillir un jeune, ils demandent systé-
matiquement une expertise osseuse
pour vérifier son âge, avec une mar-
ge d’erreur de plus ou moins dix-
huit mois.

Cependant, des initiatives positi-
ves voient aussi le jour. En 2001, le
tribunal pour enfants de Paris a créé
un cabinet qui s’occupe de tous les
dossiers de mineurs isolés sans domi-
cile. Depuis qu’elle a engagé, en
mars, son programme « Rues de
Paris », l’association Parada-France
a établi un « contact régulier » avec
une centaine de jeunes Roumains.
« Nous sommes en train d’inventer de
nouveaux modes de prise en charge »,
résume Hervé Hamon, président du
tribunal pour enfants de Paris. Il est
temps : le flux en provenance de
l’étranger risque encore de grossir,
compte tenu de la « pauvreté extrê-
me » de certains pays, souligne
Claire Brisset.

Bertrand Bissuel
et Anne-Françoise Hivert

ATEF GHALI anime un club de
prévention spécialisée dans le
16e arrondissement de Paris. Gérée
par l’association Aux captifs la libé-
ration, cette structure, que devait
visiter, jeudi, le premier ministre,
emploie une équipe d’éducateurs
qui sillonnent les rues, aux mêmes
heures et en empruntant les
mêmes itinéraires, pour « aller à la
rencontre des mineurs isolés ». A
l’ouest de la capitale, sur les boule-
vards qui ceinturent Paris ou dans
une partie du bois de Boulogne,
Atef Ghali et ses collègues ont
constaté qu’il y avait de plus en
plus de jeunes apparemment seuls.

Alors Aux captifs la libération a
décidé de créer un lieu d’accueil.
Depuis le mois de janvier, le centre

Lazare-Dauphine ouvre ses portes,
de 10 heures jusqu’au milieu de
l’après-midi. Dans un local situé en
sous-sol, avenue Victor-Hugo, les
jeunes peuvent se doucher, laver
leur linge ou prendre un repas. Il y
a aussi une salle de séjour, meu-
blée de fauteuils, pour souffler et
bavarder. « Nous les recevons, sans
poser de questions, de manière à ne
pas rompre la relation de confian-
ce », explique Atef Ghali. Sur les
six premiers mois de l’année, le res-
ponsable du club de prévention
pense avoir rencontré environ
300 jeunes, à l’accueil de jour ou
pendant les « tournées-rue ». La
plupart sont mineurs, mais le cen-
tre Lazare-Dauphine peut les
accueillir jusqu’à l’âge de 21 ans,

voire au-delà dans quelques cas.
Certains sont français, d’autres
viennent du Maghreb, d’Afrique
noire ou de Roumanie.

«    »
Leurs conditions d’existence

sont précaires et variées. « Beau-
coup logent dans des squats, certains
sont hébergés chez des adultes. On
en découvre même dans des par-
kings. » A la fin de l’année dernière,
l’équipe d’Aux captifs la libération
a aussi repéré un groupe d’une
quinzaine de jeunes, « âgés de 12 à
19 ans », qui avaient élu domicile
sous une passerelle. Pour survivre,
ils travaillent au noir, dans des
métiers du bâtiment, ou basculent
dans la petite délinquance : pillage

d’horodateurs, vols à la tire… Une
toute petite minorité d’entre eux se
prostituent à plein temps : ils sont
« très déstructurés » et touchent
souvent à la drogue.

A force de patience, d’écoute, le
centre Lazare-Dauphine parvient à
construire des « projets d’inser-
tion ». Une poignée de jeunes ont
pu être placés en foyer ou dans une
famille d’accueil, d’autres en ont
exprimé la demande. Atef Ghali
pense que ces exemples feront des
émules. Une difficulté se pose, tou-
tefois : la saturation du dispositif
d’aide sociale à l’enfance (ASE), qui
peut retarder la prise en charge de
jeunes désireux de quitter la rue.

B. Bi.

Dominique Versini, secrétaire d’Etat à la lutte contre
la précarité et l’exclusion, a présenté le 4 septembre
en conseil des ministres, un  -
 destiné à « permettre l’accueil et la prise en

charge des mineurs à la rue ». Ces enfants errants,
majoritairement ’ , sont appa-
rus depuis quelques années dans les grandes villes
française, et le phénomène s’amplifie.  -

 ne se révèle pourtant fiable, les situations
individuelles de ces enfants comme leur âge vérita-
ble ou leur parcours étant souvent difficiles à éva-
luer. Au grand dam des riverains, le centre d’accueil

et d’orientation de la Croix-Rouge, à ,
reçoit les premiers enfants repérés par les douaniers
à Roissy. Des mineurs chinois font de plus en plus
souvent appel aux services sociaux.

Les enfants des rues plus nombreux dans les villes françaises
Jean-Pierre Raffarin devait visiter, jeudi, un centre d’accueil, après l’annonce d’un dispositif gouvernemental d’aide destiné aux mineurs,

majoritairement étrangers, livrés à eux-mêmes. Condamnés à l’errance, ces enfants risquent de basculer dans la délinquance ou la prostitution

Mercredi 4 septembre, les grilles du château du Haut-Tertre, à Taverny
(Val-d’Oise), se sont ouvertes pour accueillir les premiers enfants confiés à
la Croix-Rouge française par le tribunal de grande instance de Bobigny (Sei-
ne-Saint-Denis). Ce lieu d’accueil et d’orientation (LAO) est destiné à rece-
voir jusqu’à 30 enfants repérés en situation irrégulière par les douaniers de
l’aéroport de Roissy. Sous le gouvernement Jospin, Marc Gentilini, président
de la Croix-Rouge française, avait obtenu la décision d’ouvrir ce centre dans
ce château récemment délaissé par la société Nestlé.

Malgré les protestations d’une association de riverains dénonçant un
« Sangatte pour enfants », M. Gentilini a finalement obtenu satisfaction.
Encadrés par une équipe pluridisciplinaire de 32 salariés, les enfants séjour-
neront deux mois au « château Nestlé », « le temps de les orienter vers des
familles d’accueil en France, des filières d’enseignement ou de formation, à
moins qu’ils ne soient reconduits vers des membres de leur famille à l’étran-
ger ». Si cette expérience se révèle positive, d’autres LAO pourraient ouvrir
dans des grandes villes de France. – (Corresp.)

S O C I É T É
e x c l u s i o n

Ouverture du centre Croix-Rouge de Taverny
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Le parquet général opposé
à la libération de M. Papon
LE PARQUET GÉNÉRAL de la cour d’appel de Paris s’est déclaré
opposé, mercredi 4 septembre, à la remise en liberté de Maurice
Papon, qui purge depuis novembre 1999 à la maison d’arrêt de la San-
té une peine de dix ans de réclusion criminelle pour complicité de cri-
mes contre l’humanité. L’ancien secrétaire général de la préfecture de
la Gironde demandait à la cour d’appel une suspension de peine pour
raisons médicales, sur la foi de deux expertises distinctes affirmant
que son état de santé est désormais incompatible avec une incarcéra-
tion (Le Monde du 5 septembre).
Le parquet général a estimé que « la nature et la gravité exceptionnelle
des faits ayant fondé la condamnation de M. Papon ne permettaient pas
d’envisager une remise en liberté, qui serait de nature à susciter et à réac-
tiver un trouble exceptionnel à l’ordre public ». Son avocat, Me Jean-
Marc Varaut, a estimé au contraire que « Maurice Papon doit être trai-
té comme n’importe qui ». Décision le 18 septembre.

Dominique Perben annonce
la création de trois centres fermés
LE GARDE DES SCEAUX, Dominique Perben, a annoncé, dans un
entretien au Parisien du 5 septembre, que trois centres fermés pour
mineurs délinquants « seront mis en place d’ici à la fin de l’année, en
région parisienne et dans le sud de la France ». « Ce seront des petites
structures non carcérales d’une dizaine de jeunes placés sous contrôle
judiciaire. En cas de non-respect des règles fixées par le juge, celui-ci pour-
ra placer le jeune en détention », précise le ministre. Deux de ces trois
« centres pilotes » seront confiés « à des associations extérieures habili-
tées » et « le troisième à la PJJ [protection judiciaire de la jeunesse] ». A
terme, le ministre souhaite mettre en place « un centre par départe-
ment ». Le ministre a par ailleurs expliqué qu’il entend fermer « la plu-
part des quartiers pour mineurs existant aujourd’hui, où la situation est
inadmissible, pour ouvrir des centres de détention adaptés ». « Nous réali-
serons 1 000 places pour mineurs, 600 nouvelles, 400 rénovées », précise
le ministre. 4 000 mineurs sont incarcérés chaque année en France.


a FAIT DIVERS : les expertises médico-psychologique et psychiatri-
que menées sur le lycéen de 17 ans mis en examen pour l’assassinat,
inspiré par le film Scream, d’une amie âgée de 15 ans, le 3 juin près de
Nantes (Loire-Atlantique), ont conclu à la responsabilité pénale de l’ado-
lescent, a indiqué, mercredi 4 septembre, son avocate. Agé de plus de 15
ans au moment des faits, il encourt la réclusion criminelle à perpétuité.
a POLICE : Pierre Debue a été nommé directeur central de la poli-
ce aux frontières (PAF), mercredi 4 septembre en conseil des minis-
tres, sur proposition du ministre de l’intérieur, Nicolas Sarkozy. Il suc-
cède à la tête de la PAF à Fulvio Raggi. Pierre Debue a été directeur
départemental de la sécurité publique en Seine-Saint-Denis.
a SANS-PAPIERS : environ un millier de sans-papiers ont manifes-
té mercredi 4 septembre à Bobigny (Seine-Saint-Denis) pour récla-
mer leur régularisation. Une délégation a été reçue par le directeur de
cabinet du préfet pour faire le point sur l’étude des dossiers en
cours. Sur les 56 dossiers étudiés la semaine dernière, la préfecture
leur a annoncé avoir décidé 16 régularisations fermes et 11 régularisa-
tions conditionnelles.
a MEURTRES : le ministre de l’intérieur, Nicolas Sarkozy, a tenté
mercredi 4 septembre de rassurer les familles des victimes des
trois meurtres de la Somme, en leur promettant des effectifs supplé-
mentaires pour faire avancer l’enquête, qui n’a pas établi de lien for-
mel entre les trois crimes. Trente-six gendarmes mobiles seront ainsi
mis à la disposition du groupe d’enquêteurs.

HORMIS leur passion coupable
pour les jeunes adolescents, rien
ou presque ne semble rapprocher
les dix pédophiles jugés depuis mar-
di 3 septembre devant la cour d’as-
sises de Seine-et-Marne, à Melun,
pour avoir abusé de 19 mineurs de
moins de 15 ans issus de milieux
défavorisés. L’âge des accusés, leur
profession, leur origine sociale,
leur place centrale ou anecdotique
dans ce que la justice considère
comme un « réseau » criminel ou
encore les motifs de leur passage à
l’acte… tout distingue en apparen-
ce ces dix hommes, qui se sont
ouverts à tour de rôle aux jurés, par-
fois avec courage, le plus souvent
avec réticence ou mauvaise foi.

Certains, comme Jean-Marc
Smadja, détenu depuis vingt-deux
mois, condamné à cinq reprises et
incarcéré au Maroc et en Républi-
que tchèque « par erreur », clame
son innocence en évoquant l’accu-
sation mensongère d’un mineur.
Denis Page, lui, se plaint d’avoir été

emprisonné en Thaïlande pour un
garçon de 15 ans et 8 mois « trouvé
dans une boîte où seuls les plus de
16 ans avaient le droit de tra-
vailler ».

D’autres ne cherchent pas à élu-
der leurs responsabilités. Ancien
chef de cabine à Air France, Jean-
Max Capmarty, 61 ans, est ainsi le
premier à évoquer sans fard son
« attirance pour les petites filles »,
qu’il découvre après 50 ans à la
suite d’« échecs constants » avec
des femmes plus âgées. A trois
reprises, il se rend en Roumanie
pour y satisfaire ses pulsions, mais
n’y « trouve » que des garçons. Il se
laisse alors « tenter bêtement pour
ne pas rentrer sans rien ». « Tout le
monde semblait parfaitement heu-
reux », se justifie-t-il, avant de
reconnaître qu’il avait « sans doute
des œillères ». De retour en France,
il est « séduit » par un garçon de
14 ans que lui présente Michel
Albenque, 49 ans, soupçonné
d’avoir abusé de dix-neuf mineurs.

Emmanuel Sadoul s’est lui aussi
rendu à plusieurs reprises en Europe
de l’Est. A la barre, ce cadre de
35 ans évoque pudiquement ses fan-
tasmes, dès l’adolescence, sur les jeu-
nes de son âge. Pendant des années,

il fréquente les milieux homosexuels
sans y trouver le bonheur, tente de
se « guérir » avec une femme céliba-
taire à qui il est incapable de faire
l’amour. L’interdit tombe à la suite
de sa rencontre avec Michel Alben-
que, venu lui vendre des bombes
lacrymogènes. « Le filtre s’est effrité,
soupire-t-il. Avec lui, tout ce qui était
compliqué ne l’était plus. Il était tou-
jours entouré de garçons, dans une
atmosphère de liesse. » M. Sadoul ne
se cherche aucune excuse. « Il aurait
fallu que je sache dire non. Mais j’ai
été aveugle, déconnecté de la réa-
lité. » Il parle de trois garçons en
Roumanie et de quatre en France.

  
Vient enfin le tour de M. Alben-

que, silencieux depuis le début du
procès. Cet homme, qui s’attirait la
confiance des adolescents de Chel-
les (Seine-et-Marne) en les cou-
vrant de cadeaux, fait remonter sa
pédophilie à ses 11 ans, l’âge auquel
il a été « éveillé à la sexualité » par
l’électricien qui travaillait dans l’égli-
se où son père était sacristain.
« Quand j’allais chez lui pour pren-
dre des cours, il me masturbait ou il
invitait parfois deux enfants de chœur
de mon âge à avoir des relations

sexuelles pendant qu’il regardait. Ça
m’a plu. J’en ai gardé un très bon sou-
venir. » A 18 ans, il découvre « avec
stupeur » qu’il est attiré par les jeu-
nes garçons : « Je rêvais d’avoir leur
âge, dit-il. C’était impossible d’aller
plus loin dans ma sexualité que
11-13 ans, ces années de bonheur qui
me sont restées. » Il devient alors
moniteur dans le but avoué d’avoir
des rapports avec les enfants.

En 1979, il est incarcéré une pre-
mière fois pour des attouchements,
puis condamné quelques années
plus tard pour attentat à la pudeur et
incitation à la débauche de mineurs.
« A l’époque, la société était plus per-
missive, on n’en parlait pas comme
maintenant », commente-t-il. En
vingt ans, le vendeur de bombes
lacrymo a été condamné sept fois,
dont cinq pour des faits relatifs à sa
sexualité. De 1988 à 1996, il s’est ren-
du en Roumanie, en Albanie, au Por-
tugal, à Prague ou à Berlin pour y
rencontrer des garçons. « Combien
d’enfants en tout ? », lui demande
l’avocat général, Yves Jannier. A cet-
te question, Michel Albenque a pré-
féré ne pas répondre, sur les conseils
de son avocat.

Alexandre Garcia

Forte progression des résultats 
et révision à la hausse des objectifs 2002

Le 1er semestre a vu la confirmation de l’amélioration des fondamentaux du Groupe dans son ancien
périmètre. Grâce au contrôle des marges et à la maîtrise des frais, la marge opérationnelle a progressé de
60 %, contribuant à un désendettement de 100 millions d’euros.

La reprise de Moulinex-Krups, autorisée le 8 janvier dernier par la Commission Européenne et début
juillet par les autorités françaises pour le territoire français, a permis de mener à bien un redémarrage
rapide et d’engager un plan d’optimisation riche de potentialités.

Au 1er semestre 2002, le Groupe SEB a réalisé des ventes de 1097 millions d’euros (+ 36 %), dont
243 millions sous marques Moulinex et Krups. A périmètre constant, la croissance aurait été de 6 % à
parités courantes et de 7 % à parités constantes. L’activité a été soutenue en France et aux Etats-Unis,
contrastée selon les pays au sein de l’Union Européenne, en légère reprise au Brésil et globalement
bien orientée dans les autres pays du monde.

La marge opérationnelle s’élève à 63 millions d’euros, représentant 5,8% des ventes, stable en pourcentage
par rapport au 1er semestre 2001 en dépit d’une contribution négative de Moulinex-Krups de 12 millions
d’euros, liée au redémarrage progressif de l’activité industrielle et commerciale de ces 2 marques.

Après divers éléments exceptionnels et non récurrents, le résultat d’exploitation s’établit à 56 millions
d’euros et le résultat net à 40 millions d’euros.

Au plan du bilan, la dette financière nette consolidée s’élève à 456 millions d’euros, contre 428 millions
au 30 juin 2001. La poursuite du désendettement du Groupe dans son ancien périmètre a permis,
presque totalement, d’assurer le financement de l’intégration de Moulinex-Krups (130 millions d’euros).

Après prise en compte de la saisonnalité de l’activité et des éléments non récurrents et atypiques du
1er semestre 2002, Thierry de La Tour d’Artaise, Président Directeur Général du Groupe SEB,
annonce une révision à la hausse des objectifs 2002, et notamment une marge opérationnelle voisine de
200 millions d’euros, confirmant une nouvelle progression d’environ 15 %, et un bénéfice net,
exceptionnel, en progression supérieure à 30 %.

Sites internet : http://www.groupeseb.com - http://www.prline.com

(en Millions d'Euros) S1 2001 S1 2002 
Groupe SEB 

avec Moulinex-Krups

Ventes  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 803 1097
Marge opérationnelle  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47 63
Résultat d’exploitation  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35 56
Résultat financier  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (15) (3)
Résultat net part du Groupe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 40

PLUS CONNUE des spécialistes
de la santé animale que de ceux
des maladies humaines, la fièvre Q
(de l’anglais query fever, soit « fiè-
vre inconnue ») touche plusieurs
dizaines de personnes ayant
séjourné dans la vallée de Chamo-
nix (Haute-Savoie) depuis le mois
de juin. « Depuis juin, sur 79 suspi-
cions de cas, 25 ont reçu une confir-
mation sérologique », précise le
docteur Geneviève Dennetière,
médecin-inspecteur de santé publi-
que à la Ddass de Haute-Savoie.

Dans la moitié des cas, la mala-
die ne se manifeste par aucun
signe. Sinon, après une incubation
de deux semaines, elle prend la for-
me d’un syndrome grippal aigu,
avec une forte fièvre, des frissons,
des céphalées, de la nausée et des
courbatures. Elle guérit dans la plu-
part des cas spontanément dans
un délai de sept à dix jours. Néan-
moins, chez certaines personnes –
porteurs d’une atteinte des valvu-
les cardiaques ou d’une affection
diminuant les défenses immunitai-
res –, elle peut évoluer vers une for-
me chronique. La fièvre Q est éga-
lement susceptible de provoquer
des avortements, en particulier en
début de grossesse.

Infectant généralement les rumi-
nants (ovins, caprins et bovins), la

fièvre Q est due à une bactérie,
coxiella burnetii, que l’homme peut
contracter en respirant des pous-
sières ou des aérosols (suspen-
sions dans l’air), voire en consom-
mant du lait cru. Cependant, il
n’existe pas de transmission d’un
individu à l’autre. Des cas sporadi-
ques surviennent chaque année en
France et les deux épidémies les
plus récentes ont eu lieu en 1997 à
Briançon et en 2000 dans la Drô-
me.

  
Face à l’épidémie de la vallée de

Chamonix, les autorités de santé
mènent, en liaison avec les servi-
ces de l’agriculture, une investiga-
tion coordonnée par la cellule
interrégionale d’épidémiologie
d’intervention Rhône-Alpes. Tou-
tes les personnes présentant des
signes cliniques évocateurs sont
des adultes d’âge compris entre 17
et 92 ans ; les hommes sont pres-
que deux fois plus nombreux que
les femmes. « Pour les 70 cas pour
lesquels le domicile est connu, 49
(69 %) résident dans la commune
de Chamonix, 20 (29 %) dans une
autre commune de la vallée et 3
sont des touristes ayant séjourné
dans la vallée entre juin et aujour-
d’hui », précise sur son site

(www.invs.sante.fr) l’Institut de
veille sanitaire (InVS). Une premiè-
re enquête exploratoire menée
auprès de 19 personnes a fait évo-
quer « l’hypothèse d’une contamina-
tion par transmission aéroportée à
partir d’un ou de plusieurs trou-
peaux excréteurs présents ou ayant
transité dans la vallée depuis juin
ou de zones d’épandages », indique
l’InVS.

Les services de la mairie de Cha-
monix ont effectué un recense-
ment des alpages et ont entrepris
de retracer les mouvements des
troupeaux, ainsi que l’ensemble
des mouvements d’animaux, y
compris ceux des cirques. Une
enquête épidémiologique est éga-
lement en cours de réalisation. Il
s’agit d’évaluer différentes hypo-
thèses : outre celle impliquant les
mouvements de troupeaux, les
enquêteurs étudient le rôle joué
par la proximité de plusieurs héli-
ports, de précédentes épidémies
ayant montré que les hélicoptères
pouvaient disperser dans l’air la
bactérie. « Aucune hypothèse ne se
détache actuellement. Nous en sau-
rons plus lorsque l’enquête sera ter-
minée en début de semaine prochai-
ne », avance M. Dennetière.

Paul Benkimoun

AU DEUXIÈME JOUR de son
procès devant la cour d’assises de
Paris, Jean-Marc Boissier a semblé
faire un grand pas en direction de
ses juges, mercredi 4 septembre. A
défaut d’apporter des informa-
tions inédites sur les faits qui lui
sont reprochés, il a du moins
consenti à évoquer, dans un mono-
logue de près d’une heure et
demie, les circonstances qui l’ont
amené, le 3 juin 2000, à mettre le
feu dans le hall d’un immeuble du
15e arrondissement de Paris, provo-
quant la mort d’Aude Galesne, une
jeune étudiante de 24 ans (Le Mon-
de du 5 septembre).

Depuis l’ouverture des débats, la
veille, le président de la cour d’assi-
ses, Dominique Coujard, avait usé
de toute son habileté pour convain-
cre l’accusé que son intérêt était de
s’expliquer. L’avocat général, Phi-
lippe Bilger, avait lui aussi fait mon-
tre d’une grande patience pour ten-
ter d’obtenir le même résultat. En
vain. Jean-Marc Boissard refusait
obstinément de parler, si ce n’est
pour mettre en cause Elisabeth
Vicent et Katarina Viscorova, deux
de ses ex-petites amies, accusées
d’être responsables de son sort.

Sentant sans doute que sa straté-
gie jusqu’au-boutiste l’emmenait
droit dans le mur, Jean-Marc Bois-
sier a donc décidé de faire machine

arrière. « Si vous me laissez parler,
je vais vous raconter toute l’histoi-
re », dit-il. Et le voilà qui s’engage
dans des explications, souvent
confuses, mais qui ont le mérite de
laisser entrevoir une part de sa sur-
prenante personnalité.

Certes, l’accusé reconnaît les faits.
Il ira même, devant l’insistance du
président, jusqu’à se tourner vers le
banc des parties civiles pour glisser
un rapide « Je suis désolé ». A l’enten-
dre, pourtant, il n’aurait été qu’une
marionnette passive entre les mains
d’Elisabeth Vicent et de Katarina
Viscorova qui, jalouses l’une de
l’autre, se seraient servies de lui.

«     »
Ses explications ne semblent pas

convaincre grand monde dans le
prétoire. Mais, pour les deux
experts psychiatres qui avaient été
chargés de l’examiner, l’interven-
tion est riche d’enseignements.
Des experts qui avaient eu bien du
mal à accomplir leur mission. Le
docteur Gérard Lopez a pu rencon-
trer l’accusé peu de temps après
son interpellation, mais il ne possé-
dait pas alors toutes les données
du problème, puisque Jean-Marc
Boissier niait à l’époque toute res-
ponsabilité. Le docteur Christian
Gay n’a même pas pu le rencontrer
et a dû se contenter d’une experti-

se sur la base de la lecture du dos-
sier. En conséquence, leurs analy-
ses divergent quelque peu.

Pour le premier, l’accusé, doté
d’une « prestance virile et machiste
très importante » serait passé à l’ac-
te pour réparer une « blessure nar-
cissique intolérable » après avoir été
« plaqué » par Elisabeth Vicent. A
en croire le second, Jean-Marc Bois-
sier « est trop méprisant pour être
touché par une séparation ». Selon
lui, l’élément déclenchant aurait
été la plainte déposée par la jeune
fille qui ne supportait plus le harcè-
lement moral dont elle était la victi-
me depuis la rupture. Plainte qui ris-
quait de mettre en péril la réussite
professionnelle de l’accusé.

Les deux experts sont en tout cas
d’accord sur un point : les traits
manifestement pathologiques de
sa personnalité. L’homme est décrit
comme « manipulateur »,
« orgueilleux », « narcissique »,
« paranoïaque » et « méprisant »,
notamment à l’égard des femmes.
« Un tel besoin de prestance masque
souvent un problème d’identité
sexuelle », affirme M. Lopez. Intolé-
rant à la frustration, il aurait tendan-
ce « à reporter sur autrui son propre
fonctionnement », enchérit M. Gay.
Un début d’explication aux raisons
pour lesquelles il s’obstine à mettre
en cause ses deux ex-petites amies

pour des actes dont l’accusation le
tient pour seul responsable. « Il pro-
jette sur l’autre parce qu’il est incapa-
ble d’effectuer une véritable intros-
pection, ajoute l’expert. C’est ce qui
est effrayant pour la suite : sa réadap-
tation sociale est étroitement liée à sa
capacité à accomplir ce travail d’in-
trospection. »

L’accusé affiche un rictus mépri-
sant. « C’est du délire lacanien », iro-
nise-t-il. « Vous vous considérez donc
toujours comme une victime ? »,
interroge Me Dominique Labbé, avo-
cat des parties civiles. L’accusé n’en
démord pas : « Je ne serais pas là s’il
n’y avait pas eu ces deux filles. »

Acacio Pereira

 ’
 --

2e jour
d’audience

Une épidémie de fièvre Q détectée à Chamonix
Vingt-cinq personnes souffrent de cette maladie rare mais souvent bénigne

« Orgueilleux », « méprisant », Jean-Marc Boissier sort de son silence pour
faire porter la responsabilité de son meurtre sur ses deux ex-petites amies

Devant les assises de Seine-et-Marne, les dix pédophiles
ont expliqué les circonstances de leur passage à l’acte

Avec courage ou réticence, les accusés se sont ouverts aux jurés, mercredi 4 septembre.
Michel Albenque fait remonter sa déviance à ses 11 ans, âge auquel un électricien l’« a éveillé à la sexualité »

S O C I É T É
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A LIRE EN LIGNE

AU CARNET DU « MONDE »

Naissances

Matthieu etJoséphine
ont la joie d'annoncer la naissance, le
8 août 2002, de leur petit frère

Augustin.

Marie et Christophe Saglio,
78150 Le Chesnay.

Roland ASSATHIANY
est heureux de faire part de la naissance
de son premier arrière-petit-enfant,

Léa, Rose, Tamara,

née le 11 août 2002,

chez
Sophie SCHAKOWSKOY

et
Matthieu ASSATHIANY.

35, rue Mirabeau,
75016 Paris.

– Bron (Rhône).

Bienvenus au Monde,

Léonard,

le 2 avril 2002,

chez 
Fanny et Mathieu.

Diane,

le 18 avril 2002,

chez
Pauline, Laurenceet Nicolas.

Oscar,

le 6 août 2002,

chez
Anna etLaurent.

Ils font la joie de 
Joëlle etJean-Marie GUIDEZ.

Myrah

est née le 23 août 2002,

chez
Anne RIGAUD

et
Bertrand LESIRE-OGREL.

De la part de
Claudine et Hubert LESIRE-OGREL,
ses grands-parents,

Chem,
son frère,

Jim, Benjamin, Attika etNils,
ses cousins.

09320 Massat.

Anniversaires de naissance

Olivier,

Bonne entrée dans tes cinquantièmes
rugissants.

Lifetime love.

Yasmine, Shahin, Galla...

Fiançailles

Parents, sœurs, frères etamis
sont heureux de partager un moment de
bonheur avec

Alexandra et Pierre-Alexandre,

à l'occasion de leurs fiançailles.

Alexandra Berg
et Pierre-Alexandre Moussa,

44, rue Blanche,
75009 Paris.

Décès

– Les membres de l'Association des
journalistes de l'information sociale
(AJIS), 
très touchés par le décès de leur consœur

Anne-Marie GAUDIN,
journaliste au Quotidien du médecin,

survenu le 1er septembre 2002,
s'associent à la douleur de 

Jean-Francis Pécresse, 
son mari, leur confrère, journaliste aux
Echos,

Martin et Gaëlle,
leurs enfants,
et les assurent de leur soutien amical.

– Les familles Guérin, Ros, Rosa et
Nollet
ont la douleur d'annoncer le décès de

Simone GUÉRIN,
née NOLLET,

survenu dans sa quatre-vingt-dix-
huitième année, le 17 juin 2002,

et celui de

Françoise GUÉRIN,

sa fille,

survenu dans sa soixante et unième
année, le 26 juillet,

et rappellent le souvenir de

Paul GUÉRIN,

leur époux et père.

Jean-Paul Guérin,
24, rue Champ-Rochas,
38240 Meylan.

– Samuel, Vicky Gottfarstein
et leurs enfants
font part du décès de leur tante,

Irène KANFER,
journaliste, poétesse

et traductrice du yiddish,

survenu le 13 juillet 2002.

17, rue Oberlin,
67000 Strasbourg.

– Monique Lévy,
Jean-Bernard Lévy et Odile Lévy-

Heidmann,
Nicolas, Karine, Hugo, Tiphaine,
Laurent Lévy et Véronique Lévy-

Delaveau,
Marion, Camille, Gabrielle,
Le docteur Françoise Lévy et Michel

de Becdelièvre,
Eric, Morgane,

ont la tristesse d'annoncer le décès du

docteur Claude LÉVY ,
ancien interne des Hôpitaux de Paris,

croix de guerre 1939-1945,

le 31 août 2002.

L'inhumation a eu lieu dans la plus
stricte intimité familiale.

– Annick et Jacques Delbar,
leurs enfants et petits-enfants,

Danielle et Jean-Pierre Mailles,
leurs enfants et petits-enfants,

Marc et Martine Van Isacker
et leurs enfants,
ont la tristesse de faire part du décès de

Denise
VAN ISACKER-SAMYN,

survenu subitement le 15 août 2002, dans
sa quatre-vingt-deuxième année.

Suivant ses options philosophiques,
elle a fait don de son corps à l'Université
libre de Bruxelles.

22, rue de Cherbourg,
75015 Paris.

– Mlle Marie Ollivier,
Le professeur Alain Raisonnier,
Ainsi que toute la famille,

ont la douleur de faire part du décès du

docteur Edith VERRIER ,
née VALETTE,

médecin psychiatre des Hôpitaux,

survenu le 3 septembre 2002, à Paris-
13e, dans sa soixante-quatrième année.

Les obsèques seront célébrées le lundi
9 septembre, à 14 h 15, en l'église Saint-
Séverin, 1, rue des Prêtres-Saint-Séverin,
Paris-5e.

L'inhumation aura lieu au cimetière de
Compiègne (Oise), dans l'intimité.

4, rue des Anglais,
75005 Paris.

Remerciements
– Christine,

sa femme, 
Antoine, Elsa et Irène,

ses enfants,
Jacqueline,

sa mère,
François,

son frère,
Denise,

sa sœur,
sont très touchés des témoignages
exceptionnels que vous leur avez
adressés à la suite du décès de

Michel COLONNA d'ISTRIA. 

– MmeJocelyne Lecoq,
Anaïs, Marie et Michaël,
Ainsi que toute leur famille,

remercient très chaleureusement les
personnes qui se sont associées à leur
douleur lors du décès de

M. Roger LECOQ,

survenu le 26 août 2002.

– Il y a un mois,
le 6 août 2002,

Jean-Pierre MOREAU

nous quittait.

Monique Moreau,
son épouse,

Ses enfants et petits-enfants,
Sa famille,
Ses amis,

remercient vivement tous ceux qui les
ont entourés de leur affection et de leur
amitié lors de son décès.

44, rue Cardinet,
75017 Paris.

Anniversaires de décès

– Voilà un an,

Pierre d'ARQUENNES,
pianiste,

fondateur du Triptyque,

nous quittait le 8 septembre 2001.

« Monte! Egare-toi!
Tous nos cris ont des ailes

tous les cœurs trouvent un chemin. »
Alain Suied.

La Parole de l'éveil, Arfuyen, Paris.

– Nanterre. Saint-Gengoux-le-
National. Issenheim.

Il y a un an, l'imprudence criminelle
d'un chauffard a enlevé

Gérard BLAMONT

à sa famille, à ses amis, à ses collègues.

Il était plein de vie.

Il nous manque terriblement.

« Il n'avait plus assez de musique
dans son cœur pour faire

danser sa vie. »

Robert MUS,
9 juillet 1938 - 6 septembre 2001.

Un an déjà que ton sourire n'illumine
plus nos vies.

Un an que Charon t'a pris. Mâchoires
serrées, tête nue, tu t'en es allé là où la
peine n'habite plus ton cœur ; c'est le
nôtre qu'elle hante désormais.

– Il y a trente-cinq ans,

Georges VILLE,
ancien membre

de l'Ecole française de Rome,
conservateur aux Antiquités du Louvre,

nous quittait.

Ceux qui ont connu son non-
conformisme, son intériorité et sa
générosité courageuse ne l'ont pas
oublié.

Souvenir
– Le 22 août 1992,

Jacques BAILBÉ,
professeur à la Sorbonne, 

nous quittait.

Joseph-Marc Bailbé, 
son frère, 

Et toute la famille, 
ont pour lui une fidèle pensée.

– Il y a un an, disparaissait mon fils,

Etienne GARNIER,
ancien député RPR de Saint-Nazaire.

Que tous ceux qui l'ont connu, aidé et
soutenu tant durant sa carrière politique,
que durant sa cruelle maladie, reçoivent
ici le témoignage de la profonde
reconnaissance d'une mère inconsolable.

Conférences

A l'invitation 
du B'nai B'rith Ben Gourion,

M. Alexandre Del Valle 
présentera son nouveau livre
Le Totalitarisme islamiste, 

l'assaut contre les démocraties.
La conférence sera suivie

d'une signature
le jeudi  12 septembre 2002, à 20 h 30,

salle des fêtes 
de la mairie du 17e arrondissement,

18, rue des Batignolles, Paris-17e.
Mo Rome. Entrée libre.

Les Mardis de la Philo 
reprennent le 1er octobre 2002.

Au programme cette année, 
dix-huit thèmes de six conférences :

Le matin, à 9 h 30 et à 11 h 15,
« Quelle morale pour le XXIe siècle ? »,

Olivia Tellio-Gazalé, 
« L'individu contemporain face
à ses contradictions morales », 

Olivia Tellio-Gazalé, 
« La signification des mythes », M.Blain,
« Les trois monothéismes en Occident »,

Claude Geffré, 
« Les philosophes modernes, de Kant 

à Heidegger », André Akoun, 
« La philosophie dans le monde

contemporain (I et II) », A. Akoun,
« Les philosophes de l'Antiquité 

et la modernité naissante », A. Akoun.
L'après-midi, à 16 heures,

« Clefs pour l'art contemporain », 
Pierre Sterckx, 

« Peut-on parler de l'utilité de l'Art ? »,
Jean Stassinet.

L'après-midi à 18 heures, 
« Judaïsme, exode, liberté : lecture
moderne de l'aventure biblique »,

Franklin Rausky, 
« Que sait-on du Christianisme ? », 

R. Nouailhat, F. Boesflug, 
« Islam et modernité sont-ils

compatibles ? », A. Guiderdoni, 
« Les racines "philosophiques" de la

pensée chinoise », Ivan Kamenarovic.
En soirée, à 19 h 30, 

« New Age, écologie, retour au passé, les
nouvelles idéologies », 

Michel Lacroix, 
« Découvrir et comprendre l'art

contemporain », Bernard Blistène, 
« Les philosophes modernes
de Descartes à Nietzsche », 

Jean-Michel Le Lannou, 
« Le Bien, le Mal : le regard des
philosophes », O. Tellio-Gazalé.

Les conférences ont lieu le mardi, 
4, place Saint-Germain-des-Prés,

Paris-6e. Renseignements au 
01-47-22-13-00 

ou à www.lesmardisdelaphilo.com

MOUVEMENT JUIF LIBÉRAL
DE FRANCE (MJLF)

fêtes de Rosh Hashana
et de Yom Kippour

JUIFS D'OUVERTURE

Découvrez un judaïsme d'aujourd'hui,
fidèle au passé et tourné vers l'avenir.

Rosh Hashana: vendredi 6 septembre2002,
à 18 heures, samedi 7 septembre et

dimanche 8 septembre 2002, à
10 heures.

Yom Kippour : dimanche 15
septembre 2002, à 19 h 30, et  lundi

16 septembre, à 10 heures.

Renseignements et réservations :
Mouvement juif libéral de France, 

11, rue Gaston-de-Caillavet,
Paris-15e. Tél. : 01-44-37-48-48.

Diplômes
Diplôme universitaire d'études

sur le judaïsme
DUEJ

Université Paris-I - Panthéon-Sorbonne.

Réunion d'information

le jeudi 12 septembre 2002, à 18 h 30,
à l'amphithéâtre Bachelard

de la Sorbonne,
54, rue Saint-Jacques,

75005 Paris.

Programme d'études sur trois ans.

Enseignement pluridisciplinaire :
Histoire - Hébreu - Droit - Philosophie -

Ethnologie.
Introduction à la Bible et au Talmud -

Histoire de l'art - Cinéma.

Pour tous renseignements :
01-42-17-10-48.

Email : duej@fsju.org
Site Internet :

http://panoramix.univ-paris1.fr/UFR09/duej/

TARIF CARNET 2001-2002
Tarif à la ligne : 22 € - 144,31F TTC

Tarif abonnés : 18,50 € - 121,35F TTC
Tél. 01-42-17-39-80 — Fax : 01-42-17-21-36

e-mail: carnet@mondepub.fr

À NOS ABONNÉS

Pour vos changements
d’adresse durant vos vacances

par Internet

www.lemonde.fr
(rubrique « le quotidien/abonnements »)

ou par téléphone

0825 022 021
(0,15 € TTC/min)

LE RÉALISATEUR britannique
John Lee Thompson est mort ven-
dredi 30 août d’une crise cardiaque,
durant les vacances qu’il passait au
Canada. Plus connu en France sous
le nom de Jack Lee Thompson,
l’auteur des Canons de Navarone
(1961) aura été un aventurier dans
la vie – boxeur, puis pilote de bom-
bardier durant la seconde guerre
mondiale – comme au cinéma,
auquel il a contribué par une œuvre
à la fois pléthorique (une cinquan-
taine de longs-métrages), diverse (il
s’est essayé à de nombreux genres)
et d’une indéniable efficacité.

Né à Bristol en 1914, il a commen-
cé sa carrière cinématographique,
dans les années 1930, comme répéti-
teur d’acteurs sur les films de Hitch-
cock, puis comme scénariste. Il écri-
vait également des pièces de théâ-
tre, et c’est en 1950 qu’il passe à la
réalisation, avec Murder Without Cri-
me, adapté de l’une d’entre elles.

Il s’illustre dès lors dans des gen-
res très différents, jusqu’au phéno-
ménal succès rencontré en 1961 par
son film de guerre, Les Canons de
Navarone, avec Gregory Peck,
David Niven et Anthony Quinn.
Tout le monde se souvient des deux
gigantesques canons allemands blo-
quant le détroit de Navarone et
qu’un commando de l’armée britan-
nique, en s’introduisant dans la for-
teresse qui les abrite, va mettre
hors d’état de nuire. Ces deux
fameux canons, qui valent au film
un malheureux Oscar des effets spé-
ciaux à Hollywood, n’en contri-
buent pas moins à l’un des grands
triomphes de la Columbia au box-
office et permettent à Thompson
de s’installer à Hollywood pour y
poursuivre sa carrière, sous les aus-
pices toujours aussi variés de la
série B d’horreur, du western, du
film d’action et du film d’espionna-
ge. Il y réalise notamment, en 1962,
Les Nerfs à vif (Cape Fear), un
thriller très efficace qui réunit cette
fois Gregory Peck et Robert Mit-
chum, et auquel Martin Scorcese
rendra hommage en 1991, avec un
remake interprété par Robert de
Niro et Nick Nolte. En 1972 et en
1973, le réalisateur fait une incur-
sion dans le fantastique, en tour-
nant respectivement deux volets
– La Conquête de la planète des sin-
ges puis La Bataille du même nom –
de la célèbre saga simiesque lancée
par Franklin J. Schaffner.

A partir de 1976, il commence
une longue collaboration avec Char-
les Bronson, depuis St Ives jusqu’à
Kinjite : Forbidden Subjects (1989),
qui sera son dernier opus.

Jacques Mandelbaum

a BERNARD VECK, professeur de
littérature française à l’université
du Littoral, est mort lundi 19 août à
l’âge de 57 ans. Ancien élève de
l’Ecole normale supérieure de Saint-
Cloud, il enseigna au lycée expéri-
mental de Sèvres, avant de tra-
vailler pour les Centres d’entraîne-
ment aux méthodes d’éducation
active (Cemea) et d’y animer la
revue Vers l’éducation nouvelle,
puis pour l’Institut national de la
recherche pédagogique (INRP).
Mais il est surtout connu comme
l’un des meilleurs connaisseurs de
Francis Ponge. Dès 1979, il fait
paraître une Introduction à Francis
Ponge (Larousse) puis, en 1984,
Francis Ponge, Actes ou Textes (Pres-
ses universitaires de Lille), tous
deux en collaboration avec Jean-
Marie Gleize. En 1993, il publie sa
thèse sous le titre Francis Ponge ou
le Refus de l’absolu littéraire (Marda-
ga). Se succéderont ensuite une
présentation du Parti pris des cho-
ses (Bertrand Lacoste, 1994), la Cor-
respondance Ponge-Tortel, avec Ber-
nard Beugnot, (Stock, 1999). Il a
aussi collaboré avec ce dernier à
l’édition des Œuvres complètes de
Ponge dans « la Pléiade ».
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Thompson

Un aventurier
au cinéma

et dans la vie
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NEUVIC (Corrèze)
de notre envoyé spécial

Bien avant de devenir le fief de
la « chiraquie », la Haute Corrèze,
entre le plateau de Millevaches et

les gorges de la Dordogne, fut la
« terre patrie » d’Henri Queuille.
Le souvenir de cette grande figure
du radicalisme, disparue en 1970,
qui fut maintes fois ministre
(notamment de l’agriculture) et
président du conseil flotte par-
tout.

Le lycée agricole de Neuvic, qui
vient de fêter son 80e anniversaire,
porte le nom du « bon docteur »,
qui le créa en 1922. L’établisse-
ment se targue aujourd’hui d’être
avec 125 salariés – en majorité

des professeurs – le premier
employeur du canton. Mais il veut
aussi, au-delà de ses missions de
formation, être en pointe chaque
fois qu’il s’agit de réfléchir aux
nouveaux métiers de l’agriculture
et d’anticiper les évolutions des
campagnes.

« Je m’astreins à ne jamais pro-
noncer le mot agricole sans y asso-
cier ceux de rural et de local », affir-
me Christian Serager, qui dirige le
lycée depuis deux ans, avec le sou-
ci de contrecarrer les habitudes
acquises. « Confiance, enracine-
ment, complicité et alchimie, avec
notre environnement socio-écono-
mique, doivent être les maîtres
mots, ajoute-t-il. Car un établisse-
ment qui ne se préoccuperait que
de former de bons techniciens sans
les immerger dans l’animation rura-
le et les éveiller à l’aménagement
du territoire ferait fausse route. »

Outre celui de Neuvic avec ses
500 élèves, presque tous internes,
la Corrèze compte trois autres
lycées agricoles – à Tulle pour les
métiers de l’élevage, Objat (l’horti-
culture) et Meymac (bois et forêt).
Mais Neuvic se plaît à innover, au

risque de heurter parfois.
Précurseur dans les années

1970, il avait formé les premiers
techniciens intéressés par l’effer-
vescence désordonnée des

métiers de l’environnement. Son
pouvoir d’attraction ne s’émousse
pas, à en juger par les élèves qui
sont 11 % de plus pour cette ren-
trée.

Les activités qu’il héberge pen-
dant les vacances d’été en témoi-
gnent aussi. Les dortoirs sont occu-
pés par de jeunes musiciens parti-
cipant aux Festiv’Académies de
Haute Corrèze, sous la direction
de Nathalie Yeramian. Le lycée est
aussi un partenaire engagé dans le
Festival de théâtre et de danse de
plein air de La Luzège. Les anima-
teurs de ce festival sont un couple
d’éleveurs de chèvres qui ont fui
Paris il y a vingt-cinq ans et qui
gagnent aujourd’hui très bien leur
vie.

   
Bref, l’agriculture classique,

c’est bien, et sans doute toujours
nécessaire, mais l’agriculture
alliée de la culture, à l’écoute et au
service des terroirs et de leurs
savoirs, c’est mieux encore. On for-
me bien sûr ici des promotions
tournées vers les services à la
population en zone rurale, les tra-
vaux forestiers, l’entretien des
espaces verts, la valorisation du
paysage et des espaces naturels, la
gestion de la faune sauvage, les
métiers de la pêche.

Sur les 107 hectares du domaine
du lycée, un élevage de coqs de
pêche aux plumes grises, particu-
lièrement brillantes, qui servent à
la fabrication de mouches (Le Mon-
de du 12 mai 2001), a acquis une
grande renommée : au point que
chaque année, en mai, un con-
cours national dans cette discipli-
ne y est organisé.

Neuvic se veut encore un centre
recherché pour la formation aux
métiers du golf, jardiniers et ges-
tionnaires. Toutes ces initiatives
et mutations ont abouti à la con-
clusion, l’an passé, d’un contrat
territorial d’exploitation (CTE), au
titre de la loi d’orientation agrico-
le de juillet 1999, signé entre l’Etat
et le lycée-exploitant agricole.

Mais l’originalité la plus mar-
quante de la rentrée est l’ouvertu-
re d’une licence professionnelle
de consultant rural. Le développe-
ment de la coopération intercom-
munale, la création des pays de la
loi Voynet de 1999, la multiplica-
tion des agences de développe-
ment et de comités d’expansion,
la montée en puissance des pro-
grammes européens leaders pour
valoriser les projets créateurs
d’emplois en zones rurales fragi-
les : tout cela multiplie les métiers
qui exigent des diagnostics de ter-
ritoires, des évaluations, des scéna-
rios, des expertises et le lance-
ment de politiques d’aménage-
ment pluriannuelles.

Le lycée agricole de Neuvic, qui
compte pour cette première
année une vingtaine d’inscrip-
tions, a reçu un appui non dissimu-
lé de la délégation à l’aménage-
ment du territoire et à l’action
régionale (Datar), de l’université
de Limoges, de l’Ecole nationale
des ingénieurs des travaux agrico-
les (Enita) de Clermont-Ferrand et
du Centre national pour l’aména-
gement des structures des exploi-
tations agricoles (Cnasea), par
lequel transitent la plupart des
financements, notamment euro-
péens, des projets en zone rurale.

André Barbaroux, le directeur
du Cnasea, estime en effet que
« les problèmes de développement
local qui sont au cœur de politiques
de plus en plus territorialisées néces-
sitent des cadres et des profession-
nels capables de les appréhen-
der ». Il a assuré le directeur du
lycée que la création de la licence
« rencontrait tout à fait cette évolu-
tion ».

François Grosrichard

C’EST la rentrée, aussi, pour l’en-
seignement agricole, qui compte
180 000 élèves et étudiants. Hervé
Gaymard, ministre de l’agriculture,
a choisi la région Rhône-Alpes
pour aller préciser, vendredi 6 sep-
tembre, la politique du gouverne-
ment de Jean-Pierre Raffarin sur le
sujet.

Ce système éducatif fait de la
France un cas en Europe : non seu-
lement à cause de sa quasi-indépen-
dance vis-à-vis du monumental édi-
fice de l’éducation nationale, mais
aussi par la place considérable qu’y
tiennent les établissements privés
sous contrat, tant dans les cycles
secondaire que supérieur.

La moitié des quelque 30 000
fonctionnaires du ministère de
l’agriculture et de la pêche sont
occupés à des tâches liées à l’ensei-
gnement et leur nombre a même
sensiblement progressé depuis
deux ans grâce à la titularisation
d’agents à statut précaire. On recen-
se 216 établissements secondaires
d’enseignement public (général,
technologique et professionnel) et
208 qui dépendent du privé (mais
près de 700 si l’on inclut le réseau
très dense des maisons familiales et

rurales, dont l’originalité est la for-
mation en alternance).

Pour ne prendre que les filières
supérieures d’ingénieurs, de vétéri-
naires, de paysagistes et de forma-
tion de professeurs de l’enseigne-
ment technique, le secteur public
aligne 20 grandes écoles, le privé 7.
Et les responsables des lycées com-
me des centres d’apprentis et des
écoles supérieures attendent avec
impatience la mise au point – pas
avant fin 2003 ou début 2004 – du
4e schéma prévisionnel national des
formations (le premier a été appli-
qué en 1998).

Les chefs d’établissement n’atten-
dent cependant pas ce schéma
pour tenter d’anticiper les muta-
tions inévitables. En effet, l’évolu-
tion des métiers liés à l’agriculture,
à l’environnement ou à la sécurité
alimentaire, les nouvelles physiono-
mies des campagnes qui font naître
toute une panoplie de services aux
personnes, la coopération inter-
communale en milieu rural, les évo-
lutions démographiques, obligent
le système d’enseignement, lui aus-
si, à changer ses habitudes et ses
programmes. « Le rôle de nos éta-
blissements dans l’aménagement et

le développement quotidiens du terri-
toire rural est essentiel », affirme
Yvon Le Norcy, secrétaire général
du conseil national de l’enseigne-
ment agricole privé (CNEAP).

Et ce depuis longtemps, puisque
le plus ancien lycée, celui de Mes-
nières-en-Bray (Seine-Maritime)
existe depuis 1821. Plus encore que
les lycées publics, les lycées privés
(qui rassemblent 60 % des élèves)
sont le plus souvent implantés dans
des petites villes, voire dans des vil-
lages.


C’est le cas de l’institut de

Genech (Nord), en pleine zone rura-
le, à 20 kilomètres de Lille : il
accueille cette année 1 800 élèves,
plus 600 stagiaires en formation
professionnelle continue, ce qui en
fait le plus important établissement
de ce type en Europe.

Public ou privé, le secteur de l’en-
seignement agricole a cherché,
avec des fortunes diverses, à antici-
per les évolutions. On commençait
à enseigner l’écologie dans ces éta-
blissements avant qu’en 1971
Robert Poujade devienne le pre-
mier ministre de la protection de la

nature et de l’environnement. « Si
l’on ne devait prendre en compte
que les jeunes agriculteurs qui s’ins-
tallent et qui ont besoin d’une forma-
tion, un système éducatif calibré
autour d’un effectif de 20 000 élèves
suffirait », estime Jean-Claude
Lebossé, directeur général de l’en-
seignement et de la recherche au
ministère. Mais il n’est pas ques-
tion de saborder un enseignement
qui, en général, tant sur le plan de
la formation que de l’insertion
sociale des jeunes et de l’obtention
d’un emploi en fin d’études, donne
satisfaction. Il est donc impératif
de « diversifier » l’offre de forma-
tion. Une meilleure coordination
avec l’éducation nationale est, elle
aussi, impérative.

L’autre tâche urgente consiste,
enfin, à mieux fédérer les synergies
entre les établissements supérieurs,
trop éparpillés, voire inutilement
concurrents. Alain Berger, inspec-
teur général de l’agriculture et
ancien directeur de cabinet de Jean
Glavany, a été chargé par Hervé
Gaymard de présenter un rapport
sur cette délicate question.

F. Gr.

Un système apprécié mais qui souffre d’une certaine dispersion

Un lourd contentieux financier oppose le conseil national de l’enseigne-
ment privé (Cneap) au ministère de l’agriculture à propos du versement par
l’Etat de subventions de fonctionnement, en application des lois Rocard de
1984 sur l’enseignement agricole et les relations entre l’Etat et le secteur pri-
vé. « Ces subventions ont pour objet de permettre d’assurer la gratuité de l’ex-
ternat pour nos élèves, explique Yvon Le Norc, secrétaire général du Cneap,
et depuis quatre ans, l’Etat ne respecte pas ses engagements. » Le Cneap esti-
me à 40 millions d’euros, dont une quinzaine pour 2002, les reliquats cumu-
lés de dettes de l’Etat.

Le Conseil d’Etat a été saisi le 17 avril. Hervé Gaymard, ministre de l’agri-
culture, de la pêche et des affaires rurales, a admis que les pouvoirs publics
avaient une dette envers l’enseignement privé, mais n’a pas encore fait
savoir comment, ni selon quel calendrier, il comptait la solder.

        

Le lycée agricole

de Neuvic (Corrèze)

compte 500 élèves,

presque tous internes
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« La préfecture a accordé mercre-
di une autorisation à titre provisoire
à la société exploitant la centrale de
climatisation de la Défense, permet-
tant ainsi la reprise de la production
d’eau chaude à partir de jeudi. »
L’information a été donnée par le
maire (UMP-RPR) de Puteaux,
Charles Ceccaldi-Reynaud, à la sor-
tie d’une réunion avec le préfet des
Hauts-de-Seine, Jean-Marc Rebiè-
re, après une manifestation de rive-
rains à laquelle participaient égale-
ment les maires de Courbevoie et
de Nanterre, mercredi 4 septem-
bre. Cette autorisation est donnée
pour une période indéterminée.

L’épreuve de force qui a opposé
le préfet à Enertherm l’exploitant
– tenu de régulariser la situation
de son usine – a, en effet, privé
d’eau chaude, pendant cinq jours,
30 000 foyers de ces trois commu-
nes (Le Monde du 4 septembre).

Les habitants du quartier du Fau-
bourg-de-l’Arche, qui entoure l’usi-
ne, vivent dans la crainte depuis
l’explosion de 1994, qui avait fait
deux morts. Beaucoup, pourtant,
se sont logés à deux pas, espérant
une délocalisation prochaine.

L’accident de 1994 est arrivé au
moment où la ville de Courbevoie
décidait la création, au pied des
tours de la Défense, sur d’ancien-
nes friches industrielles, d’une
zone d’aménagement concerté
(ZAC) devant accueillir 15 000 per-
sonnes. Les collectivités locales et
l’Etat n’ont pourtant pas été très
regardants et ont accordé des per-
mis de construire à proximité de
« la chaufferie », classée « à ris-
que » depuis l’explosion.

  
La centrale est indispensable à la

climatisation du quartier d’affaires
de la Défense. Après l’explosion,
elle a été rapidement remise en
marche avec une autorisation
préfectorale provisoire de fonc-
tionnement, reconduite tous les
trois ans.

Pourquoi les riverains se sont-
ils, dans ce contexte, entêtés à habi-
ter aussi près d’un site réputé dan-
gereux ? Claire Bernier, vice-prési-
dente du Collectif des riverains
anticentrale (CRAC), l’explique :
« L’exploitant de l’époque, Clima-
def, avait proposé, dans le cadre
d’une future reconstruction de l’usi-
ne, d’enterrer à moitié les instal-
lations à défaut de pouvoir les délo-
caliser. Ce projet n’a jamais été
accepté par le syndicat intercom-

munal, propriétaire de la conces-
sion, qui a préféré changer de
concessionnaire. Suite à un appel
d’offres, c’est Enertherm qui a été
choisie. Son projet ne reprenait abso-
lument pas ce principe de semi-
enterrement. Mais la fausse rumeur
selon laquelle la chaufferie allait
être enfouie ou disparaître s’est pro-
pagée et les promoteurs qui ven-
daient leurs appartements situés de
l’autre côté de la rue n’y étaient pas
pour rien. »

Des riverains se sont rassemblés
en association en 1999, ne serait-
ce que pour avoir accès aux docu-
ments techniques et connaître les
risques. « L’usine n’utilise plus de
gaz depuis l’explosion de 1994, mais
du fuel à très basse teneur en soufre,
précise Claire Bernier. Cependant
le risque industriel de type incendie

ou explosion n’est pas écarté. »
Jacques Kossowski (UMP-RPR),

député des Hauts-de-Seine et mai-
re de Courbevoie, affirme ne pas
partager cette inquiétude : « Cette
centrale a très bien fonctionné jus-
qu’à ce jour, je me base sur les
experts qui m’assurent qu’il n’y a
pas de difficultés. Des centrales sont
situées dans d’autres villes et fonc-
tionnent aussi. » Pourtant, au lende-
main de la catastrophe de Toulou-
se, M. Kossowski avait fait part
« de sa très vive inquiétude pour la
sécurité des riverains vivant à proxi-
mité de la centrale » au ministre de
l’environnement, Yves Cochet, et
lui demandait de « réaliser un sar-
cophage de protection » sur les
installations.

Jean-Pierre Dubois

Un contentieux de 40 millions d’euros avec le privé


a TRANSPORTS : le ministre des transports Gilles de Robien, inter-
rogé sur l’avenir des projets de lignes TGV Lyon-Turin, Nîmes-Perpi-
gnan et l’achèvement de la ligne Paris-Bordeaux, a jugé ces chantiers
« prioritaires », mardi 3 septembre sur LCI. « Ce qui est contractualisé
avec les régions sera à coup sûr tenu », a-t-il affirmé. En réponse à la
Fédération nationale des travaux publics (FNTP), qui redoute, dans le
projet de budget 2003, une annulation de 30 % des investissements
publics dans les infrastructures, le ministre a affirmé : « Je répondrai le
26 septembre [lors de la présentation du budget de son ministère] que
la FNTP aura largement de quoi alimenter le travail des entreprises. »
Un audit sur les infrastructures de transports a été lancé par le gouver-
nement Raffarin le 7 août (Le Monde du 9 août).
a CHAMPAGNE-ARDENNE : la plus grande éolienne de France,
dont les trois pales culminent à 125 mètres, a été couplée au réseau
EDF, mercredi 4 septembre, sur un terrain privé, sur le territoire du vil-
lage de La Chaussée-sur-Marne, dans le département de la Marne.
D’un poids de 275 tonnes, l’ouvrage a coûté près de 1,8 million
d’euros. Cette éolienne, qui devrait être silencieuse selon son proprié-
taire, Hervé Huet, un agriculteur, est d’une puissance de 1,5 MW et
fournira de l’électricité à quelque 600 foyers. La France se situe en qua-
trième position pour la production de l’énergie éolienne au sein de
l’Union européenne, derrière le Danemark, l’Espagne et l’Allemagne.
a CORSE : la pêche et la commercialisation des langoustes ont été
suspendues le 1er septembre, jusqu’au 1er mars 2003, afin de protéger
cette espèce en voie de raréfaction, a annoncé mercredi 4 septembre
le Comité régional des pêches. Les patrons pêcheurs, qui sont environ
200 à pêcher ces crustacés en Corse, espèrent que la mesure permet-
tra de favoriser le repeuplement de langoustes, dont les stocks s’épui-
sent depuis une vingtaine d’années.
a PARIS : les trois opérateurs de téléphonie mobile Orange, SFR
et Bouygues sont conviés, vendredi 6 septembre, à la mairie de
Paris pour discuter d’une charte de bonne conduite sur les antennes
relais (Le Monde du 11 juillet). La Ville de Paris va leur proposer des
normes plus restrictives que la réglementation officielle, fixée par un
décret du 3 mai.
a Yves Contassot, adjoint (Verts) à l’environnement de Bertrand
Delanoë, a présenté, mercredi 4 août, une campagne d’affichage
sur la propreté à Paris. Ces affiches rappellent notamment que les
Parisiens qui abandonnent des ordures dans les rues (sacs-poubelle
ou crottes de chien) encourent une amende d’un montant de
183 euros. L’élu Vert a précisé que le nombre de procès-verbaux dres-
sés pour ces infractions a doublé, sur les six premiers mois de l’année,
par rapport au semestre précédent.
Il a également annoncé que les 420 Sanisette parisiennes avaient rou-
vert fin août, après un an de fermeture due à la réactivation du plan
Vigipirate après les attentats du 11 septembre 2001.

R É G I O N S

L’enseignement agricole invente les métiers ruraux de demain
Avec des formations de « consultant rural », de gestionnaire de la faune sauvage ou de jardinier de golf,

le système éducatif français, sans équivalent en Europe, va bien au-delà des activités traditionnelles de l’agriculture
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La chaufferie de la Défense va rouvrir « à titre provisoire »
30 000 foyers des Hauts-de-Seine étaient privés d’eau chaude depuis cinq jours
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LA BOMBE
ATIEMMENT, Henri
Proglio, président du
directoire de Vivendi
Environnement,
essaie encore de con-
vaincre Esther
Koplowitz. « Esther,
réfléchis. Tu peux exer-

cer ton option de vente. Mais es-tu sûre que
Vivendi a les moyens de te payer ? Tu risques
de tout faire exploser sans avoir l’assurance
de retrouver ta mise. Si tu restes, la cession de
Vivendi Environnement peut être lancée. Cela
nous sauverait. Je n’ai pas grand-chose à t’of-
frir en échange pour l’instant, sauf un renfor-
cement de nos accords commerciaux. Mais
tout peut évoluer plus tard si nous nous en sor-
tons. » Il est 11 heures, ce lundi 17 juin. Le
conseil d’administration de Vivendi Univer-
sal doit se réunir à 15 heures pour entériner
– ou non – la cession partielle de Vivendi
Environnement. Le groupe veut ramener sa
participation dans sa filiale de services col-
lectifs de 63 % à 40 %. A quatre heures de la
réunion, rien n’est encore joué : tout est
conditionné à l’accord d’Esther Koplowitz.
Et la milliardaire espagnole n’a toujours pas
dit ses intentions.

Depuis des semaines, les proches, les avo-
cats, les banquiers pressent l’héritière du
premier grand groupe de BTP espagnol,
FCC, de profiter de la cession de Vivendi
Environnement pour exercer l’option de
vente que lui a accordée Vivendi Universal.
En 1998, lors leur alliance dans les services
collectifs en Espagne, le groupe français lui
avait garanti un droit de rachat de sa partici-
pation de 51 % dans la holding commune
créée à l’occasion. L’engagement représen-
te près de 1 milliard d’euros, une fortune.
Et une bombe en puissance pour Vivendi
Universal. Jamais le groupe ne pourra hono-
rer une telle promesse. Pourtant, Jean-
Marie Messier n’a pas parlé avec Esther
Koplowitz pour la convaincre de rester.
Ami de longue date de la milliardaire, Henri
Proglio tente de désamorcer cette situation
de plus en plus explosive. Il a besoin de l’ac-
cord de Mme Koplowitz. Il l’obtiendra à l’ar-
raché, juste avant le conseil.

S’éloigner de Vivendi Universal, quit-
ter les « paillettes » de la communication,
Henri Proglio en rêve depuis des mois. Pour
lui, Vivendi Environnement a déjà perdu
beaucoup trop dans l’aventure. La société
n’est plus que l’ombre de la puissante
Générale des eaux. Toutes les richesses du
groupe accumulées depuis près d’un siècle,
même les milliards de réserves payés par les
consommateurs pour entretenir les réseaux
d’eau, ont été dilapidées dans la folle cour-
se médiatique. En contrepartie, Vivendi
Environnement a récupéré les dettes, tou-
tes les dettes, celles de l’immobilier, du
BTP, du téléphone. Exsangue financière-
ment, il lui reste ses métiers et sa place de
leader mondial dans les services collectifs, à
égalité avec Suez.

Depuis le début de l’année, le rêve est
devenu cauchemar. Asphyxié financière-
ment, Vivendi Universal semble prêt à
régler rapidement le sort de sa filiale, sans
trop se soucier de son intérêt. Début mars,
le groupe a décidé de confier un mandat de
vente à la Deutsche Bank pour la dédomma-
ger des pertes qu’elle a subies lors de la ven-
te de l’autocontrôle, en janvier, et aussi
pour donner des garanties aux banques.

Cette cession était demandée depuis long-
temps par la famille Bronfman et les action-
naires américains, lesquels jugeaient que
cette activité n’avait rien à faire dans un
groupe de communication. Plusieurs sché-
mas de vente ont été envisagés : une ces-
sion partielle, une cession totale, voire une
mise en pension des titres. Quel que soit le
scénario, il faut au préalable lever l’obstacle
d’Henri Proglio. Le président du directoire
de Vivendi Environnement est très ombra-
geux lorsqu’il s’agit de son groupe. Jean-
Marie Messier a dû temporiser avec lui à de
nombreuses reprises. Mais cette fois, le
PDG de Vivendi Universal n’a pas le choix.
Il doit céder Vivendi Environnement. Il doit
changer Henri Proglio.

« Cher Henri. » Lorsque le président du
directoire de Vivendi Environnement dé-
couvre la lettre de Jean-Marie Messier, le
25 mars, la colère le submerge : le PDG de
Vivendi Universal veut le démettre de ses
fonctions. Eric Licoys, l’ombre de Jean-
Marie Messier, serait nommé président à sa
place, lui deviendrait directeur général.
« Mais tu garderas toute la responsabilité opé-
rationnelle. J’ai besoin de toi », lui assure
M. Messier. Pour Henri Proglio, la nomi-
nation d’Eric Licoys est une déclaration
d’hostilité. La découverte du mandat de la
Deutsche Bank confirme toutes ses crain-
tes : Vivendi Environnement court un
grand danger.

Dès lors, la guerre entre les deux hom-
mes est déclarée. A la Générale des eaux
depuis 1972, Henri Proglio a eu le temps de
rencontrer tous les maires, les députés et
les conseillers généraux de France, et de se
forger un solide réseau de connaissances et
d’amitiés, à droite comme à gauche. Il son-
ne l’alarme, fait jouer tous ses réseaux poli-
tiques, financiers, amicaux. André Santini,
maire d’Issy-les-Moulineaux (Hauts-de-Sei-
ne), président du Syndicat des eaux d’Ile-de-
France, et à ce titre, principal client de
Vivendi Environnement, est le premier à
donner de la voix : « Ce retrait, qui serait con-

traire aux engagements répétés pris personnel-
lement par Jean-Marie Messier, ne pourrait
être sans conséquence pour les 8 000 maires
de France [qui ont passé un contrat de ges-
tion avec Vivendi Environnement]. » Jean-
Paul Delevoye, ancien senateur RPR, prési-
dent de l’Association des maires de France
– devenu depuis ministre de la fonction
publique –, tonne à son tour et demande un
contrôle des élus locaux sur tout change-
ment de l’actionnariat dans les sociétés
d’eau. Le monde des collectivités locales est
en ébullition. A l’Elysée, à Matignon, à Ber-
cy, déjà échauffés par l’affaire Canal+, on
s’énerve. Jean-Marie Messier décidément
en fait trop en pleine campagne électorale.

« On ne vend pas un numéro un mondial
français. » L’avertissement du ministre des
finances, Laurent Fabius, est sans ambiguï-
té pour Jean-Marie Messier. Les deux hom-
mes ont été invités, le 18 avril, à la remise
de décoration de Maurice Lévy, le patron
de Publicis, au titre d’officier de la Légion
d’honneur. A la fin du repas, en petit comi-
té, Laurent Fabius prend le PDG de Vivendi
Universal à l’écart. Le message est bref et
clair : interdiction de toucher à Vivendi Envi-

ronnement. Mis au courant par Jean-Pierre
Raffarin, alors président de l’Association
des régions de France et ami de longue date
d’Henri Proglio, Jacques Chirac est sur la
même longueur d’onde. « Vivendi Environ-
nement doit rester français », déclare-t-il à la
fin du premier tour de sa campagne
présidentielle.

La manœuvre de dissuasion a parfaite-
ment fonctionné : aucun groupe étranger
n’osera braver le veto présidentiel. Jean-
Marie Messier a compris : il est condamné à
faire marche arrière. Au lendemain du pre-
mier tour de la présidentielle, il demande
discrètement un rendez-vous à l’Elysée.
Refus net de Jacques Chirac – « Ce mec
m’em…. Je ne veux plus le voir. » Alors, publi-

quement, devant les actionnaires, M. Mes-
sier assure le 24 avril : « Une opération sur
Vivendi Environnement n’est pas à l’ordre du
jour. » En coulisse, il fait discrètement
savoir au personnel politique que « Vivendi
Environnement ne sera pas cédé avant la fin
des élections législatives ». En fait, même si
nombre de ses administrateurs français,
nostalgiques de la Générale des eaux, sont
très hostiles à la cession, le PDG de Vivendi
Universal ne peut plus différer cette vente.
Chaque jour, la situation financière devient
plus pressante. Le 3 mai, l’agence de nota-
tion Moody’s a abaissé la note de crédit du
groupe, soulignant que, « une fois le dividen-
de payé, le groupe n’avait plus de trésorerie
significative ».

Il lui faut trouver une solution qui rassure
ses administrateurs comme les politiques.
Pourquoi ne pas organiser une scission de
Vivendi Environnement puisque aucun can-
didat français ne peut reprendre l’ensem-
ble ? Les projets de découpage s’ébau-
chent : la partie française du groupe de ser-
vices pourrait être reprise par Vinci (un
groupe de BTP issu de la fusion entre la
SGE et GTM-Dumez), et les actifs interna-
tionaux par Suez. Cette perspective révulse
Henri Proglio. Lui, a une autre idée : organi-
ser un groupe d’actionnaires stables avec la
Caisse des dépôts, des banquiers et EDF.
« Si EDF entre dans le capital de Vivendi Envi-
ronnement, ce sera la guerre nucléaire », fait
savoir Gérard Mestrallet, le PDG de Suez,
qui redoute la création d’un gigantesque
concurrent. « Je ne ferai rien qui déplaise à
Gérard Mestrallet », fait répondre, aigre-
doux, François Roussely, le président
d’EDF. Les deux groupes enterrent leur pro-
jet, l’un de scission, l’autre d’entrée dans le
capital. Mais l’épisode laissera des traces.

Expert de la diplomatie patronale, Jean-
Marie Messier n’aurait jamais laissé autre-
fois grandir un tel conflit. Mais il n’a plus le
temps de s’occuper de ces différends. Tout
empire. Les informations sur la crise de tré-
sorerie quasi permanente du groupe, con-
nues d’une poignée de personnes, sont
devenues publiques. Les administrateurs
commencent à demander des comptes.
Marc Vienot, l’ex-président de la Société
générale (principale banque créditrice du
groupe) et président du comité d’audit, se
fait le plus rassurant possible : de simples
ragots journalistiques, le groupe n’a aucune
difficulté, il a vérifié.

Claude Bébéar, le président d’Axa, est
beaucoup plus pessimiste. Pour lui, il est

plus que temps d’agir. Un homme discret va
beaucoup l’aider. Financier d’origine ira-
nienne, opposant de toujours au régime
des mollahs et très engagé dans la vie politi-
que de son pays, il est aussi fort bien intro-
duit dans les milieux financiers internatio-
naux. Représentant un groupe d’investis-
seurs étrangers, il s’inquiète depuis plu-
sieurs mois de l’évolution du groupe.
Lorsqu’il apprend que M. Bébéar se préoc-
cupe de l’avenir de Vivendi Universal, il
prend contact avec lui et décide de lui
apporter tout son soutien. L’objectif ? Sau-
ver le groupe et défendre les intérêts de ses
actionnaires. Donc démissionner Jean-
Marie Messier…

R
ENCONTRES et discussions
avec tous les hommes d’affaires
qui peuvent influencer le cours
des choses se multiplient. Dans
une atmosphère de plus en plus

tendue. « Nous sommes sur écoute », assure
M. Bébéar à plusieurs de ses homologues,
persuadé que la direction de Vivendi Univer-
sal a renoué avec les usages de la Générale
des eaux, adepte des cabinets occultes et
des renseignements parallèles. D’autres pen-
sent être suivis. Les rencontres se font dans
des lieux de plus en plus insolites. Certains
patrons envoient à leurs interlocuteurs leurs
secrétaires munies de téléphones portables
neufs, afin d’être sûrs que leurs conversa-
tions ne sont pas écoutées. Le Paris des affai-
res joue au complot, sans oser aller au-delà.

« Non, je ne peux pas. Jean-Marie est un
ami. » Henri Lachmann a réfléchi toute la
journée, puis il a prévenu ses homologues.
Même si cet administrateur, patron de
Schneider, est inquiet pour Vivendi Univer-
sal, et de plus en plus critique sur son PDG,
il ne se voit pas se lever en plein conseil et
demander la démission de Jean-Marie Mes-
sier. Aucun d’ailleurs n’a ce cran. Certains
restent sous le charme, les autres choisis-
sent l’absentéisme ou la démission. Les con-
seils se déroulent dans une atmosphère de
plus en plus violente : le malaise et le non-
dit s’installent derrière le juridisme.

« Démissionne maintenant. Tu peux revenir
dans deux ou trois ans », lui a conseillé Alain
Minc. Jean-Marie Messier a décidé de pas-
ser outre, de tenir, de se battre. « Nous
avons deux années difficiles à passer », a-t-il
confié à ses proches. Mais il faut d’abord
passer la prochaine échéance de trésorerie.
Le 13 juin, acculé, le groupe décide de dépo-
ser en garantie ses titres Vivendi Environne-
ment contre un prêt de la Deutsche Bank,
alors même que la cession de cette participa-
tion ne doit être avalisée par le conseil que
le 17 juin. Or cette approbation, on l’a vu,
n’est pas une formalité, vu les hésitations
d’Esther Koplowitz. Lorsque le marché l’ap-
prend, le vendredi 21 juin, c’est la panique.
Les cours de Vivendi Universal et de Vivendi
Environnement s’effondrent. La vente offi-
cielle de Vivendi Environnement est prévue
pour le lundi 24 juin.

« Je ne vendrai pas en dessous de
30 euros », assure le PDG de Vivendi Univer-
sal. « Si tu fixes un plancher, les arbitragistes
feront tout pour que tu descendes en dessous.
Il faut lancer l’opération », soutient Henri
Proglio. Pour la première fois, Jean-Marie
Messier n’ose pas appeler ses administra-
teurs pour leur expliquer la situation, sa
défaite. Alors, le président de Vivendi Envi-
ronnement prend sur lui de les appeler. « Le
Titanic coule. Laissez-moi m’éloigner pour ne
pas être emporté dans les remous », expli-
que-t-il. Il obtient leur accord. Mais il faut
encore organiser l’opération boursière.
Dans la nuit du dimanche 23 juin, les princi-
paux banquiers parisiens se retrouveront
afin d’assurer le succès du placement. Au
petit matin, le partage est fait : la place a
organisé le sauvetage de Vivendi Environne-
ment, comme le souhaitaient les pouvoirs
politiques.

Martine Orange
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Quelques-uns des administrateurs du groupe : de gauche à droite, Henri Lachmann, Jacques Friedmann, Jean-Louis Beffa, Marc Vienot,
Bernard Arnault, Philippe Foriel-Destezet, Simon Murray et Serge Tchuruk.

D’ESTHER

H O R I Z O N S

Le 8 avril, Robert Hue, député
du Val-d’Oise, écrit au ministre
de l’industrie, Christian Pierret,
pour s’inquiéter
de la possible suppression
des trois quarts des agences
d’accueil Vivendi-Générale
des eaux de la région
Ile-de-France et exiger
le maintien d’« un service
public de l’eau de qualité
et à la hauteur des attentes
comme des besoins
de la population ».

Pour dénouer la crise financière, le PDG de Vivendi Universal

décide de céder sa filiale Vivendi Environnement.

Mais le politique s’en mêle. L’hallali est proche

« Ce mec m’emm…
Je ne veux plus
le voir »   
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Suite de la première page

Trop souvent, la violence nous
saisit ; elle a pris la place de l’intelli-
gence et de l’espérance.

Pourtant, l’incessant carrousel
attentats-représailles, l’inexorable
litanie des morts et des blessés
tournent et s’enroulent autour
d’une seule question essentielle et
décisive : les Palestiniens ont-ils un
droit égal à celui des Israéliens de
vivre sur une partie de cette terre
commune pour être à leur tour un
peuple digne, libre, saluant son dra-
peau et élisant ses dirigeants ?

Pour vous comme pour moi, la
réponse est : oui.

Nous savons non seulement
qu’il n’y a pas d’autre solution
digne de notre passé comme des
valeurs dont nous nous voulons
porteurs, mais nous savons aussi
qu’elle seule peut inscrire Israël
dans le Proche-Orient auquel il
appartient.

Contre cette évidence se dres-
sent les slogans provocateurs des
fondamentalistes des deux bords.
« Les Palestiniens veulent nous chas-
ser de la terre d’Israël. Oslo n’était
qu’une étape », crient les uns. A
quoi les autres répliquent : « Les
Juifs veulent chasser les Arabes de
cette terre musulmane et rebâtir
leur Temple à la place des mosquées
du Rocher et Al-Aqsa. »

Ainsi les nationalistes s’accusent
réciproquement de leurs obses-
sions communes dans une passion
meurtrière où s’affrontent égale-
ment le messianisme, d’une part, et
l’islamisme suicidaire, d’autre part.

Nous ont-ils dit un jour, ces par-
tisans du Grand Israël, ce qu’ils
allaient faire des Palestiniens ara-
bes que pendant trente ans ils ont
voulu ignorer. Les ghettoïser ? Les
déporter ?

La vérité est plus simple, et la
plupart d’entre les Israéliens le
savent bien : l’Etat de Palestine
existe déjà. C’est la virtualité la
plus évidente de notre décennie. Il
est là, face aux chars, au-delà des

check-points, il entoure les implan-
tations qui veulent le nier, alors
qu’elles engendrent sa rage
d’exister.

L’Etat de Palestine attend qu’Is-
raël le reconnaisse et les nations
du monde s’impatientent mais res-
pectent encore le mutisme politi-
que du gouvernement israélien.

Ce pour quoi je me bats –
hélas !, seulement avec des mots
–, c’est pour que cette reconnais-
sance vienne du gouvernement
d’Israël et ne soit pas imposée à

son peuple par une pression exté-
rieure.

Israël est un pays fort. Israël a su
se construire, élever et raffermir
ses potentialités, malgré les
conflits, les guerres et les refus du
monde arabe. Israël joue un rôle
positif dans ce qu’on appelle le con-
cert des nations ; souvent admiré,
quelquefois jalousé, c’est un modè-
le de développement, parfois, pour
les nations à la recherche de leur
avenir.

C’est une dramatique erreur que
font tant de juifs dans le monde, et
tant d’Israéliens, que de croire à
l’isolement. Non, « ils » ne sont
pas « tous contre nous » ! Ce slogan
dévastateur a déjà fait trop de victi-
mes. C’est nous qui, trop souvent,
à la première réflexion, au premier
geste hostile, nous replions sur
nous-mêmes et nous enfermons
dans les schémas anciens, ceux des
temps de l’exclusion et du mépris.

Aujourd’hui, nous sommes
citoyens d’un monde où la xéno-

phobie, la crainte du voisin, sou-
vent la haine de l’autre sont la fai-
blesse commune de tous les
hommes, et les sociétés les plus
avancées sont celles qui s’em-
ploient à harmoniser les relations
humaines.

Nous faisons partie de ces socié-
tés-là. Nous avons largement
contribué à les inspirer, sinon à les
établir. Toute notre histoire, notre
incroyable survie témoignent que
nous savons malgré tout, et contre
tout, faire revivre la vie.

« Choisir la vie », n’est-ce pas la
plus belle leçon que Moïse nous ait
léguée ?

Alors, amis qui vivez, qui luttez
et qui souffrez sur la terre d’Israël,
arrêtez la marche du temps entre
le Nouvel An (Roch Hachana) et le
Grand Pardon (Kippour). Interro-
gez-vous. Faites votre examen de
conscience. Demandez-vous si
vous avez vraiment regardé ce peu-
ple qui est parmi vous, ces Palesti-
niens, habitants de notre terre com-
mune, qui sont faibles, appauvris,
sans travail trop souvent, soumis à
une incessante suspicion, arrêtés,
fouillés, bloqués, renvoyés, humi-
liés. Nous avons connu ces temps-
là ; ces mesures, nous les jugions
déshonorantes.

Trop longtemps enfermés dans
la politique de refus de l’Oumma
(communauté des croyants) ara-
be, les Palestiniens ont enfin pris
la parole. Mais l’OLP n’a pas cher-
ché à construire ce peuple. Elle
s’est enfermée à son tour dans le
refus. Au lieu de bâtir, elle n’a
cherché qu’à détruire. Elle a choisi
un terrorisme qui frappe ceux qui

ne peuvent se défendre. Seule la
première Intifada aura été la tenta-
tive des Palestiniens de prendre
leur avenir en main. Les hommes
et les femmes de cette révolte
sont encore là. C’est parmi eux
que se sont éveillés les universitai-
res, les intellectuels qui ont pris
publiquement la parole pour
reconnaître le droit à l’existence
d’Israël et pour dire que les atten-
tats-suicides déshonoraient le peu-
ple palestinien.

Ces femmes et ces hommes ne
sont pas les ennemis d’Israël. Ils
veulent en être les voisins ; des voi-
sins respectés, mais des voisins res-
pectueux aussi. Il est temps de les
écouter. Il est temps d’aller vers
eux.

Après tout, c’est bien Menahem
Begin qui, dans les accords de
Camp David-I, a reconnu « les
droits légitimes des Palestiniens ». Il
est grand temps de donner à ces
droits leur pleine expression.

Nous devons aider les Israéliens
et les Palestiniens à tracer la ligne
de partage entre leurs deux souve-
rainetés sur la terre brûlante où
des hommes ont, à l’aube de l’hu-
manité, reconnu qu’ils étaient sem-
blables. Non, décidément, ne nous
enfermons pas dans des solidarités
passionnelles. Ne sommes-nous
pas parfois trop ouverts aux uns,
trop souvent sourds et aveugles
aux autres ? Chaque mort – qu’il
soit des nôtres ou des leurs –, ce
sont cent vies perdues.

Juifs ou Arabes, femmes et hom-
mes de tout bord soucieux de
réflexion et de vraie volonté,
aidons les Palestiniens et les Israé-
liens à se reconnaître enfin, à sur-
monter leurs peurs, à prendre les
risques de la paix. Qu’ils trouvent
le courage d’arrêter la violence
aveugle ou ciblée pour l’amour de
la vie et le respect d’eux-mêmes.

Qui aura ce courage, et l’audace,
et la fierté d’arrêter le premier la
terrible indignité de ces vies sacca-
gées ?

Israéliens, Palestiniens, où en est
l’espérance ?

Théo Klein

ES analystes les
plus critiques de
la politique israé-
lienne manquent
rarement de rap-
peler que, mal-

gré tout, l’Etat juif est « la seule
démocratie du Proche-Orient ». Par-
fois certains vont jusqu’à s’étonner
que tel ou tel projet ou événement
soit possible dans ce contexte, mais
sans jamais mettre en cause la réali-
té de la démocratie israélienne, pré-
sentée par tous les médias occiden-
taux comme un fait qui ne se discu-
te pas.

Or un million de Palestiniens
vivent aujourd’hui en Israël même :
ceux qui sont restés lors de l’exode
de 1948 et leurs descendants. Ces
Palestiniens d’Israël, en dehors de
quelques villes « mixtes » comme
Haïfa, Jaffa, Acre, etc., vivent dans
trois régions : au nord, la Galilée,
où ils représentent la moitié de la
population ; au centre, le Triangle,
le long de la frontière de 1967 ; au
sud, le Néguev, avec environ
150 000 Bédouins.

Ils ont tous subi dix-huit ans d’ad-
ministration militaire, dont l’aboli-
tion en 1966 a quelque peu relâché
la pression, mais sans les mettre à
l’abri de discriminations de toutes
sortes. Deux chiffres – officiels – en
donnent une idée. En 1999 en
Israël, la mortalité infantile était
presque deux fois plus élevée chez
les Arabes que chez les Juifs (9,3
contre 4,9 ‰). La différence était
encore plus forte (5,8 contre 1,8 ‰)
pour la période périnatale où, selon
le Centre israélien de contrôle sani-
taire, « la mortalité est avant tout liée
à des causes environnementales, évi-
tables pour la plupart ». Chez les
citoyens israéliens bédouins du
Néguev, la mortalité infantile était
de 12,1 ‰, l’un des chiffres les plus
élevés du Proche-Orient. Il est peu
vraisemblable que ces disparités
aient diminué depuis 1999.

On pourrait citer bien d’autres
domaines de discrimination à l’en-
contre des Palestiniens citoyens
israéliens (18,5 % de la population),
depuis leur présence au sein de la
fonction publique jusqu’à leur
accès aux études supérieures –
notons en passant qu’il n’existe pas
d’université arabe en Israël. Mais
j’ai choisi comme second chiffre le
plus grave de tous, celui qui concer-

ne la spoliation des terres palesti-
niennes.

Avant 1948, les juifs détenaient
7 % du territoire qui forme aujour-
d’hui l’Etat d’Israël. Actuellement,
l’Etat juif en détient 93 %. Cette
« rédemption » de la terre a été obte-
nue grâce à un arsenal législatif
comportant 36 lois et règlements.
Sa pièce maîtresse est la Loi sur les
absents (1950) qui décrète
« absents » l’ensemble des Palesti-
niens ayant quitté Israël lors de la
guerre de 1948, même s’ils sont
ensuite revenus dans leurs villages,
et même s’ils ne sont pas sortis des
frontières de l’Etat lorsque leurs
déplacements se sont faits vers des
zones occupées par des forces enne-
mies – ce qui est à l’origine de
l’étrange catégorie des « absents-
présents ». Tous les « absents », pré-

sents ou pas, ont vu leurs terres con-
fisquées au bénéfice de l’Etat.

Les terres d’Etat sont adminis-
trées par l’Israel Land Authority,
organisme public qui n’a pas le
droit d’exercer de discrimination
entre les citoyens. Mais il est forte-
ment noyauté par des organisations
qui existaient avant la fondation de
l’Etat, qui sont liées au mouvement
sioniste et qui agissent statutaire-
ment dans l’intérêt des juifs du mon-
de entier : l’Agence juive, le Fonds
national juif (qui détient constitu-
tionnellement la moitié des sièges
au conseil de l’Israel Land Authori-
ty). Ces organisations travaillent
depuis toujours à étendre les terres
juives.

Déjà, en 1976, Israël Koenig, pré-
fet de la région nord (et donc de la
Galilée), préconisait dans un rap-
port officiel (On handling the Arabs
of Israel) d’« étendre en profondeur
les implantations juives là où la popu-

lation arabe est prédominante ; d’exa-
miner la possiblité de diluer les con-
centrations arabes existantes ; de ren-
forcer parallèlement la loi pour limi-
ter toute nouvelle implantation arabe
dans les diverses régions du pays ».

Malgré tout, la fiction selon
laquelle les « Arabes israéliens »
étaient des citoyens comme les
autres a été soigneusement entrete-
nue pendant plus d’un quart de siè-
cle. C’est en octobre 2000 que tout a
basculé, quand les Palestiniens de
l’intérieur ont manifesté – plutôt
pacifiquement – leur solidarité avec
la deuxième Intifada, qui venait
d’éclater dans les territoires occu-
pés. Ces manifestations furent dure-
ment réprimées : 13 morts et plus
de 700 blessés en une semaine. Une
commission d’enquête officielle,
mise en place après une longue cam-

pagne des ONG israéliennes et
palestiniennes, a récemment mis en
cause la police, qui « a utilisé les bal-
les de caoutchouc d’une façon qui vio-
lait les directives du gouvernement,
sachant qu’à moins de 40 mètres
elles peuvent être mortelles ; n’a pas
agi correctement pour rétablir le cal-
me et éviter de mettre à mal (harm)
les citoyens arabes israéliens ; n’a pas
informé les officiels que des snipers
étaient utilisés contre des lanceurs de
pierres » (Haaretz, 30 juillet).

Depuis lors, les Palestiniens d’Is-
raël sont considérés et traités com-
me une cinquième colonne dans la
guerre en cours. Des mesures écono-
miques viennent aggraver leur situa-
tion matérielle déjà précaire : le
5 juin, dans un plan général d’austé-
rité, le gouvernement a décidé de
diminuer les allocations familiales.
Cette diminution est de 4 % pour les
parents ayant servi dans l’armée et
de 24 % pour les autres, qui sont

pour l’essentiel les Palestiniens. Le
service militaire est ainsi devenu
une base « légale » pour diverses
mesures de discrimination ethnique.

Surtout, trois projets de lois vien-
nent d’être proposés, qui vont dans
la même direction : marginaliser
ceux qui ne sont plus considérés
comme des citoyens mais comme
des ennemis.

Le premier est un amendement à
la Loi fondamentale sur la terre, qui
tient lieu de référence constitution-
nelle. Proposé en juillet par Haim
Druckman (Parti national reli-
gieux), il envisage que les terres
d’Etat ne puissent être cédées qu’à
des juifs. Le deuxième, présenté le
même mois par Michael Kleiner
(Hérout), prévoit que, pour voter
aux élections de la Knesset, il faudra
signer une déclaration de loyauté
envers l’Etat d’Israël en tant qu’Etat
juif, et en particulier reconnaître
son drapeau, ses symboles et son
hymne national.

Le troisième – qui n’est pas une
nouveauté mais la mise en œuvre
d’une vieille loi jamais appliquée –
est dû à Eli Yishaï, ministre de l’inté-
rieur et chef du parti Shass. Il a l’in-
tention de retirer la citoyenneté
israélienne aux Palestiniens d’Israël
accusés de « mettre en danger la
sécurité de l’Etat ». Le ministre a
déclaré : « C’est une mesure sans pré-
cédent, mais la situation dans laquel-
le nous nous trouvons est également
sans précédent. »

Peu importe que tout ou partie
de ces projets ne fassent que légali-
ser des situations existant depuis
longtemps. Peu importe leur avenir,
qu’ils soient (ou aient déjà été) reti-
rés par le gouvernement lui-même,
rejetés par la Knesset ou refusés par
la Cour suprême. L’important est
que, dans « la seule démocratie du
Proche-Orient », il est désormais
possible de présenter des projets de
loi ouvertement racistes à l’encon-
tre d’une minorité qui représente le
cinquième du pays.

Parallèlement, la tension engen-
drée par la guerre en cours dans les
territoires occupés retentit de plus
en plus sur la vie publique israélien-
ne. Dans un pays où le militaire et le
politique ont toujours été étroite-
ment liés, l’influence de l’armée
devient prépondérante. Le nouveau
chef d’état-major, le général
Ya’alon, préconise ouvertement de

passer à la « deuxième partie de
1948 », ce qui implique que les
Palestiniens d’Israël soient transfé-
rés sous souveraineté palestinien-
ne, avant d’être physiquement
transférés dans les Territoires.

Même un journaliste respectable
comme Zeev Shiff de Haaretz
défend depuis deux mois dans ses
articles l’option du transfert. La pri-
se en main de l’information par les
militaires, manifeste lors de la prise
du camp de Jénine, remonte en réa-
lité au début de la deuxième Intifa-
da. Ce sont les militaires et les servi-
ces de renseignement qui ont forgé
et répandu dans les médias les
mythes à l’origine du désastre
actuel : ils sont parvenus à faire croi-
re à tout un peuple ou presque que
l’Intifada n’était pas un soulève-
ment populaire spontané mais un
processus terroriste programmé
par Arafat avec pour but la destruc-
tion d’Israël.

Les journaux qui maintiennent
un secteur de liberté d’expression
(Haaretz, mais aussi Yediot Aharo-
not, le plus gros tirage du pays) sont
visés par des projets de loi mena-
çant leur indépendance financière.
Les voix discordantes dans l’admi-
nistration et l’université sont soumi-
ses à de fortes pressions : le cas d’Il-
an Pappé, cet historien que l’univer-

sité de Haïfa a récemment voulu
exclure – menace suspendue grâce
à la protestation internationale –,
n’est pas isolé et la chasse aux sor-
cières a de beaux jours devant elle.

Entendons-nous bien. Il n’est pas
question de mettre Israël et sa
démocratie sur le même plan que
les dictatures de férocité variable

qui l’entourent. Il est question de
reconnaître qu’il est très difficile,
sinon impossible, d’être un « Etat
juif et démocratique » comme le
voulait la Déclaration d’indépendan-
ce, lorsque la population du pays
est largement et de plus en plus non
juive. Et il est tout aussi difficile,
sinon impossible, de mener devant
sa porte une guerre contre un mou-
vement de libération sans que le ver-
nis du fonctionnement démocrati-
que interne s’écaille et parte par
plaques.

Ceux qui voient plus loin que de
la tourelle d’un char devraient en
discuter avec leurs amis israéliens,
au lieu de les rassurer en leur répé-
tant qu’ils sont pour toujours « la
seule démocratie du Proche-
Orient ».

PÉCIALISTE des
« nouveaux histo-
riens » israéliens,
auxquels j’ai consa-
cré mon livre La
Nouvelle Histoire

d’Israël, et partisan de la remise en
question de tous les mythes histori-
ques, j’avoue être particulièrement
troublé – c’est un euphémisme –
par les révélations concernant le
financement du procès intenté au
chercheur qui a révélé le « massacre
de Tantura ».

En 1998, un étudiant en maîtrise
de l’université de Haïfa, Teddy Katz,
a présenté une thèse qui fit l’effet
d’une bombe, L’Exode des Arabes
des villages du sud du Carmel en
1948. Il a obtenu l’excellente note
de 97 sur 100. A la page 88 de son
travail, Katz avait écrit : « Dans la
nuit du 22 au 23 mai 1948 et le 23 au
matin, le bataillon 33 de la division
Alexandroni, avec l’aide d’une unité
du bataillon motorisé de la division
Carmel, attaqua le village de Tantu-
ra. Selon les témoignages de plus de
20 personnes interviewées parmi les
réfugiés de Tantura, et de quelques
soldats de la division Alexandroni, les
soldats se lancèrent durant plusieurs
heures dans une poursuite destructri-
ce des hommes adultes, en vue de les
tuer. D’abord dans tous les endroits
où ils se trouvaient, dans les maisons,
les cours et même dans les rues, puis
de façon centralisée, dans le cimetiè-
re du village. Dans le massacre de
masse qui eut lieu dans ce village,
furent tués pas moins de 150, et peut-
être même 200 hommes ».

Les anciens de la division Alexan-
droni, furieux des révélations de
Katz, lui intentèrent un procès en
diffamation, en lui réclamant plus
d’un million de shekels (200 000
euros). Au cours du procès, une par-
tie des enregistrements fut exami-
née et on découvrit de grosses
contradictions entre les paroles
enregistrées et les témoignages
reproduits dans le travail de Katz.
Les autorités universitaires de Haïfa
imposèrent à Katz de corriger sa thè-
se en conséquence et de représen-
ter au jury son travail une fois corri-
gé. Comme d’habitude, la « contro-
verse des historiens » faisait rage.

Or les dernières révélations en
date font état du fait que Teddy
Katz, pour se défendre dans le pro-
cès qui lui était intenté, a demandé
au patron de la Maison de l’Orient
et ministre OLP de Jérusalem,
Fayçal Husseini, aujourd'hui décé-
dé, de lui fournir de l’argent.
M. Katz a personnellement confir-
mé qu’il avait demandé et reçu de
Fayçal Husseini environ 18 000 dol-
lars pour couvrir les frais de justice
car, a-t-il dit, il n’avait aucun autre
moyen de financer sa défense.
Selon Katz, il a proposé à Husseini

de couvrir les frais de justice car il
pensait « que cela l’intéresserait. J’ai
expliqué à Fayçal qu’il y avait des
poursuites, que l’université était terri-
fiée par ma recherche, et s’était forte-
ment prononcée contre elle. Il répon-
dit favorablement à ma demande.
(…) J’ai reçu l’argent de la main à la
main, en liquide » (Yediot Aharonot,

1er septembre). Je suis absolument
stupéfait que M. Katz considère un
tel financement comme « légiti-
me ». L’affaire de Tantura était pain
bénit pour la propagande palesti-
nienne. Pour reprendre ses propres
mots, « la demande d’aide était légi-
time et avait pour but de permettre la
révélation de la vérité historique sur
la guerre d’indépendance » (sic).

De même, un professeur, Ilan
Pappé, trouve justifiée la demande
d’aide financière adressée à Hussei-
ni : « Dans l’Autorité palestinienne,
on manifeste beaucoup d’intérêt
pour le travail de Katz ; ils voulaient
le traduire en plusieurs langues, la
demande leur a été adressée après la
présentation de la recherche, qui
n’avait pas été effectuée sous leurs
auspices. Mais il n’existe aucune
recherche au monde qui ne serve pas
quelqu’un… »

Comme historien israélien, com-
me militant engagé pour la paix,
comme sioniste de gauche partisan
de la création d’un Etat palestinien
dans l’ensemble des territoires
conquis par Israël en 1967 et d’une
solution juste et digne du problème
des réfugiés, je suis extrêmement
intéressé à savoir ce qui s’est passé
durant la guerre de 1948. Il est clair,
comme nous l’a montré l’excellent
historien Benny Morris, que la tragé-
die palestinienne ne correspond pas
à l’image d’Epinal sur la « pureté des
valeureux combattants » que l’on a
ressassée aux écoliers israéliens.

Mais il y a des limites déontologi-
ques à ne jamais dépasser, et je pen-
se que le « chercheur de Tantura »
les a ici dépassées, et de loin.

Que dirait-on d’un sociologue
palestinien de l’université Bir-Zeit,
qui ferait une recherche sur les
kamikazes du Hamas, passant en
jugement devant les tribunaux de
l’Autorité palestinienne, demandait
à… M. Sharon de subventionner sa
défense ? Et que diraient mes amis
français, si on découvrait qu’un
chercheur de Sciences-Po, attaqué
en justice pour ses révélations de cri-
mes commis par des unités de poli-
ce pendant la guerre d’Algérie, a fait
payer sa défense par le gouverne-
ment algérien ? Cela ne jetterait-il
pas, disons, un certain trouble ?

Débat historique
et déontologie
par Ilan Greilsammer

L

Il est difficile, sinon impossible,
de mener devant sa porte une guerre
contre un mouvement de libération
sans que le vernis du fonctionnement
démocratique interne s’écaille
et parte par plaques

Je me bats pour que la reconnaissance
de la Palestine vienne
du gouvernement d’Israël
et ne soit pas imposée à son peuple
par une pression extérieure

La simple vérité

  est professeur
de science politique à l’université
Bar-Ilan (Israël).

S

De la démocratie en Israël par Eric Hazan

  est gérant
des éditions La Fabrique.
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DANS LA PRESSE
FRANÇAISE

SUR LE NET

DES PYGMÉES de l’ethnie Baka
exposés dans un parc animalier de
la ville d’Yvoir, en Belgique, comme
de vulgaires animaux de foire, et
finalement rapatriés sous la pres-
sion de défenseurs des droits de
l’homme et d’associations africai-
nes : le feuilleton médiatique de
l’été dans le plat pays continue d’ali-
menter les débats au Cameroun,
d’où sont originaires ces « attrac-
tions ». Mais alors que, dans les pre-
miers jours, le ton des journaux
était surtout à la dénonciation viru-
lente du « racisme » des promo-
teurs de l’événement, il a progressi-
vement évolué et gagné en subtilité.
Profitant de l’occasion, les rédac-
tions ont choisi de s’intéresser de
près à la vie des Bakas et de dénon-
cer les difficultés et humiliations
qu’ils rencontrent fréquemment
dans leur propre pays de la part de
la majorité de leurs concitoyens,
bantous et « modernes ». Un pro-
fond débat de société libéré des réfé-
rences commodes aux turpitudes
occidentales semble s’être amorcé.

La première salve est venue du

chroniqueur culturel le plus acerbe
du seul quotidien privé du pays,
Mutations, dans un article intitulé
« L’hypocrisie autour des Pyg-
mées ». En effet, le mode de vie de
ces derniers, restés proches de la
nature, s’est profondément méta-
morphosé ces dernières années en
raison, notamment, de la destruc-
tion de leurs forêts par des indus-
triels du bois sans scrupule, dont
certains sont liés aux cercles du pou-
voir à Yaoundé. « Sur ce coup, les
Camerounais ont beau jeu d’aller
claironner sur tous les toits du monde
que le traitement ainsi réservé aux
Pygmées est en tout humiliant. Mais
que font-ils donc, sur le plan local,
pour faire en sorte que ces mêmes
pygmées soient pris avec davantage
de considération ne serait-ce que par
leurs propres compatriotes ? », s’in-
terroge-t-il, relevant que la télévi-

sion nationale, « média supposé ser-
vir de reliant culturel » a présenté
comme « une bizarrerie » la candi-
dature d’un Pygmée aux récentes
municipales.

«   »
Mutations continue ainsi : « Il y a

malheureusement, dans cet activisme
de bas étage, trop de minimalisme
intellectuel, trop d’égoïsme et trop
d’obsession d’un conservatisme qui
ne mène à rien, sinon au renferme-
ment. Les Pygmées sont un peuple
éminemment riche sur le plan cultu-
rel et cosmogonique, qui mérite à cet
égard un regard différent que celui
bourré de mépris et d’ostracisme
dans lequel nous le plongeons chaque
jour. Parce que, contrairement à ce
que l’on veut faire croire, les premiers
oppresseurs de ces gens sont nous-
mêmes : c’est bien nous, censés être
“normaux”, qui les privons d’écoles,
qui leur refusons des hôpitaux, qui les
éloignons des routes et qui continuons
tranquillement à les faire passer pour
des parias de l’humanité. »

Dans la même veine introspecti-

ve, une reporter du journal indépen-
dant Le Messager s’est rendue
auprès de la famille des « huit Bakas
de Belgique », bravant une route
dans un état désastreux. Elle remar-
que que les cases, en terre battue et
non en branchages, sont « d’une pro-
preté exemplaire », les ustensiles de
cuisine « soigneusement rangés », les
vêtements semblables à ceux des
voisins bantous. Les entretiens avec
ses hôtes et le sous-préfet du coin
témoignent du malentendu entre
deux mondes. A une femme qui lui
explique que les Pygmées partis en
Belgique après des promesses de
tôles pour les toits, d’un centre de
santé, de l’électricité et d’une voitu-
re, la journaliste demande si ces
objets seront d’une quelconque utili-
té. « Nous avons besoin de toutes ces
choses car les autres se moquent de
nous parce que nous ne les avons
pas », s’entend-elle répondre. La
journaliste observe l’attitude ambi-
guë des Pygmées envers la moderni-
té : ils la désirent, certes, mais ne
veulent pas payer pour en jouir.

Quant au sous-préfet, il estime

que les Pygmées, qui « oublient peu
à peu leurs valeurs », notamment
une très riche pharmacopée, ont
besoin d’être encadrés, mais « dans
la dignité ». « J’ai comme l’impres-
sion qu’on ne sait pas ce qui se passe
dans [leur] tête, qu’on ne les connaît
pas. Pour beaucoup d’observateurs,
les Pygmées constituent un mystère,
une énigme », reconnaît-il humble-
ment. L’âme missionnaire, persuadé
qu’on ne peut plus les « laisser vivre
à l’état de bête sauvage, d’homme pré-
historique », il n’est pas particulière-
ment obsédé par le respect de leur
libre arbitre. Se référant à l’ère colo-
niale, il lance : « Si on avait respecté
notre volonté, vous et moi ne serions
pas civilisés. » L’administrateur se
montre pourtant troublé par un pro-
pos de Pygmée qu’on lui a rappor-
té : « Pourquoi vous souciez-vous de
nous ? Pourquoi voulez-vous nous
mettre dans la tête que nous avons
des problèmes ? C’est vous qui en
avez. Nous sommes heureux, et même
plus heureux que vous ! »

Théophile Kouamouo

LA CAMPAGNE des quatre prin-
cipaux candidats à l’élection prési-
dentielle brésilienne du 6 octobre a
pris un virage décisif avec le début
des interventions télévisées. « Au
moins la moitié des électeurs se déci-
deront d’après la campagne à la télé-
vision et à la radio », affirme l’heb-
domadaire Veja. En effet, 80 % des
Brésiliens n’ouvriraient jamais un
journal. Le petit écran sera donc la

vitrine des débats ouverts pour la
succession du libéral Fernando
Henrique Cardoso. Tous les candi-
dats ne partent cependant pas
égaux, le temps d’antenne dévolu à
chacun étant proportionnel à la
représentation de sa formation au
Congrès.

Ainsi tout est encore possible
pour José Serra, le dauphin du pré-
sident sortant et préféré des sphè-

res dirigeantes, en deuxième posi-
tion avec 20 % des intentions de
vote, et qui bénéficie de deux fois
plus de temps que ses deux princi-
paux adversaires réunis : le chef du
Parti des travailleurs (PT), Luis Ina-
cio da Silva, dit « Lula », grand
favori crédité de 30 % à 35 % des
intentions de vote, et Ciro Gomes,
soutenu par une myriade de petits
partis de centre gauche (19 %).
Ex-gouverneur de Rio et candidat
du Parti socialiste (PSB), de tendan-
ce plutôt centriste, Anthony Garo-
tinho stagne à 10 %.

 
Selon les derniers sondages, 13

des 115 millions d’électeurs sont
encore indécis et 44 millions de
ceux qui affirment avoir fait leur
choix se disent prêts à changer
d’avis. « Mais un échantillon de
2000 personnes peut-il refléter toute
la complexité de la société brésilien-
ne ? », s’interroge le Jornal do Bra-
sil. Quelques indicateurs natio-
naux, tel Datafolha, se risquent
même à prédire un second tour et
s’accordent pour donner « Lula »
vainqueur à 51 % contre José Serra
(39 %). On s’attend donc à ce que
le charismatique leader de gauche
l’emporte haut la main.

En ces temps de crise des mar-
chés et de fluctuation du real, ce
syndicaliste a dû mettre un peu
d’eau dans son vin et s’aligner sur
un discours presque libéral. Ses
nouveaux costumes-cravates, ses
interventions médiatiques policées
et son entretien, la semaine derniè-
re et au même titre que les autres
candidats, avec le président sortant
Cardoso afin de rassurer les inves-
tisseurs étrangers sur la continuité
du modèle économique et sur sa
bonne volonté à l’égard du FMI en

ont même fait le favori pour 41 %
des foyers disposant d’un revenu
supérieur à 2 000 reales (648 ¤), rap-
porte O Correio da Cidadania.

« Le défi du nouveau gouverne-
ment sera d’enrayer le chômage, de
mettre en place une profonde réfor-
me du travail et de moderniser les
syndicats », a affirmé le ministre du
travail dans O Globo. En effet, en
huit ans de gouvernement Cardoso
et malgré des bases économiques
jugées saines, le chômage n’a cessé
de progresser pour atteindre 7,5 %
en juillet. Dévaluation du real, ban-
queroute de l’Argentine voisine, cri-
se du secteur énergétique et révi-
sion de la croissance à la baisse
(1,5 % prévu en 2003) font toute-
fois planer quelques ombres sur le
géant sud-américain. « On a tant
répété que le Brésil était une terre
d’opportunités, la neuvième écono-
mie mondiale malgré les crises suc-
cessives, rappelle l’éditorialiste d’O
Globo, Chico Otavio. C’est vrai que
la relative stabilité monétaire a per-
mis aux Brésiliens d’oublier l’infla-
tion et de penser de nouveau sur le
long terme. Mais une question reste
en suspens : cette progression per-
mettra-t-elle de mieux distribuer les
richesses et d’agir dans le domaine
social ? »

Car, en matière de concentration
du pouvoir financier, le Brésil conti-
nue à battre tous les records (1 %
de la population dispose de 53 %
des richesses). « Espérons que la
gauche n’a pas sous-estimé ce pro-
blème, sinon ce sera un fiasco histori-
que. La droite s’en félicitera pendant
de longues années et le pays perdra
une chance de réformes sociales
indispensables pour avancer vers la
modernité », prévient l’écrivain
César Benjamin dans le mensuel
Caros Amigos.

CNBC Europe, la seule chaîne TV européenne d’information financière en temps

réel qui vous conseille, en direct, sur les dernières tendances de la bourse afin de

vous livrer en permanence les dernières évolutions du marché. CNBC Europe est 
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www.cnbceurope.com*Uniquement sur certains réseaux NOOS.   ▲ Coût d’appel 0,337 €/min (2,21F)

Les documents cités sont accessibles
à l’adresse www.lemonde.fr/surlenet

Irak
a Le Guardian de Londres a réalisé
un graphique animé exposant les
options militaires dont disposent
les Etats-Unis pour intervenir en
Irak.
www.guardian.co.uk/flash
/us_iraqoptions.swf
a Le département d’Etat américain
a rendu public en 1998 une évalua-
tion des programmes d’armement
de destruction massive de Bagdad.
www.state.gov/www/regions
/nea/iraq_white_paper.html
a Le Washington Post publie des
photographies satellites interacti-
ves du pays où il localise les sites
probables de stockages d’armes.
www.washingtonpost.com/wp-srv
/inatl/longterm/iraq/maps
/satindex.htm
a Le site Global Security propose
un « guide militaire de l’Irak »
détaillant l’armement disponible
supposé et donnant accès à de
nombreuses cartes et photogra-
phies aériennes des installations.
www.globalsecurity.org
/military/world/iraq/
a L’Intelligence Unit de l’hebdo-
madaire The Economist décrit la
structure économique et les forces
politique en Irak.
F www.economist.com/countries
/Iraq/profile.cfm?folder=Profile
%2DEconomic%20Structure
F www.economist.com/countries
/Iraq/profile.cfm?folder=Profile
%2DPolitical%20Forces
a L’agence de presse officielle Iraq
News Agency diffuse les commu-
niqués de Saddam Hussein.
www.uruklink.net/iraqnews
/eindex.htm
a Un site personnel présente l’Irak
sous tous ses aspects (histoire,
religion, géographie, mythologie,
archéologie et actualité).
www.geocities.com/iraqinfo
/menu.html

  vincent.truffy@lemonde.fr

Le coût de la redevance
Vous nous apprenez (Le Monde

du 29 août) que le député François
Scellier a déposé une proposition de
loi sur (pour ?) la suppression de la
redevance télé, alors que le ministre
de la culture souhaite, lui, une
augmentation de cette même rede-
vance.

Vous savez peut-être que, pour
l’établissement et le recouvrement
de cette taxe, un service de la rede-
vance de l’audiovisuel a été créé et
qu’il existe cinq centres régionaux en
France – Lille, Lyon, Rennes, Stras-
bourg et Toulouse.

Ce service dispose de ses propres
bâtiments, systèmes informatiques
et fonctionnaires.

Le taux de recouvrement de cette
redevance avant majoration est
assez médiocre. Pour les téléspecta-
teurs récalcitrants, après la majora-
tion de 30 %, un commandement est
envoyé. Si les mauvais zappeurs per-
sistent à ne pas régler, un huissier

passe à leur domicile pour effectuer
une saisie, mais une saisie virtuelle.
En effet, ce fonctionnaire se conten-
te de noter sur un état le ou les biens
susceptibles d’être vendus. Et la pro-
cédure s’arrête là. Le Trésor public se
garde bien d’aller jusqu’à la vente
pour des dettes qui dépassent de
peu les 150 euros.

Il faudrait faire honnêtement et
sérieusement le compte des dépen-
ses engendrées par l’achat ou la loca-
tion des immeubles du service de la
redevance, le coût de fonctionne-
ment des services, les salaires des
fonctionnaires et leurs retraites, les
frais de poursuite irrécupéra-
bles. Peut-être s’apercevrait-on alors
que l’argent collecté annuellement
rend l’opération blanche ou déficitai-
re. En tout état de cause, cette rede-
vance ne se justifie plus au regard
des programmes truffés de publicité
servis par les chaînes dites publi-
ques, d’autant qu’une majorité de
Français est abonnée au câble, à TPS
ou à CanalSatellite.

Henri Cason
Caragoudes (Haute-Garonne)

Écluses et gabarit
Dans votre article sur les éclu-

ses (Le Monde du 28 août), vous
avez inséré un encadré philologi-
que où l’on ne reconnaît pas la
prudence du Grand Dictionnaire
d’Oxford, qui est un ouvrage de
référence en matière d’étymolo-
gie française (pour les termes
communs à l’anglais et au fran-
çais).

A l’entrée « gabarit », on lit :
« origine inconnue, voir Littré ».
Littré ne distingue pas entre
« gabarit » et « calibre ».

Le premier terme serait une
déformation d’un mot espagnol
d’origine arabe galibo, venu de
kàlab ou kàlib (qalib), le « mou-
le », et désignant la maquette, en
bois léger, servant de modèle, en
construction navale, pour les piè-
ces définitives en bois de char-
pente. « Gabarit » s’est long-
temps écrit sans « t » final, ce
qui révèle son origine orientale.
(…)

Jacques Pons
Paris

La présidentielle vue par la presse brésilienne
La campagne radiotélévisée devrait faire la différence entre « Lula » et son principal rival

a RTL
Alain Duhamel
Il y a une contradiction flagrante,
théâtrale, presque comique, entre
l’importance désormais accordée
officiellement aux risques environ-
nementaux et aux dérèglements
écologiques, d’une part, et, d’autre
part, la faiblesse persistante des
Verts. Cela s’explique largement
par leurs maladies infantiles. Ils
continuent de payer leur incapaci-
té à mûrir. Ils demeurent prison-
niers de leur psychologie groupus-
culaire, de leur organisation fon-
dée sur une démocratie pseudo-
directe, en réalité chicanière, nota-
riale. Ils multiplient les courants et
les chausse-trappes comme une
caricature de parti politique. Ils
détestent leurs propres leaders. Ils
sont même incapables de mettre
en avant les sujets qui leur tien-
nent le plus à cœur. Avec les sub-
ventions qu’ils ont reçues, les
Verts se sont offert un audit bien
utile. Il leur reste maintenant à
engager un pédopsychiatre.

a LE FIGARO
Philippe Reclus
La croissance ne se décrète
pas. Soit. Il faut néanmoins la favo-
riser. La force du signal adressé
aux entrepreneurs, et plus large-
ment à l’opinion, sera directement
liée à la manière dont Matignon
prouvera sa volonté de changer la
logique qui régit la relation au tra-
vail, sa durée, sa rémunération. On
ne peut que s’interroger, à la lectu-
re du modeste amaigrissement de
la fonction publique évoqué dans
le projet de budget de 2003, sur la
volonté réelle de réduire le train de
vie de l’Etat. Les entreprises ne ces-
sent de se restructurer pour s’adap-
ter à la demande. Pourquoi l’Etat
ne se soumet-il pas, lui aussi,
enfin, à une réorganisation qui le
rende plus efficace et plus produc-
tif ? Les simples redéploiements
des dépenses et d’artifices compta-
bles ne suffisent plus. On n’a que
trop tardé à s’atteler à une vérita-
ble refonte de la dépense publi-
que. L’occasion est là.

AU COURRIER
DES LECTEURS

Les Pygmées sont-ils des « bêtes sauvages » ?
Choquée par l’exhibition de membres de l’ethnie Baka en Belgique, la presse du Cameroun se penche sur leur sort

dans leur propre pays où, selon « Mutations », ils sont traités avec commisération ou mépris
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DANS les problématiques
arbitrages budgétaires en
cours, Jacques Chirac a insisté
sur une forte hausse des crédits
d’équipement de la défense. La
France défend, à juste titre,
l’idée d’une Europe-puissance.
Cela n’a de sens que si l’Union
européenne – géant économi-
que et financier – existe aussi
militairement. L’Europe sait
que son poids diplomatico-poli-
tique dépend largement de ses
capacités militaires. Peser dans
la scène internationale de
l’après-guerre froide et de
l’après-11 septembre suppose
d’être capable d’y intervenir
militairement. L’aptitude à
aider au règlement de conflits
régionaux requiert celle de
déployer des troupes à l’exté-
rieur. Il n’y aura d’Europe-puis-
sance que s’il y a une Europe de
la défense digne de ce nom.

L’Union européenne n’est
pas belliqueuse. Elle est le prin-
cipal agent de promotion d’un
ordre international fondé sur le
droit. Parce qu’elle l’a expéri-
menté de l’intérieur, elle a mon-
tré l’exemple, réussi, d’une com-
munauté d’Etats organisée
autour du partage de leur souve-
raineté. Mais elle ne vit pas
dans une bulle protégée. Elle
borde des zones de turbulence.

Or l’Europe a déjà éprouvé
l’humiliation et le ridicule
d’être incapable de fonder dans
les faits sa juste prétention à
exister politiquement. Parce
que, depuis trop longtemps, les
Quinze, à de rares exceptions
près, ont laissé s’effilocher
leurs budgets de défense, l’Euro-
pe est militairement toujours
aussi dépendante des Etats-
Unis. Elle ne peut transporter
ses troupes ; elle n’a pas les
munitions du nouveau champ

de bataille, etc. Quand la Fran-
ce, en octobre dernier, veut
apporter sa contribution à l’in-
tervention en Afghanistan, elle
doit louer des avions russes…
La moitié de sa flotte d’hélicop-
tères est alors immobilisée, fau-
te d’entretien et de pièces déta-
chées.

L’Europe ne doit pas imiter
les Etats-Unis. Avec l’adminis-
tration Bush, ceux-ci sont en
passe de devenir un monstre
militaire. Ils consacrent à leur
outil de défense 400 milliards
de dollars par an – plus de 1 mil-
liard par jour ! C’est quatre fois
plus que l’Union européenne.
Mais la prépondérance mili-
taire américaine tient aussi à la
faiblesse européenne dans ce
domaine. L’Europe doit rééquili-
brer sa situation. Elle ne doit
pas laisser s’accroître le fossé
technologique qui la sépare des
Etats-Unis ; il rend chaque jour
plus difficile la coopération
euro-atlantique au sein de
l’OTAN.

M. Chirac entend que le pro-
jet de loi de programmation
militaire 2003-2008 marque une
forte hausse des crédits d’équi-
pement (6 %). Mais cette politi-
que ne prendra tout son sens
que si elle s’inscrit dans un mou-
vement de coordination au sein
de l’Union. Faire un deuxième
porte-avions ne doit s’envisager
qu’avec d’autres, à commencer
par la Grande-Bretagne. Cons-
truire l’avion de transport mili-
taire Airbus A400 M suppose de
convaincre l’Allemagne d’y par-
ticiper. Il ne s’agit pas ici de
cultiver l’ego hexagonal ; ce
serait coûteux et inefficace. Il
s’agit de contribuer à une défen-
se européenne qui donne à
l’Union un minimum d’indépen-
dance. Et de poids politique.

0123

Président du directoire, directeur de la publication : Jean-Marie Colombani
Directoire : Jean-Marie Colombani ; Dominique Alduy, directeur général ;

Noël-Jean Bergeroux.

Directeur général délégué des rédactions : Edwy Plenel
Directeur général délégué des opérations : Fabrice Nora

Directeur général adjoint : René Gabriel
Secrétaire général du directoire : Pierre-Yves Romain

Directeur de la rédaction : Edwy Plenel
Directeurs adjoints : Thomas Ferenczi, Pierre Georges, Jean-Yves Lhomeau

Secrétaire général : Olivier Biffaud ; déléguée générale : Claire Blandin
Directeur artistique : François Lolichon

Chef d’édition : Christian Massol ; chef de production : Jean-Marc Houssard
Rédacteur en chef technique : Eric Azan ; directeur informatique : José Bolufer

Rédaction en chef centrale :
Alain Debove, Eric Fottorino, Alain Frachon, Laurent Greilsamer, Michel Kajman,

Eric Le Boucher, Bertrand Le Gendre
Rédaction en chef :

François Bonnet (International) ; Anne-Line Roccati (France) ;
Anne Chemin (Société) ; Jean-Louis Andréani (Régions) ; Laurent Mauduit (Entreprises) ;

Jacques Buob (Aujourd’hui) ; Franck Nouchi (Culture) ;
Josyane Savigneau (Le Monde des Livres) ; Serge Marti (Le Monde Economie)

Médiateur : Robert Solé

Directrice des projets éditoriaux : Dominique Roynette
Directeur exécutif : Eric Pialloux ; directrice de la coordination des publications : Anne Chaussebourg

Directeur des relations internationales : Daniel Vernet

Conseil de surveillance : Alain Minc, président ; Michel Noblecourt, vice-président

Anciens directeurs : Hubert Beuve-Méry (1944-1969), Jacques Fauvet (1969-1982),
André Laurens (1982-1985), André Fontaine (1985-1991), Jacques Lesourne (1991-1994)

Le Monde est édité par la Société Editrice du Monde (SAS)
Durée de la société : quatre-vingt-dix-neuf ans à compter du 15 décembre 2000. Capital social :
145 473 550 ¤. Actionnaires directs et indirects : Le Monde SA, Le Monde et Partenaires Asso-
ciés, Société des Rédacteurs du Monde, Société des Cadres du Monde, Société des Employés du
Monde, Fonds commun de placement des personnels du Monde, Association Hubert-Beuve-Méry,
Société des Lecteurs du Monde, Le Monde Entreprises, Le Monde Europe, Le Monde Investisseurs,
Le Monde Presse, Le Monde Prévoyance, Claude-Bernard Participations, Société des Personnels du Monde.

www.lemonde.fr édité par Le Monde Interactif.
Président du conseil d’administration : Jean-Marie Colombani. Directeur général : Bruno Patino

0123
        

Gens de Kaboul   

UN AN APRÈS les attentats du
11 septembre, certains commenta-
teurs, aux Etats-Unis, se deman-
dent si les dirigeants du pays ne
sont pas en train de répéter l’er-
reur qu’ils avaient commise en
2001. Non seulement Oussama
Ben Laden et le mollah Omar n’ont
pas été capturés, mais l’on ignore
s’ils sont morts ou vivants. Un rap-
port de l’ONU affirme que les cir-
cuits de financement d’Al-Qaida
ont été remplacés ou reconstitués.
La seule arrestation opérée en
liaison avec le 11 septembre est cel-
le, fortuite et antérieure, du Fran-
çais Zacarias Moussaoui. Mais,
pour George W. Bush, rien n’est
plus important, aujourd’hui, que
d’en finir avec Saddam Hussein.

Cette « obsession irakienne »
avait été éclipsée par les attentats.
Lors de la réunion des principaux
responsables de l’exécutif, à Camp
David, quatre jours après les atta-
ques contre New York et Washing-
ton, le numéro deux du départe-
ment de la défense, Paul Wol-
fowitz, plaidant pour que la réac-
tion américaine soit dirigée en
même temps contre l’Afghanistan
et contre l’Irak, avait été invité à se
taire. Revenu à la charge, quelques
jours plus tard, M. Wolfowitz avait
été rappelé à l’ordre par le secrétai-
re d’Etat, Colin Powell. L’unique
argument factuel justifiant une
offensive contre l’Irak en réponse
aux attentats était une très hypo-
thétique rencontre, à Prague, en
avril 2001, entre Mohammed Atta,
considéré comme le chef des terro-
ristes du 11 septembre, et un mem-
bre des services secrets irakiens.
Un an après, on en est toujours là.

Les partisans d’une offensive
contre l’Irak donnent le sentiment
d’être habités par une idée fixe et
d’utiliser les événements, quels
qu’ils soient, pour bâtir des raison-
nements aboutissant toujours à la
même conclusion : « Voilà pour-
quoi il faut faire la guerre à Saddam
Hussein ». Après le 11 septembre, il
fallait régler son compte au dicta-
teur irakien parce qu’il était le pre-
mier sur la liste des chefs d’Etat ara-
bes qui avaient hébergé ou financé
des entreprises terroristes dirigées
contre les Etats-Unis ou leurs alliés
européens et israélien. La priorité
ayant été donnée aux opérations
contre les talibans et contre Al-Qai-
da, en Afghanistan, l’Irak a refait
son apparition dans les propos de
M. Bush, début décembre 2001, cet-
te fois comme pays possédant des
armes de destruction massive – chi-
miques, biologiques, voire nucléai-
res – qu’il pourrait offrir aux orga-
nisations terroristes.

  ’ 
Cependant, le conflit israélo-

palestinien a atteint un paroxysme
de violence, et l’administration a
finalement décidé, en mars, de s’en-
gager dans la recherche d’une solu-
tion. Deux nouvelles raisons ont
été aussitôt avancées pour justifier
une action contre l’Irak : Saddam
Hussein encourage et finance les
attentats-suicides ; et, surtout, le
fait qu’il soit toujours là, onze ans
après la guerre du Golfe, est un
appui moral et politique pour les
Palestiniens qui refusent tout
accord avec Israël. A leurs yeux,
Saddam démontre qu’il est possible
de s’opposer à l’Amérique et de
conserver l’objectif de détruire
Israël, parce que l’Occident redoute
les masses arabes et que, pour cel-
les-ci, le dictateur irakien est un
héros. Les Etats-Unis doivent donc
en finir avec lui afin que le véritable
rapport de forces s’impose à tous
dans la région.

Parallèlement, à mesure que la
fiabilité des dirigeants saoudiens
était mise en doute – notamment

en raison de leur refus de s’engager
contre Saddam Hussein –, un autre
argument est apparu en faveur du
« changement de régime » à Bag-
dad. Il consiste à dire que, économi-
quement et politiquement, les Etats-
Unis ont besoin d’un substitut au
régime saoudien, parce que ce soi-
disant ami est, en réalité, hostile et
parce que, de toute façon, les
Al-Saoud, pour se maintenir au
pouvoir, finiront par prendre un
tournant anti-occidental.

Possédant les deuxièmes réser-
ves de pétrole du monde, l’Irak,
débarrassé de Saddam, pourrait
fournir une assurance équivalente
à celle que représente aujourd’hui
l’Arabie saoudite. Et un Irak démo-
cratique, se développant rapide-
ment grâce à ses ressources naturel-
les et au niveau d’éducation de sa
population, serait un allié et une
vitrine autrement efficaces, auprès
des opinions publiques arabes et
musulmanes, que la théocratie
saoudienne ou l’oligarchie égyp-
tienne.

Récemment, le vice-président,
Richard Cheney, a présenté une
argumentation appuyée unique-
ment sur le danger représenté par
Saddam Hussein. Bagdad a mis fin
aux inspections de l’ONU et refuse
de les autoriser de nouveau. Pour-
quoi ? La seule explication possible
est que Saddam et ses partisans veu-
lent dissimuler les armes chimiques
et biologiques dont ils disposent,
voire les travaux qu’ils mènent
pour acquérir l’arme nucléaire. Or,
ils ne peuvent agir ainsi que parce
que ces armes ne sont pas desti-
nées à la défense ou à la dissuasion,
mais à une offensive ou à un chan-
tage contre les voisins de l’Irak,

contre Israël ou directement contre
les Etats-Unis. Ceux-ci doivent
donc agir de façon préventive. Ils
doivent le faire sans attendre et,
ajoute le secrétaire à la défense,
Donald Rumsfeld, en se passant,
s’il le faut, de l’accord de l’ONU et
même de celui de leurs alliés, puis-
que leur sécurité est en jeu.

  ’
Face à la thèse de l’action militai-

re rapide, les objections sont de
plusieurs ordres. Il y a, en premier
lieu, la position qui se réclame du
réalisme, exprimée par Brent Scow-
croft, ancien conseiller pour la
sécurité nationale de Gerald Ford
et de George H. W. Bush, père du
président actuel, et l’une des per-
sonnalités les plus influentes dans
l’establishment diplomatique répu-
blicain. M. Scowcroft estime qu’at-
taquer l’Irak, aujourd’hui, aurait
des conséquences désastreuses,
d’abord parce que cela détourne-
rait les moyens et les énergies des
Etats-Unis de la lutte contre Al-Qai-
da, ensuite parce que cela dresse-
rait contre eux les masses arabes,
enfin parce que cela mettrait en
péril des régimes amis en Arabie
saoudite, en Egypte et en Jordanie.
La situation qui en résulterait
serait encore plus propice au terro-
risme islamiste.

Une deuxième série d’objections
est d’ordre politique. Elles ont été
présentées par un autre proche
des Bush, James Baker, ancien
secrétaire d’Etat du père et direc-
teur de campagne du fils, ainsi que
par des diplomates à la retraite ou
en congé – le républicain Henry
Kissinger, le démocrate Richard
Holbrooke – et par des parlemen-

taires. Ceux-là estiment indispensa-
ble, pour les Etats-Unis, de plaider
leur cause devant le Conseil de
sécurité de l’ONU et, s’ils n’obtien-
nent pas son appui, d’avoir au
moins celui d’une partie de leurs
alliés. M. Powell s’est rangé de ce
côté en déclarant à la BBC qu’il
faut commencer par demander le
retour des inspecteurs de l’ONU en
Irak.

En troisième lieu, les objections
à une attaque rapide contre l’Irak
viennent des militaires. Le général
Zinni, ancien commandant en chef
pour la zone Centre (qui com-
prend le Proche-Orient), soulignait
ainsi, il y a dix jours, en Floride,
que les généraux – il entendait par
là M. Powell, ancien chef d’état-
major interarmes, Norman
Schwarzkopf, ancien commandant
en chef pour la zone Centre lors de
la guerre du Golfe, et M. Scow-
croft, lui aussi ancien général –
sont hostiles à une offensive dans
les conditions actuelles. Leurs criti-
ques reflètent celles d’une partie
de l’état-major et rejoignent celles
de M. Powell, dont l’entourage fai-
sait remarquer, il y a peu, qu’une
offensive américaine est matérielle-
ment impossible sans l’accord de
certains des pays voisins, en princi-
pe amis des Etats-Unis.

Le poids de ces objections est tel
que l’exécutif est décidé, comme
M. Bush l’a dit à plusieurs reprises,
à prendre le temps de discuter
avec ses alliés et avec le Congrès.
Les partisans d’une action rapide –
donc unilatérale – savent que, sur
ce point, ils n’ont pas gagné la
partie.

Patrick Jarreau

Défense en hausse

Docteur Youssef Asfi, peintre.
A 41 ans, ce médecin vit avec sa femme et ses enfants, au Mikro Rayon, quartier d’immeubles modernes, bâti par les
Soviétiques dans les années 1980. Peintre amateur, il s’est fait embaucher par les talibans à la Galerie nationale de
peinture de Kaboul, comme restaurateur. Sous couvert de cette fonction, il a barbouillé, avec de la peinture à l’eau,
plus de 200 tableaux, en couvrant les scènes qui représentaient des personnages par des paysages et des images de
fleurs. Il a ainsi sauvé de la destruction les meilleurs tableaux du patrimoine culturel afghan.
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Comment expliquez-vous la
crise que nous traversons ?

La période actuelle est la preuve
que les opérateurs de marché per-
dent confiance dans les fondamen-
taux de l’économie, malgré le rôle
stabilisateur des grands fonds d’in-
vestissement. Les marchés ont
objectivement assez baissé pour
que les investisseurs décident
d’acheter, mais la chute continue
parce que les fondamentaux ne per-
mettent plus de décider s’il faut
acheter ou vendre. La baisse peut se
poursuivre, car aucun pronostic
n’est possible. C’est la preuve même
que la Bourse n’est pas gouvernée
par des fondamentaux économi-
ques mais par des comportements
mimétiques, ce qui était déjà vrai
dans les années 1999-2000.

Les fondamentaux n’ont pas été
bouleversés. Ce sont les anticipa-
tions pessimistes des investisseurs
qui modifient le comportement des
acteurs. Les investisseurs craignent
que toutes les entreprises aient
maquillé leurs comptes, ce qui pro-
voque un phénomène d’anticipa-
tion autoréalisatrice. Personne ne
peut dire ce qu’il serait advenu d’En-
ron si ses malversations n’avaient

pas été révélées. Peut-être que l’en-
treprise se serait redressée, compte
tenu de ses performances dans cer-
taines activités. Les faillites auxquel-
les nous assistons sont en partie le
produit de cela : il y a à la fois trop
et pas assez d’information. Celle-ci
n’est jamais complète, les acteurs le
savent et, du coup, toute informa-
tion complémentaire peut être inter-
prétée de façon biaisée.

Cette crise démontre enfin la puis-
sance de la pensée sur la réalité. En
économie, et surtout en finance, ce
que pensent les acteurs sur un mar-
ché est un facteur d’évolution plus
important que ce qui se passe réelle-
ment, et a plus de poids que ce que
pourraient faire les Etats. Les pou-
voirs publics ne peuvent rien contre
la force des opinions des investis-
seurs au niveau mondial. Ils peu-
vent donner des signaux, mais les
ennuis du président américain ris-
quent de compromettre leur capaci-
té à rétablir la confiance, d’autant
que la « magie Greenspan » ne fonc-
tionne plus si bien.

Quel peut être l’impact macro-
économique de cette crise ?

Le plus important est de savoir si
un « effet de richesse » va se produi-
re aux Etats-Unis, c’est-à-dire si les
ménages, qui, jusque-là, consom-
maient beaucoup, vont se replier
sur l’épargne, ce qui aurait un effet
dépressif. D’autre part, les entrepri-
ses s’attellent pour l’instant à net-

toyer leurs comptes et à se désendet-
ter plus qu’à investir. Cela devrait
commencer à porter ses fruits en
Europe. Mais, encore une fois, il
n’est pas impensable que la crise
s’aggrave en raison de l’impuissan-
ce des autorités étatiques.

Assiste-t-on à une crise du capi-
talisme ?

Je ne crois pas. On est encore loin
d’une crise de type années 1930. On
a trop vite encensé le capitalisme,
pour trop vite le condamner. Il était
inévitable que d’autres affaires
Enron se déclarent, et il est proba-
ble qu’on en trouvera encore. Sans
la médiatisation, certaines des entre-
prises aujourd’hui en crise seraient
en fait en bonne santé.

Cette crise n’est pas un phénomè-
ne nouveau dans l’histoire, elle est
intrinsèque à la finance de marché.
On pourra mieux réguler, mais pas
cloisonner la finance, qui a désor-
mais son autonomie propre. Ces
secousses ont révélé que le capitalis-
me est nettement plus instable et
plus brutal que ce que l’on croyait.
Nous ne sommes pas encore habi-
tués à cette instabilité. Cependant,
elle fait partie du système et elle est
son mode de régulation.

Quelle régulation serait envisa-
geable ?

Le problème est un peu similaire
à celui de l’environnement. L’Etat et
les entreprises s’inquiètent des pro-
blèmes de l’environnement une fois

que les catastrophes écologiques
sont passées. La finance globale de
marché s’est développée constam-
ment depuis vingt ans, avec d’im-
portantes innovations. Mais la régle-
mentation est toujours en retard, et
elle courra toujours derrière les
innovations organisationnelles et
financières. On trouvera toujours
des acteurs qui profitent des
défaillances de la réglementation,
parce qu’il y existera toujours une
asymétrie de l’information.

On pourrait toutefois améliorer
la réglementation sur quelques
points. Il faut par exemple régle-
menter les stock-options. Il n’est
pas normal que les dirigeants d’en-
treprise puissent, grâce aux stock-
options, se livrer à des délits d’ini-
tié. Il faudrait également parvenir à
une réelle séparation des activités
d’audit et de conseil.

Mais, plus généralement, il faut
favoriser l’apparition de contre-pou-
voirs, via les groupes d’actionnaires
ou les salariés actionnaires. La régle-
mentation reste impuissante si on
n’a pas de groupes défendant des
intérêts opposés qui se contrôlent
réciproquement et s’empêchent de
tricher. Il faut qu’ils aient de vrais
moyens et bénéficient d’une plus
grande transparence de l’informa-
tion. La réglementation en sera
d’autant plus efficace.

Propos recueillis par E. Co.

 
 


La défiance oblige les assureurs à plus de transparence

LA CRISE boursière a du bon, elle oblige à une
plus grande transparence, c’est du moins ce qui
ressort des déclarations des présidents des deux
plus grandes compagnies d’assurances françai-
ses, mardi 3 septembre. A l’occasion de la publi-
cation de leurs résultats semestriels, Jean-Philip-
pe Thierry, pour les AGF, et Henri de Castries
pour Axa ont chacun plaidé pour l’harmonisa-
tion des règles de calcul des provisions pour
dépréciation durable de titres (PDD), qui reflè-
tent les conséquences de la chute des marchés
sur leur portefeuille boursier.

Ces sommes grèvent de manière importante
leurs bénéfices. Ainsi, les AGF ont annoncé
333 millions d’euros pour dépréciation d’actifs
au premier semestre, qui pourraient être augmen-
tés d’un montant de 135 millions d’euros si les
marchés continuent de se dégrader. Axa, après
avoir provisionné 700 millions d’euros à la fin de

l’année 2001, a passé une nouvelle écriture de
225 millions d’euros. Le réassureur Scor a affecté
une provision pour dépréciation de ses actions
de 83 millions d’euros à l’issue du premier semes-
tre, soit dix fois plus qu’un an auparavant. Si les
montants dépendent de la composition du porte-
feuille de chaque assureur, ils ne peuvent être
comparés entre eux, ce qui ajoute à la défiance
envers ce secteur.

 
Il n’existe aucune règle précise pour détermi-

ner le montant de cette PDD à réaliser, dès lors
qu’une ligne d’actions a perdu de la valeur par
rapport au montant inscrit dans le bilan. Ainsi,
les AGF constituent une provision quand les
cours ont baissé de plus de 30 % pendant plus de
six mois ou de plus de 50 % brutalement. Axa a
fixé son seuil de déclenchement à 20 %. Chaque

assureur a sa méthode et assure faire preuve de
prudence dans sa gestion.

Cette demande d’une harmonisation est faite
au nom d’une meilleure communication financiè-
re. L’application de règles communes devrait per-
mettre aux investisseurs de réellement pouvoir
comparer les performances. Ce handicap a été fla-
grant au plus fort de la tourmente boursière de
juillet. Les assureurs ont saisi leur autorité de
tutelle, la Commission de contrôle des assuran-
ces (CCA), pour qu’elle lance une réflexion. La
CCA va consulter l’ensemble de la profession
puis devrait transmettre ses propositions au
Conseil national de la comptabilité. Une des pis-
tes serait que l’assureur provisionne uniquement
la dépréciation des actions qu’il estime ne pas
pouvoir récupérer lors de la vente de ses titres.

D. G.

Y A-T-IL une vie après la Bour-
se ? La crise des marchés ne pèse
pas uniquement sur les investis-
seurs et les actionnaires. Elle affec-
te désormais les entreprises, qui y
trouvaient jusque-là une source
importante de financement. Sur
l’Europe, le volume de transac-
tions portant sur des émissions
d’actions a chuté de 45 % au pre-
mier semestre 2002 par rapport à
2000 et de 22 % par rapport à 2001.

« La plupart des opérations d’in-
troduction en Bourse sont suspen-
dues depuis juin, explique Philippe
Dischamps, responsable du mar-
ché primaire actions chez JP Mor-
gan. Quant aux augmentations de
capital, elles sont aussi au point
mort, sauf celles qui sont avec des
droits préférentiels de souscription,
comme Ericsson ou Kingfisher. »
Pour assurer son financement,
Ericsson a tenté de réaliser en août
une augmentation de capital. Dans
un contexte boursier déplorable, le
groupe a dû casser les prix pour ne
pas risquer l’échec et a proposé les
nouveaux titres au quart du prix de
la cote.

Le problème se pose aujourd’hui
pour France Télécom, qui, s’il pro-
cède à une augmentation de capi-
tal, sera contraint de brader les
nouveaux titres au risque de provo-
quer la colère des actionnaires.
D’autres préfèrent laisser passer
l’orage. « Bertelsmann a annoncé
son introduction en Bourse pour
2005, explique un banquier, alors
que les introductions sont normale-
ment annoncées six mois avant. »

Résultat : les entreprises doivent
chercher des alternatives pour leur
développement. Elles ont ainsi
recours aux émissions d’obliga-
tions convertibles en actions, qui
suscitent moins la méfiance des
investisseurs et sont donc plus faci-
les à placer. Inversement corrélé à
l’état de la Bourse, le marché des
obligations convertibles prospère
depuis 2001, année record où plus
de 50 milliards d’euros d’obliga-
tions convertibles ont été émises,
contre 30 milliards en 2000 –
année où les émissions d’actions
ont en revanche atteint un plafond
historique à près de 250 milliards
d’euros. Mais cet engouement sus-
cite la vigilance des agences de

notation, qui s’inquiètent de l’en-
dettement et n’hésitent pas à abais-
ser l’évaluation des entreprises
jugées moins solides, d’où un
retour des junk bonds (obligations
pourries).

 ’
Pour les sociétés non cotées, les

solutions de financement sont plus
restreintes. Celles qui ne peuvent
pas attendre une reprise des mar-
chés font classiquement appel aux
banques. « On assiste à un fort
regain de l’intermédiation bancai-
re », note Thierry Varène, respon-
sable mondial du financement d’en-
treprise chez BNP Paribas. Mais,
les banques restreignant le recours

au crédit afin de limiter leurs créan-
ces douteuses, ce sont les plus peti-
tes entreprises qui trinquent. Cer-
taines font ainsi appel aux sociétés
de capital-investissement. Consis-
tant à investir directement dans le
capital des sociétés non cotées, de
petite ou de moyenne taille, il résis-
te en effet mieux que la Bourse.
Les sommes investies dans la créa-
tion et le développement d’entre-
prises en 2001 ont représenté
1,28 milliard d’euros, soit quatre
fois plus que les 301 millions
d’euros apportés, au cours de l’an-
née, aux entreprises cotées. « La
quantité de LBO (rachat d’entrepri-
ses par endettement) est en hausse
assez significative, mais aussi leur

taille. L’un des plus gros LBO a été
enregistré récemment avec le rachat
de Legrand par KKR et Wendel »,
explique Arnaud de Dinechin, délé-
gué général de l’Association fran-
çaise des investisseurs en capital
(AFIC).

Lorque la trésorerie est tendue,
les entreprises procèdent à des ces-
sions d’actifs. « Il est parfois plus
simple pour une entreprise de se
délester de ses actifs que de chercher
à lever des fonds par elle-même »,
note un banquier. Pinault-Prin-
temps-Redoute a ainsi cédé fin
août ses activités de vente à distan-
ce à l’américain Staples pour
825 millions d’euros, éloignant les
inquiétudes sur sa dette à court ter-
me. Ce mouvement entraînera
mécaniquement un mouvement de
concentration des entreprises.

 
La déprime boursière pénalise

en outre le développement externe
des entreprises. Le volume des opé-
rations de fusions-acquisitions a
chuté de 50 % par rapport au pre-
mier semestre 2001. « La très gran-
de volatilité des marchés n’est pas de
nature à favoriser une reprise du
marché, note Jean-Jacques de Bala-
sy, banquier chez Morgan Stan-
ley. Une opération se négocie sur
douze à dix-huit mois. Or si le cours
de l’action est très décalé par rap-
port au cours de négociation, les opé-
rations ne sont plus possibles. » Le
recours au financement s’avère
également plus complexe, voire
impossible sur les marchés. « L’irra-
tionalité ambiante a un effet très dis-
suasif sur les directeurs financiers
qui ont des opérations à mener, con-
firme Pierre Rodocanachi, l’un des
dirigeants de Booz Allen Hamilton.
Incapable de savoir comment le mar-
ché accueillera leurs projets, ils préfè-
rent les différer. » Les entreprises
attendent donc une reprise pour
songer au développement externe.

L’heure n’est donc plus aux politi-
ques d’expansion, et la priorité est
désormais la croissance interne.
Une étude du cabinet de conseil
Mercer sur les 200 premières entre-
prises européennes et américaines
montre que pendant des années ce
potentiel a été oublié. Entre 1995
et 2000, le développement du chif-
fre d’affaires des entreprises a été
en moyenne de 16 %, l’essentiel
provenant des acquisitions
(15,8 %) et de la hausse des prix
(1,9 %). La croissance organique a

été négative (– 1,7 %). « Il existe des
gisements internes, des actifs cachés
sur lesquels les dirigeants ne se sont
pas focalisés, estime Jean-Pierre
Gaben, vice-président de Mercer
Management Consulting à Paris.
Ce sont des restructurations desti-
nées à améliorer les performances
qui ne passent pas forcément par
des suppressions d’emplois. »

Malgré l’attentisme ambiant, les
moteurs de la reprise sont là, pour
les plus optimistes. « Il y a de nom-

breuses introductions en Bourse et
des augmentations de capital en
attente, reconnaît M. Varène. Les
investisseurs ont de l’argent, mais ils
ne savent pas où le placer. Mais il y a
un prix auquel ils réinvestiront et les
entreprises saisiront les opportunités
pour leur croissance externe. »

Elsa Conesa
et Dominique Gallois

Pierre-Noël Giraud, économiste, professeur à l’Ecole des mines

« On est encore loin d’une crise de type années 1930 »

La crise des marchés et l’extrême  des
cours affectent désormais les entreprises, qui trou-
vaient jusque-là dans la Bourse une source importan-
te de financement. Sur l’Europe, le volume de tran-

sactions portant sur des émissions d’actions a chuté
de 45 % au premier semestre 2002 par rapport à
2000 et de 22 % par rapport à 2001. Les entreprises
doivent chercher des  pour leurs pro-

jets de développement. Elles ont notamment recours
aux  ’ convertibles en
actions. Pour les sociétés non cotées, les solutions
sont plus restreintes : elles ont davantage recours à

l’ bancaire et au --
. Les tensions de trésorerie obligent les
entreprises à procéder à des cessions d’actifs et à
chercher des gisements de productivité en interne.

Les entreprises apprennent à vivre sans la Bourse
La baisse des actions et l’extrême volatilité des marchés, qui s’est poursuivie cet été, affectent désormais la vie des sociétés cotées et des candidates

à une introduction. Pour financer leur croissance, elles doivent trouver d’autres solutions. De nombreux projets sont cependant abandonnés

La liste des « anges déchus » (« fal-
len angels »), entreprises reléguées
au rang d’emprunteurs à hauts ris-
ques par les agences de notation, ce
qui rend quasi impossible leur finan-
cement par émission d’obligations,
ne cesse de s’allonger. Selon Stan-
dard & Poor’s, depuis janvier,
50 entreprises, dont 30 américaines,
ont rejoint cette catégorie de firmes
susceptibles de ne pouvoir verser les
intérêts aux échéances prévues, de
ne pouvoir rembourser le capital ou
même de faire faillite. Elles étaient
au nombre de 57 en 2001. L’agence
de notation a identifié 72 émetteurs
d’obligations dans le monde suscep-
tibles de devenir des anges déchus.

En Europe, Vivendi Universal a vu
sa note d’endettement à long terme
ramenée au rang de junk bonds (obli-
gations pourries), après la publica-
tion de la situation financière à la
mi-août par son président, Jean-
René Fourtou. Victimes de la crise
des télécommunications, le français
Alcatel et le suédois Ericsson ont
subi le même sort. Pour attirer les
investisseurs, ces entreprises doi-
vent offrir des rémunérations supé-
rieures à la moyenne de l’ordre de
5 points, ce qui, a contrario, rend
leur financement plus onéreux et les
fragilise en alourdissant leurs char-
ges de remboursement.

E N T R E P R I S E S
m a r c h é s f i n a n c i e r s

L’envolée
des « anges déchus »

RETOUR QUATRE ANS EN ARRIÈRE

Source : Bloomberg

Indice Footsie, à Londres
en points
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NON, ce n’est pas parce qu’il est
socialiste que Martin Vial a été
remercié mais parce que les résul-
tats de La Poste sous sa présidence
ne permettent pas à l’établisse-
ment public d’être en ordre de
bataille pour la libéralisation pro-
chaine du courrier. Telle est l’expli-
cation avancée au gouvernement
pour justifier cette éviction officia-
lisée mercredi 4 septembre.

Quels que soient les qualités ou
les défauts de M. Vial, droite et
gauche sont au moins d’accord sur
un point : La Poste doit faire face à
des échéances cruciales dans ses
deux métiers principaux, le cour-
rier et les services finan-
ciers. Aujourd’hui, le courrier
représente 60 % du chiffre d’affai-
res du groupe (10 milliards d’euros
sur 17 milliards). La concurrence
ne concerne actuellement qu’un
quart de cette activité (les plis de
plus de 350 grammes). Or ce pour-
centage passera à 33 % dès 2003,
50 % en 2006 et sans doute
100 % en 2009. Quelles que soient
les mesures prises, La Poste,
deuxième opérateur européen, va
perdre une partie de ses recettes, à
la fois parce qu’elle cédera des
parts de marchés et parce qu’elle
devra diminuer certains tarifs.

17 000 
La situation des services finan-

ciers est à peine plus exaltan-
te. Contestée par les banques, iso-
lée entre les établissements privés
et Eulia (le récent pôle public cons-
titué par la Caisse des Dépôts et
les Caisses d’épargne), contrainte
par la loi et par Bercy de limiter
son offre, La Poste a de bonnes
chances de devenir « la banque

des pauvres» en raison de sa pré-
sence dans les quartiers difficiles
et la « banque des vieux » en rai-
son de son implantation dans les
zones rurales. Deux clientèles qui
ne permettent pas à cette activité
d’être rémunératrice.

Son statut constitue un autre
handicap : ses 17 000 agences cons-
tituent une aberration économi-
que. Les trois quarts d’entre elles
travaillent moins de trois heures
par jour. Mais les élus locaux de
gauche comme de droite et les syn-
dicats s’opposent à toute fermetu-
re. En France, l’aménagement du
territoire et les autres missions de
service public (acheminement de

la presse par exemple) coûtent à
La Poste un peu plus de 1 milliard
d’euros par an.

Dernier handicap : alors que La
Poste doit multiplier les investisse-
ments et les partenariats pour tis-
ser des alliances internationales et
se développer dans les colis et la

logistique, cet établissement
public est l’un des derniers en
Europe à ne pas encore être doté
d’un capital. Impossible donc de
passer des alliances capitalisti-
ques. Toute acquisition doit se fai-
re en liquidités ou par le biais de
filiales privées au mépris de la
transparence des comptes.

  
Si ce constat fait à peu près l’una-

nimité, les pistes de réflexion sur
l’avenir restent en pointillé. Le gou-
vernement reconnaît ne pas enco-
re avoir arrêté sa stratégie. Une
chose est sûre : contrairement à
ses concurrentes allemande et

néerlandaise, La Poste ne sera pas
privatisée, même partiellement. Le
poids des 300 000 salariés et la pres-
sion des élus locaux rendent impen-
sable de suivre le « modèle alle-
mand » : parvenir à être suffisam-
ment rentable pour intéresser les
marchés financiers en augmentant

les recettes (à 0,56 euro, le prix du
timbre outre-Rhin est le plus élevé
d’Europe) et en diminuant les
dépenses (l’introduction en Bourse
s’est accompagnée de la fermeture
de plus de 3 000 agences).

Le statu quo n’étant pas tenable,
deux réformes sont envisagea-
bles. Transformer La Poste en
société anonyme dotée d’un capi-
tal. Reste à savoir qui détiendra ce
capital : l’Etat seul ? L’Etat et les
collectivités territoriales comme le
propose le sénateur Gérard Lar-
cher (UMP-RPR, Yvelines) qui suit
de près ces questions ? L’Etat et
des « partenaires » publics et/ou
privés ?

Autre possibilité : ne pas tou-
cher au statut mais organiser l’en-
treprise en branches dotées d’une
certaine autonomie. Dans ce
cadre, la création d’une « banque
postale » pourrait redevenir d’ac-
tualité et les filiales de droit privé
prendraient une importance
accrue. Mais les syndicats y ver-
raient l’amorce d’une « privatisa-
tion rampante » ou « par apparte-
ments ».

La nomination très probable de
Jean-Paul Bailly, président de la
RATP, pour succéder à Martin Vial
donne une indication : l’homme
est certes un défenseur du service
public mais il est également un
chantre de la gestion par activités,
tout comme Claude Viet, ancien
directeur général de La Poste qui
pourrait le redevenir. Mais il est
clair qu’une telle réforme nécessi-
te un soutien sans ambiguité d’une
tutelle qui, aujourd’hui, reste bien
silencieuse.

Frédéric Lemaître

CET ÉTÉ, les marchés boursiers
ont fait preuve d’une volatilité
exceptionnelle. Les indices mon-
diaux ont enchaîné, en deux mois,
une chute vertigineuse, un rebond
soutenu et une nouvelle crise de
panique à l’approche de la rentrée.
Bilan de cet été mouvementé :
– 8,90 % à New York (de la fin juin
au 4 septembre), – 11,69 % pour les
valeurs technologiques du Nasdaq,
– 18,71 % à Paris, – 11,83 % à Lon-
dres, – 22,01 % à Francfort ou enco-
re – 13,46 % à Tokyo.

A Wall Street, l’indice Dow Jones
a d’abord chuté de 9 379,5 points,
le 5 juillet, à 7 702 points, le
23 juillet. Faillites d’Enron et de
WorldCom, effondrement du cabi-
net comptable Andersen, arresta-
tion musclée des dirigeants d’Adel-
phia soupçonnés d’indélicatesses à
grande échelle, scandales autour
des banques d’affaires chargées
des introductions en Bourse : le
grand déballage semblait tout
emporter sur son passage.

Pourtant, dans les jours suivants,
le Dow Jones reprenait quelques
couleurs. Un mois plus tard, il fran-
chissait même la barre des
9 000 points, soutenu par des
espoirs de réformes du fonctionne-
ment des entreprises et des mar-
chés ainsi que de rebond de la crois-
sance américaine. Des mesures
symboliques avaient aussi été pri-
ses, obligeant les patrons améri-
cains à certifier personnellement
les comptes des sociétés cotées. Au
plus bas, l’indice Dow Jones a aussi
bénéficié d’un mouvement de
« chasse aux bonnes affaires »
déclenché par des opérateurs pour
tirer parti de la glissade des
cours. Mais cette reprise a fait long
feu, de nouvelles craintes sur la
croissance et des statistiques déce-
vantes renvoyant le Dow Jones
vers les 8 300 points dans les pre-
miers jours de septembre.

    
Jouant son rôle traditionnel de

marché directeur, Wall Street a dic-
té la tendance aux autres places
boursières au cours de
l’été. A Paris, l’indice CAC 40 a
d’abord perdu 1 000 points en
juillet. Il a même crevé le plancher
des 2 900 points, en cours de séan-
ce, le 24 juillet. Un mois plus tard, à
l’image de son homologue améri-
cain, il avait regagné près de
700 points. Avant de perdre, à nou-
veau, en quelques séances, les trois
quarts de ses gains récents. Selon
les analystes de la Société générale,
le marché a ainsi enregistré sa plus
forte volatilité depuis le krach de
1987. Parmi les valeurs les plus mas-
sacrées au cours de l’été figurent
Vivendi Universal (– 46,9 %), enga-
gé dans une nouvelle opération
vérité sur ses comptes et des négo-
ciations délicates avec ses créan-

ciers, ainsi que Saint-Gobain
(– 35,75 %), obligé de passer une
provision de 100 millions d’euros
pour des litiges liés à l’amiante aux
Etats-Unis. Suivent l’équipemen-
tier de télécommunications Alcatel
(– 34,7 %), qui continue à subir l’ef-
fondrement de la demande dans
son secteur, et le groupe Pinault-
Printemps-Redoute (– 32,85 %),
objet de craintes sur sa solidité
financière en raison d’engage-
ments pris vis-à-vis des actionnai-
res minoritaires de Gucci.

Seulement trois valeurs
du CAC 40 se sont inscrites en haus-
se sur la période : le Crédit lyonnais
(+ 1,22 %), au centre de toutes les
spéculations sur la recomposition
du paysage bancaire français. Plus
surprenant : France Télécom
(+ 21,85 %) et sa filiale Orange
(+ 6,87 %) sont un peu remontées
de leurs profondeurs de la fin juin.
En juillet, les pouvoirs publics ont
clairement réaffirmé leur soutien à
l’opérateur, décourageant la spécu-
lation à la baisse sur le titre.

 
La rentrée boursière est mainte-

nant placée sous le signe de la pru-
dence extrême chez la plupart des
stratèges. Selon les analystes euro-
péens de Merrill Lynch, la rapide
embellie boursière d’août n’était
qu’une « hausse de marché bais-
sier ». Ces professionnels estiment
que les analystes européens
pèchent encore par excès d’optimis-
me et que « les prévisions de bénéfi-
ces des sociétés sont encore trop éle-
vées » en Europe, notamment dans
la pharmacie, la santé et l’assurance-
vie. « Attention à de nouvelles ven-
tes », préviennent aussi les analys-
tes européens de la Commerz-
bank. Ils rappellent que les sicav
américaines (mutual funds) ont un
intérêt fiscal à vendre leurs actions
recelant des moins-values avant le
terme de leur exercice, générale-
ment à la fin du mois de septem-
bre. Elles peuvent ainsi réaliser
leurs pertes, et payer moins d’im-
pôts sur les gains enregistrés par
ailleurs. Ces analystes craignent, en
septembre, un effet en chaîne sur
les grandes valeurs européennes,
notamment sur les actions de tech-
nologie, de médias et de télécommu-
nications, d’assurance et de santé.

Depuis janvier, Wall Street a déjà
reculé de près de 16 % et le Nasdaq
de 33,74 %. A Tokyo, le Nikkei a
perdu plus de 12 %. En Europe,
Paris s’inscrit en perte de 31,48 %,
Francfort de 33,61 % et Londres de
22,82 %. Les trois plus fortes bais-
ses du CAC 40, Vivendi Universal,
Alcatel et France Télécom, occu-
pent aussi les trois dernières places
de l’indice Euro Stoxx des 50 pre-
mières valeurs de la zone euro.

Adrien de Tricornot

C’EST PARTI. Mercredi 4 sep-
tembre s’est tenue la première réu-
nion de la « commission paritaire
de la négociation collective de bran-
che des Industries électriques et
gazières (IEG) ». Face à face : les
fédérations syndicales CGT, FO,
CFDT, CFTC et CFE-CGC, d’une
part, l’Union française de l’électrici-
té (UFE) et l’Union française des
employeurs des industries gaziè-
res (Unemig), d’autre part. Officiel-
lement, les partenaires sociaux
étaient là pour établir le calendrier
et les modalités de la négociation
qui doit permettre la refonte du
régime de retraite des salariés de
l’électricité et du gaz. Un « groupe
d’étude et de réflexion » a été cons-
titué à cet effet. En réalité, nul
n’est dupe, il s’agit bien du coup
d’envoi d’un processus politique,
qui doit mener à terme au change-
ment de statut, puis à la privatisa-
tion partielle, des deux entreprises
publiques du secteur, EDF et Gaz
de France.

Les IEG représentent en France
quelque 150 opérateurs – dont des
entreprises privées, mixtes ou
régies locales, comme la CNR
(alliée à Suez), la SNET (filiale de
Charbonnages de France), la
SHEM (SNCF) ou Gaz et Electrici-
té de Grenoble – qui emploient
plus de 150 000 personnes. Mais
141 000 d’entre elles sont salariées
d’EDF et de Gaz de France (dont
environ 80 000 au sein de leur
structure commune EDF-GDF Ser-
vices). Il faut y ajouter 148 500
retraités et ayant-droits pour l’en-
semble de la branche IEG.

Pour rompre l’éternel
face-à-face entre l’Etat et ses deux
entreprises publiques, et casser le
monopole de fait de la négociation
sociale jusqu’ici détenu par EDF-

GDF (qui ont une Direction des
ressources humaines commune) et
leurs syndicats, l’Etat a, pour la pre-
mière fois, confié la conduite des
opérations aux fédérations repré-
sentant la branche, notamment à
l’Union française de l’électricité,
créée en 2000 et présidée par Ber-
nard Brun. Ce « barriste » – il fut
conseiller d’Edmond Alphandéry à
la présidence d’EDF entre 1995 et
1998 – est censé avoir la rondeur

nécessaire pour amadouer les syn-
dicats et mener les discussions jus-
qu’à un consensus.

Sa tâche s’annonce rude. Dans
un communiqué commun, mercre-
di soir, quatre fédérations sur cinq
– FO ayant décidé de faire cavalier
seul – ont sèchement rappelé que
l’objet de la première réunion
visait à définir « l’organisation, le
calendrier du groupe d’études et de
réflexion sur le régime de retraite et
non, comme annoncé dans la pres-
se, sur l’ouverture d’une négocia-
tion ». De fait, les discussions qui
vont commencer « ne sont pas à
proprement parler une négociation,
puisqu’elles ne déboucheront pas
sur un accord collectif de branche,
au sens juridique du terme », note
un proche du dossier. Cependant,

la mission assignée par le gouver-
nement aux partenaires sociaux
est de lui faire, d’ici à la fin de l’an-
née, « des propositions lui permet-
tant d’élaborer un projet de loi qui
sera soumis au parlement », rappel-
le M. Brun. Un projet qui portera
sur la réforme des retraites, mais
qui préparera celui portant sur
l’ouverture du capital d’EDF et de
Gaz de France. « Nous récusons la
logique mise en avant par le gouver-
nement et le groupement des
employeurs de la branche (…) qui,
au nom de la concurrence, nous con-
duirait à négocier le régime de
retraite en contrepartie d’une possi-
ble ouverture du capital dans l’inté-
rêt des entreprises », préviennent
les syndicats dans leur communi-
qué commun. Ils rappellent qu’ils
entendent manifester le 3 octobre
à Paris, pour défendre « un service
public rénové, moderne, humain, et
démocratique ».

La question des retraites est
déjà, en soi, extraordinairement
complexe et politiquement explosi-
ve. Pour tenter de désamorcer la
bombe, Jean-Pierre Raffarin, dès
sa nomination à Matignon, puis
Jacques Chirac, solennellement le
14 juillet, ont affirmé leur volonté
de préserver les avantages acquis
par les salariés du fait de leur sta-
tut spécifique d’électricien ou de
gazier, notamment en matière de
retraite. Il reste à régler la ques-
tion financière.

Actuellement, le financement du
régime spécial de retraite est inté-
gralement assuré par les entrepri-
ses et leurs salariés (à raison d’un
prélèvement de 7,85 % des rémuné-
rations principales hors pri-
mes). Une charge qui représentera
2,6 milliards d’euros en 2002 (dont
79 % assumés par le seul EDF, au

prorata de la masse salaria-
le). D’ici à 2020, compte tenu du
vieillissement des salariés, ce mon-
tant passera à 4 milliards d’euros,
dont 3,7 milliards payés par les
entreprises, la cotisation salariale
restant fixe. Et la charge attein-
drait 4,7 milliards d’euros en 2050.

Une question cruciale pour la
rentabilité, la compétitivité et, in
fine, la valorisation d’EDF et de
Gaz de France, en vue de leur futu-
re privatisation. Pour le seul EDF,
« si la totalité de l’engagement-
retraites devait être pris en compte
[dans le bilan], il faudrait ajouter
[aux 52 milliards déjà
provisionnés] un montant de 42 mil-
liards d’euros, largement supérieur
aux capitaux propres actuellement
inscrits (13,7 milliards d’euros), relè-
ve la Fondation Concorde, dans
une étude parue en mai. Si ne doit
être inscrit que l’engagement repré-
sentant la valeur du régime spécial
de retraites complémentaires au
régime général de la Sécurité socia-
le, la valeur nette d’EDF est proche
de zéro. »

Tout l’enjeu de la négociation
qui s’ouvre est donc de trouver un
nouvel « adossement financier »
pour le régime spécial, en élargis-
sant la solidarité au-delà des seu-
les IEG. Plusieurs pistes sont possi-
bles. Celle d’un adossement au
régime général, avec versement
d’une soulte par les entreprises à
l’Etat, et création d’une caisse de
retraite spécifique financée par les
cotisations pour gérer le seul régi-
me spécial est la plus probable.
D’autres, plus audacieuses, envisa-
gent la création d’un fonds de pen-
sion qui deviendrait à terme le
principal actionnaire d’EDF.

Pascal Galinier

La Poste est à la recherche d’une stratégie
Le futur président devra composer avec une tutelle encore hésitante

Le président de la RATP, Jean-Paul Bailly, devrait selon toute vraisemblan-
ce, succéder à Martin Vial à la tête de La Poste. La question est de savoir qui
va prendre la présidence de la RATP. Plusieurs noms circulent. En interne,
c’est Jacques Rapoport, un énarque, actuel directeur général adjoint, qui est
favori. Mais le gouvernement pourrait être tenté par une personnalité venue
de l’extérieur. Plusieurs noms circulent : Pierre Graff, actuel directeur de cabi-
net du ministre des transports, de l’équipement et du logement Gilles de
Robien et ancien patron de la Direction générale de l’aviation civile (DGAC) ;
Emmanuel Duret, ancien directeur général des Aéroports de Paris et actuel
président du Conseil national des Transports, et Michel Cornil, président de
l’Union des transports publics qui a fait toute sa carrière dans le transport de
voyageurs et est actuellement conseiller de Louis Gallois à la SNCF.

Deux noms de personnalités plus connues circulent également : celui
d’Anne-Marie Idrac, secrétaire d’Etat aux transports dans le gouvernement
d’Alain Juppé et celui de Pierre Gadonneix, président de Gaz de France.

Les marchés boursiers, déprimés,
battent des records de volatilité

En pourcentage Cours
eneuro

37 VALEURS EN BAISSE DEPUIS JANVIER

-3,10
-4,40
-4,65
-5,39

44,00
45,95
20,04
37,55
13,04

133,40
62,30
34,58
126,1
40,84

28,82
13,14
79,70
18,59
19,26
4,97

28,75
11,42
4,62

11,60

Noms

Les 10 meilleures performances du CAC 40 au 4 septembre

Les 10 moins bonnes performances du CAC 40

Crédit lyonnais
Renault

Crédit agricole
Thales
EADS

Air liquide
Vinci

Michelin
Danone
LVMH

Sodexho Alliance
Axa
PPR

ST Microelectronics
Thomson Multimedia

Orange
Cap Gemini

France Télécom
Alcatel

Vivendi Universal
Source : Bloomberg

17,33
16,01
12,65

-6,67
-7,96

-10,63

-39,97
-44,01
-44,88
-46,12
-46,57
-51,18

-64,55
-74,57

-75,94
-81,14

La réforme du régime de retraite d’EDF-GDF,
premier écueil sur la voie de la privatisation

Les discussions ouvertes, mercredi 4 septembre, entre les partenaires sociaux, doivent permettre
de trouver de nouvelles formes de financement. Elles visent aussi à préparer le changement de statut

Les syndicats

entendent défendre

« un service public

rénové, moderne,

humain, et

démocratique »

Qui va diriger la RATP ?
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Les ventes des hypermarchés
ont fortement augmenté en août
APRÈS UN DÉBUT d’année plutôt
morose, les ventes des hypermarchés
ont progressé de 5 % en août, selon l’in-
dice de la Fédération du commerce et
de la distribution (FCD) publié mercre-
di. Les ventes des supermarchés n’ont
en revanche augmenté que de 2,7 % par
rapport à août 2001, à magasins compa-
rables.
L’indice cumulé pour les huit premiers
mois de 2002 est en hausse de 1,2 %
pour les hypermarchés et de 2,6 % pour
les supermarchés, précise la FCD. « Ces
chiffres sont le résultat d’un mois de
vacances actif et des achats liés à la ren-
trée des classes », commente la FCD,
indiquant que la poissonnerie et la bou-
langerie se sont montrées particulière-
ment dynamiques. Dans le secteur non-alimentaire, la micro-informa-
tique, la papeterie et le textile sont en nette progression.

Saint-Gobain prévoit de fortes
provisions liées à l’amiante
SAINT-GOBAIN devrait provisionner en 2003 et 2004 100 millions
d’euros au titre du risque liés à l’amiante aux Etats-Unis. Jean-Louis
Beffa, PDG du groupe spécialisé dans le verre, l’emballage et les maté-
riaux de construction, a déclaré, mercredi 4 septembre, que la provi-
sion pour les deux prochaines années serait « de l’ordre de grandeur »
de celle prévue en 2002.
Lors des conférences « Valeurs françaises du CCF », M. Beffa a préci-
sé que cette provision aurait un impact négatif de 66 millions d’euros
sur son résultat net en 2002, indiquant néanmoins que le groupe
tablait toujours sur un résultat net hors plus values « stable » en 2002
par rapport à 2001. M. Beffa a précisé que le montant final des provi-
sions de 2003 et 2004 pourrait varier « en fonction de l’évolution des
contentieux et de la législation américaine ».

L’Oréal poursuit sa croissance
à deux chiffres
À CLICHY, au siège de L’Oréal, la
réunion d’information financière a
démarré, mercredi 4 septembre, sous
des applaudissements. « Je vois que
vous avez lu le communiqué », a inter-
prété Lindsay Owen-Jones, le PDG
du leader mondial des cosmétiques
et patron le mieux payé de France,
selon le classement du magazine
Challenges, publié jeudi. Les analys-
tes qui ne prévoyaient qu’une pro-
gression de 13 % du bénéfice net
semestriel ont apprécié la perfor-
mance : une hausse de 29,6 %, à
761,1 millions d’euros, pour un chif-
fre d’affaires en augmentation de
5,6 %. Pour la dix-huitième année consécutive, L’Oréal devrait ainsi
afficher une croissance à deux chiffres de son bénéfice.
M. Owen-Jones a confirmé que 2002 devrait être « une très bonne
année ». Si le lancement de nouveaux produits a eu un impact favora-
ble (rouge à lèvres Water Shine Diamonds de Maybelline, parfum
Armani Mania pour homme…),« il est clair, a souligné M. Owen-
Jones, que nous avons été tirés aussi par les 23 % de progression sur l’en-
semble des marchés dits émergents, tels la Chine, où nos ventes ont bondi
de 60 %, ou la Corée (+ 35 %) ».


a GENERAL MOTORS : le constructeur automobile américain a
annoncé mercredi qu’il proposera un crédit gratuit de trois ans
sur un bon nombre de ses modèles, ainsi que des rabais allant de 1 000
à 4 000 dollars. Les constructeurs américains multiplient, depuis le
11 septembre, ce type d’offres, qui ont encore dopé les ventes en
août : celles de GM sont en hausse de 18 %, celles de Chrysler de 24 %
et celles de Ford de 12,1 %.
a DIAGEO : le numéro un mondial des alcools a enregistré au
cours de son exercice 2001-2002 un chiffre d’affaires de 11,282 mil-
liards de livres (17,79 milliards d’euros) en baisse de 12 %. Son bénéfice
avant impôts et exceptionnels a atteint 2,043 milliards de livres (+3%).


a FRANCE TÉLÉCOM : selon le quotidien La Tribune du jeudi 5 sep-
tembre, l’opérateur historique pourrait accuser une perte comprise
entre 5 à 10 milliards d’euros au premier semestre 2002. Le quotidien
évoque également une augmentation du capital de 10 milliards
d’euros souscrite pour moitié par l’Etat pour restructurer la dette.
a BOUYGUES TELECOM : l’opérateur de téléphonie mobile a
annoncé jeudi 5 septembre le lancement du service MMS (multime-
dia messaging) d’envoi de photos depuis un téléphone portable. Il pro-
pose également à ses clients, qu’ils soient adeptes du forfait ou du pré-
payé, d’opter pour la facturation à la seconde.


a UBS WARBURG : la banque d’affaires suisse songerait à racheter
sa rivale américaine Merrill Lynch, affirme le quotidien allemand
Boersen-Zeitung, citant des sources proches des deux entreprises.
a LA MONDIALE : la mutuelle d’assurances française La Mondia-
le et l’assureur néerlandais Aegon ont annoncé le 5 septembre leur
« alliance européenne » dans le domaine de l’assurance-vie.

Zurich Financial Services supprime
4 500 emplois
LE GROUPE SUISSE d’assurances Zurich Financial Services (ZFS) a
annoncé jeudi 4 septembre une perte de 2,02 milliards de dollars au
1er semestre 2002 (2,03 milliards d’euros) et la suppression de 4 500 de
ses 76 500 emplois dans le monde, soit 5,8 % de ses effectifs.
Le groupe, dirigé depuis quelques mois par l’américain James Schiro,
a également annoncé un recentrage de ses activités sur son secteur de
base, l’assurance, sur des marchés choisis, en Amérique du Nord, au
Royaume-Uni et en Europe, avec comme points fort la Suisse, l’Alle-
magne, l’Italie, l’Espagne. Sous la direction précédente, assurée par
Rolf Hüppi, le groupe ZFS avait poursuivi une expansion tous azi-
muths. Les coûts de la restructuration après impôts s’élèveront à
500 millions de dollars au deuxième semestre 2002.

Claude Bébéar, président du conseil de surveillance d’Axa

« Aidons les entreprises à investir dans les pays en développement »
Cet entretien a été relu par

Claude Bébéar.
Au cours d’une table ronde de

l’université d’été du Medef, vous
avez indiqué, le 28 août, qu’en
raison de sa démographie, « la
race blanche [était] en train de se
suicider », ce qui avait entraîné
un début de polémique (Le Mon-
de du 30 août). Qu’entendiez-
vous par là ?

J’ai eu le tort d’employer deux
mots qui vont à l’encontre du

« politiquement correct », alors
qu’un ethnologue comme Claude
Lévi-Strauss, un démographe
comme Jacques Dupaquier et
même l’article 1 de la Constitution
française y recourent. J’aurais dû
parler de « population europé-
enne ». Le XXe siècle a été terrible,
avec les guerres de 1914-1918, d’Es-
pagne, 1939-1945 et deux idéolo-
gies meurtrières, le communisme
et le nazisme. Actuellement, le taux
de fécondité est extrêmement bas.

Sur 100 bébés qui naissent en Euro-
pe aujourd’hui, on sait qu’ils ne
donneront naissance qu’à
65 enfants. Le nombre de jeunes
diminue tandis que celui des
personnes âgées augmente. C’est
dramatique.

Il faut donc, selon vous, favori-
ser l’immigration ?

Il est absolument indispensable
que nous acceptions une immigra-
tion conséquente. Mais, comme le
président de SOS-Racisme, Malk

Boutih, je pense qu’il faut accueillir
les immigrés de manière généreu-
se, qu’on leur offre du travail et un
logement décent. SOS-Racisme
souhaite la fin des ghettos et ils ont
raison. Comme Michel Rocard à
l’époque, je pense que la France ne
peut pas accueillir toute la misère
du monde mais que nous devons
évidemment prendre notre part.

Ne risque-t-on pas d’accueillir
les étrangers munis de diplômes
et de refuser les autres, alors que
les pays émergents ont surtout
besoin des premiers ?

Il faut aider les pays émergents à
former leurs élites. L’Europe doit
davantage qu’aujourd’hui partici-
per à cette formation, mais il faut
aussi aider cette élite à regagner
son pays pour que celui-ci bénéfi-
cie du savoir-faire acquis. Il faut
absolument aider les pays en voie
de développement, mais, plutôt
que de donner de l’argent aux gou-
vernements, il me paraît plus effica-
ce d’y créer des emplois.

Vous êtes partisan de délocali-
sations d’emplois. N’est-ce pas
politiquement et socialement
provocateur ?

Aidons les entreprises à investir
dans les pays en développement.
Les entreprises, en contrepartie,
devraient s’engager sur le nombre
d’emplois créés, la formation
apportée aux salariés et l’embau-
che de cadres locaux. Si une entre-
prise de 1 000 emplois délocalise sa
production dans un pays en déve-
loppement, elle y crée 2 000, voire
3 000 emplois, la productivité y
étant inférieure. Or la perte de
1 000 emplois, aussi douloureuse
soit-elle pour les personnes concer-
nées, n’est pas catastrophique
dans un pays comme la France où
il y a 25 millions d’actifs, alors que
la création de 2 000 emplois dans
un pays pauvre représente une véri-
table manne pour des milliers de
familles. C’est cela la vraie
solidarité.

A court terme, ces transferts
d’emplois créent de nouveaux
concurrents mais, à moyen terme,
nous créons de nouveaux débou-
chés et de nouveaux clients. De
plus, nous réduisons les différen-
ces entre le Nord et le Sud qui sont
un élément de frustration suscepti-
ble d’alimenter le terrorisme.

Etes-vous d’accord avec la thè-
se du « choc des civilisations » ?

Je ne crois pas que le « choc des
civilisations » génère forcément
des guerres. La mondialisation
nous impose de vivre ensemble. Le
melting-pot américain montre que
l’on peut vivre les uns à côté des
autres, en bonne entente. Je préfè-
re la solution de la France qui a su,
depuis des siècles, assimiler les
étrangers. Des cultures différentes
peuvent se comprendre. Ce n’est
pas toujours facile, mais il ne faut
pas baisser les bras. C’est un défi
mobilisateur et enthousiasmant.

Propos recueillis par
Frédéric Lemaître
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LA PAIX SOCIALE qui prévalait
à Air France entre la direction et les
pilotes depuis 1998 a été rompue
mercredi 4 septembre, avec le
dépôt d’un préavis de grève par
l’ensemble des syndicats du person-
nel navigant technique (SNPL,
SPAC, Alter, SPAF, Snpnac et Sno-
mac). Ce préavis, qui concerne les
journées des 6, 7, 8 et 9 septembre,
va affecter le programme des vols
de manière « très importante » (ren-
seignements au 0 820 820 820).

Le conflit porte sur la renégocia-
tion de l’accord pluriannuel de
1998, qui devait aboutir en septem-
bre. Il y a quatre ans, la signature
de cet accord, à l’origine d’une du-
rée de trois ans, avait mis fin à une
mémorable grève déclenchée à la
veille de la Coupe du monde de
football. Refusant le gel de leurs sa-
laires pour trois ans, les pilotes
avaient reçu des actions de la com-
pagnie qui procédait alors à l’ouver-
ture de son capital. Avec plus de
8 % des parts de leur entreprise, les
pilotes se targuent d’être devenus
« les premiers actionnaires privés »
d’Air France.

La renégociation de cet accord
pluriannuel, qui devait intervenir
en septembre 2001, avait été re-
poussée d’un an en raison des évé-
nements du 11 septembre. Deux
accords intermédiaires ont néan-
moins ponctué les douze derniers
mois, l’un prévoyant une augmen-
tation générale des salaires de 4 %,
l’autre une réforme du mode de
rémunération des pilotes qui a
abouti à une augmentation moyen-
ne de 3,3 %.

 
Cette double revalorisation est

pourtant insuffisante aux yeux de
ces derniers, qui réclament un « ali-
gnement sur la moyenne des pilotes
européens », d’après Philippe Raf-
fin, président du Syndicat des pilo-
tes de l’aviation civile (Spac). Selon
lui, la rémunération des pilotes est
« inférieure de 20 % sur l’ensemble
d’une vie » à celle de leurs homolo-
gues des autres compagnies euro-
péennes, en incluant la formation
initiale, l’intéressement, les retrai-
tes… En additionnant les différents
points de leur plate-forme, les syn-

dicats revendiqueraient, selon les
calculs de la direction, une amélio-
ration de 10 % de leur rémunéra-
tion, supérieure aux propositions
de l’entreprise portant notamment
sur des améliorations pour les pilo-
tes en formation, une réforme du
calcul des temps de vol, un accord
d’intéressement, un accord de par-
ticipation et la garantie d’un main-
tien du pouvoir d’achat jusqu’en
2005. La « recapitalisation de la cais-
se retraite du personnel navigant » à
l’occasion de la privatisation de la
compagnie, annoncée fin juillet
par le gouvernement sans échéan-
ce précise, figure aussi parmi les
revendications syndicales.

S’abritant derrière l’exemple
américain, où la crise du transport
aérien a rendu les coûts salariaux
insupportables aux compagnies, la
direction estime que les rémunéra-
tions actuelles des pilotes « sont
supérieures de 6 % à la moyenne de
celles [pratiquées chez les] trois
grands concurrents européens d’Air
France : British Airways, Lufthansa
et KLM. » Selon elle, la satisfaction
des exigences salariales des pilotes

« grèverait durablement les coûts
d’Air France et rendrait la compa-
gnie moins concurrentielle ». Les
syndicats, eux, fustigent « le non-
respect des accords signés » et dé-
nonçant l’abandon par la direction
d’une étude sur le coût des pilotes.

Ce brutal regain de tension entre
la direction de la compagnie et ses
pilotes intervient alors qu’Air Fran-
ce a publié, mercredi 4 septembre,
des résultats trimestriels qui confir-
ment la bonne résistance de la com-
pagnie à la crise traversée par le
transport aérien depuis les atten-
tats du 11 septembre 2001. Entre
avril et juin 2002, le chiffre d’affai-
res n’a diminué que de 1,7 %, à
3,4 milliards d’euros, par rapport à
un excellent premier trimestre
2001/2002. Le résultat net, part du
groupe d’Air France, a reculé de
18,5 %, à 159 millions d’euros.
Selon la compagnie, la conquête
de nouvelles parts de marché lui a
permis de devenir, sur le trimestre,
la première compagnie européen-
ne, avec 17,5 % de part de trafic.

Alexis Delcambre

Les syndicats de pilotes d’Air France
rompent quatre ans de paix sociale

L’ensemble des organisations du personnel navigant technique a déposé un préavis de grève
du 6 au 9 septembre pour faire pression sur les négociations salariales Indice FCDpour leshypermarchés

REBOND DES VENTES

Source : Fédération du commerce
et de la distribution (FCD)
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A JOHANNESBURG, où s’est
achevé, mercredi 4 septembre, le
Sommet de la Terre, de nombreu-
ses voix d’associations se sont à
nouveau élevées pour défendre
l’idée d’une autre mondialisation.
Après les événements de Millau,
fief de José Bové, en 2000, et de
Gênes, en 2001, lors du sommet du
G8, les militants s’organisent. Ils se
fédèrent notamment autour de
journaux « alternatifs », qui con-
naissent un renouveau.

La revue Silence, centrée autour
de l’écologie et de la non-violence,
qui a soufflé cet été ses vingt bou-
gies dans le Larzac, s’est essayée à
une définition de cette presse « dif-
férente », en publiant un annuaire
dans son numéro de l’été 2002. Elle
y recense pas moins de 500 jour-
naux qui constituent pour elle cette
presse « alternative » (ils étaient
200 en 1996), définie comme « une
presse de propositions, d’informa-
tions actives potentiellement utiles à
l’individu qui préfère agir, plutôt que
de contempler la planète se décom-
poser ». Il s’agit aussi, selon Alexan-
dre Esteban, membre de la revue
Silence, de combler les défaillances
de la presse traditionnelle : « Ces
journaux parlent des gens qui font
des choses intéressantes, qui peuvent
se passer au coin de la rue, et dont la
presse traditionnelle ne parlera pas
parce qu’ils n’ont pas de communi-
cants. »

« Contrairement à la presse tradi-
tionnelle, on donne la parole à ceux
qui ne l’ont pas trouvée », définit
Grégory Lemière, journaliste à la
revue Oz, qui propose de « lire la
région [de Caen] autrement ». Don-
ner la parole aux associations, met-
tre en valeur les micro-initiatives
est une préoccupation partagée.
« On veut faire découvrir des artistes
de rue, qui ont des choses à dire,
qu’on ne voit pas dans les galeries,
qui ne sont pas dans le circuit de l’art
subventionné », explique Eric Four-
net, éditeur de WorldSigns, un nou-
veau magazine de « street art » (art
de la rue). Point commun entre tou-

tes ces revues, le refus du confor-
misme. Elles se veulent une alterna-
tive « à la fuite en avant actuelle »,
dénonçant « le miroir déformant de
la presse classique ».

Si certains journaux, pour beau-
coup nés après mai 1968 dans les
mouvances gauchistes, non violen-
tes et écologistes, se sont essoufflés
quelques années plus tard, ils con-
naissent depuis quelques années
un nouveau souffle. Internet et l’ac-
cès élargi au matériel informatique,
à des prix abordables, ont contri-
bué à ce mouvement. Les équipes
sont souvent constituées de béné-
voles ou d’emplois-jeunes.

Revues thématiques, revues de
quartier, revues d’associations à
rayonnement international – telle
que la célèbre revue anglaise The
Ecologist, née en 1972 –, le spectre
de cette presse engagée est donc
très vaste. Généraliste – Silence
cite, parmi les références les plus
connues, Charlie Hebdo, Politis ou
60 millions de consommateurs –,
elle peut être aussi hyperspéciali-
sée. Pour savoir, par exemple, ce
qu’est le cincle ou l’oreillard, se
reporter à la revue La Hulotte, du
nom d’une chouette noire. Basée

dans les Ardennes, ce semestriel
présente « la vie des animaux et des
plantes des régions, en incitant ses
lecteurs à aller les découvrir sur le ter-
rain ». Réalisée par une seule per-
sonne, elle propose des dessins
magnifiques et une prose très poéti-
que.

Mais la plupart des revues alter-
natives sont militantes et liées à
une association. Comme, par exem-
ple, les journaux des associations
Agir ici, Act Up (Action Act Up),
ceux de la Confédération paysanne

(Campagnes solidaires), Robin des
bois (La Flèche), SOS-Racisme
(Pote à pote), Amnesty Internatio-
nal (Chronique), le MRAP (Différen-
ces), Greenpeace, etc., sans parler
de la revue de l’Observatoire inter-
national des prisons (Dedans-
Dehors) ou encore de la Commis-
sion internationale pour les droits
des peuples indigènes (Ikewan).
Plus l’association est active et orga-
nisée, plus la diffusion des revues
est importante. Imprimées ou par
Internet, elles font le lien entre les

militants, sympathisants et les
autres mouvements.

Parfois, elles n’hésitent pas à
aborder des sujets austères. « Nous
démontons la thèse des partisans des
fonds de pension, ou proposons des
articles militants sur le service public,
les sans-papiers… », explique, par
exemple, Bernard Schaeffer, ensei-
gnant et cofondateur de la revue A
contre-courant, proche des libertai-
res et de l’extrême gauche. Dans un
autre registre, Agir ensemble pour
les droits de l’homme, mensuel de
l’association éponyme, rend comp-
te des missions effectuée dans des
pays « où les atteintes aux droits de
la personne sont remis en cause »,
explique André Barthélémy, mem-
bre de la revue.

 
D’autres journaux sont limités à

un quartier et sont très ancrés dans
le tissu local. Créé en 1997, Oz se
finance grâce aux subventions obte-
nues pour des ateliers d’écriture
journalistique (Paroles d’habitants)
qu’il fait vivre dans des quartiers dif-
ficiles de l’agglomération de Caen.
Ailleurs, L’Arrosoir, la publication
de l’association les Jardins de Coca-
gne, fait la promotion des « jardins
solidaires qui associent le maraîcha-
ge bio et la réinsertion professionnel-
le ». Plus connues, d’autres revues
appartiennent aux mouvements
politiques telles que, entre autres,
celles de la fédération anarchiste,
ou Rouge, hebdomadaire de la
Ligue communiste révolutionnaire
(LCR).

Point commun entre toutes ces
revues, une autonomie financière
revendiquée, qui les place dans une
précarité forcée. Certains accep-
tent des partenariats financiers,
d’autres s’y refusent. « La publicité
comme ressource est très peu déve-
loppée, parfois par refus, parfois sim-
plement parce que le tirage est trop
petit pour en trouver », expli-
que-t-on à Silence.

Pascale Santi

.
.

PERPIGNAN
de notre envoyé spécial

C’est une révolution dans les
agences photographiques. Elle
concerne Gamma, une agence
créée en 1967 par Raymond Depar-
don et par d’autres photographes,
qui ont établi un modèle de pro-
duction des photos. Ce modèle,
qui a contribué à faire de Paris la
capitale mondiale du photojourna-
lisme dans les années 1970 et 1980,
vient de mourir.

Jusqu’ici, en effet, Gamma possé-
dait un « staff » d’une trentaine de
photographes rémunérés dans le
cadre d’un système de coproduc-

tion. Chaque reportage était choisi
d’un commun accord entre l’agen-
ce et le reporter, qui partageaient
frais et gains. Responsabilisés et
motivés, obtenant de belles som-
mes lors de « scoops », les photo-
graphes de Gamma ont imposé un
système dynamique, repris ensuite
par Sygma, Sipa et d’autres agen-
ces dans le monde.

Le nouveau mode de rémunéra-
tion marque un retour au salariat
classique. Gamma a ainsi retenu
17 photographes auxquels est
offert un nouveau contrat de tra-
vail – 14 l’ont déjà signé. Ces der-
niers perçoivent désormais un
salaire fixe qui oscille entre
2 600 euros et 6 100 euros par
mois, ainsi qu’un pourcentage sur
les ventes de leurs photos, qui tour-

ne autour de 10 %. Ce pourcenta-
ge s’applique également lors de la
revente de photos en archives
(contre 40 % environ aujourd’hui).
Les frais des reportages sont pris
en charge à 100 % par l’agence.

Ces nouveaux contrats survien-
nent après un plan social qui a vu
l’équipe permanente de photogra-
phes tomber de 30 à 17 personnes
et le personnel non salarié être
réduit de 110 à 80 éléments. En
2001, Gamma affichait une perte
de 3,05 millions d’euros pour un
chiffre d’affaires de 9,91 millions
d’euros. « Nous allons perdre enco-
re pas mal d’argent en 2002 »,

reconnaît Pierre Boissier, direc-
teur général de Hachette Filipac-
chi Photos (qui contrôle Gamma).
Ce dernier parie sur l’équilibre en
2004.

Ces nouveaux contrats indui-
sent un basculement fondamental
de propriété. Gamma était jusque-
là une sorte de « coquille vide ».
Le photographe pouvait la quitter
en emportant avec lui ses images ;
ce qu’a fait, par exemple, Francis
Apestéguy, la justice ayant recon-
nu son droit de propriété. Désor-
mais, c’est l’agence qui sera pro-
priétaire des photos réalisées. Le
photographe conserve le droit
moral (inaliénable) au nom duquel
il peut s’opposer à certaines utilisa-
tions des images.

Une incertitude concerne ce nou-

veau lien social entre photographe
et agence. Les photographes sou-
cieux de leur indépendance, et
même de leur liberté, vont devoir
apprendre la subordination, les
permanences à tenir, et ils pour-
ront difficilement refuser un sujet.
« Va-t-on revenir aux agences des
années 1950-1960 – Apis, Reporters
Associés, Dalmas – avec des patrons
tout-puissants et des photographes
aux ordres ? Je suis inquiet sur ce
point », confirme un photographe.
« Il serait idiot d’imposer un reporta-
ge à un photographe qui n’est pas
fait pour ça », répond M. Boissier.
Ce dernier préfère pointer les man-
ques anciens : « Beaucoup de repor-
tages ne se faisaient pas parce que
le photographe avait peur de perdre
de l’argent. Ce frein va disparaî-
tre », dit-il.

«     »
Des photographes craignent sur-

tout que l’agence, cherchant à
combler son trou financier, refuse
désormais les reportages difficiles.
« On ne peut pas perdre de l’argent
chaque fois qu’un photographe tra-
vaille. Il y a sûrement des sujets à
abandonner », dit Anne-Marie
Couderc, directrice générale
adjointe de Hachette Filipacchi
Médias. M. Boissier définit trois
axes à explorer : les sujets magazi-
nes originaux « comme celui de
Gaillarde sur les grands brûlés », les
portraits de personnalités « qui
représentent déjà 60 % de notre chif-
fre d’affaires », et enfin les com-
mandes d’entreprises. Un direc-
teur de la rédaction, à Gamma,
sera prochainement nommé.

Des photographes sont
conscients de mettre fin au mythe
du reporter libre comme l’air et
maître de ses sujets : « Les jour-
naux ne paient plus assez pour que
l’on puisse marcher seuls. On n’a
pas le choix », dit un reporter, qui
constate qu’une autre agence,
Sipa, emploie des salariés depuis
belle lurette.

Michel Guerrin

La revue « The
Jo’burg-Memo » (à gauche)
a été distribuée en Afrique
du Sud lors du Sommet
de la Terre de Johannesburg,
qui vient de s’achever.
Ce journal de 80 pages
est édité par la fondation
The Heinrich Böll, proche
du parti Vert allemand.

« WorldSigns » (à droite)
sera vendu en kiosque à
partir du 15 septembre. Elle
veut valoriser les nouveaux
graffitis en présentant
« un art qu’on ne voit pas
dans les galeries ».

Le 11 septembre
à la télévision :
un danger
pour la santé
REGARDER les émissions télévi-
sées consacrées aux attentats du
11 septembre présente des risques
pour la santé, créant des états de
stress et de dépression directement
liés au temps passé devant le petit
écran, avertissent deux études amé-
ricaines. Le danger existe en particu-
lier pour les enfants, qui ont parfois
du mal à faire la différence entre
images d’archives et nouvelles
informations.
Des initiatives ont été prises aux
Etats-Unis pour limiter ces risques.
A New-York, des recommanda-
tions ont été adressées aux téléspec-
tateurs pour les aider à « gérer » la
commémoration des attentats. Les
chaînes américaines ont assuré de
leur côté qu’elles font attention à
ne pas choquer le public dans leurs
émissions spéciales.


a TÉLÉVISION : Jérôme Clément
retrouve la présidence d’Arte, la
chaîne culturelle franco-allemande,
dont il assurait la vice-présidence.
Egalement président d’Arte France,
il avait déjà dirigé le GEIE franco-
allemand entre 1991 et 1998.
a Pierre Lescure, l’ancien prési-
dent de Canal+ SA, a indiqué, mer-
credi 4 septembre, qu’il décidera en
octobre de son avenir profession-
nel. Celui-ci sera « plus proche du
cinéma que de la télévision » et « la
musique n’en sera pas absente »,
a-t-il précisé.
a MÉDIAS: Christian Phéline, qui
dirige la Direction du développe-
ment des médias à Matignon,
devrait quitter prochainement ses
fonctions, selon la Correspondance
de la presse de mercredi.
a PUBLICITÉ : le cours de l’action
du groupe français Publicis a nette-
ment baissé, mercredi, à Paris,
après que son PDG Maurice Lévy
eut déclaré au Wall Street Journal
que son objectif de marge opéra-
tionnelle de 15 % en 2003, mainte-
nu, serait difficile à atteindre. Le
cours s’est redressé après un com-
muniqué rassurant de M. Lévy.

Dans les deux mois qui ont suivi le 11 septembre, les agences photo ont
intensifié leurs ventes à la presse. Mais depuis dix mois, le marché du photo-
journalisme serait « déprimé », affirme Pierre Boissier (Hachette Filipacchi
Médias), qui parle d’une baisse de « 10 % aux Etats-Unis, en France et en
Grande-Bretagne ». La chute des recettes publicitaires des magazines oblige-
rait ces derniers à couper dans leurs budgets images. Ce retournement a
poussé l’agence Gamma a réduire son bureau à New York de 20 à 4 person-
nes. Au diagnostic de « crise », qui toucherait surtout quelques grosses agen-
ces et les photographes de la génération des 40-60 ans, des observateurs
préfèrent celui de « mutation profonde ». De plus en plus de jeunes photo-
graphes travaillent « en direct » avec la presse, sans agence. D’autres,
comme les anciens reporters licenciés par le groupe américain Corbis (Lange-
vin, Orban, etc.), créent de petits collectifs, comme Deadline.

b A contre-courant : mensuel
créé en 1989, diffusé
par abonnement
à 1 500 exemplaires.
b Agir ensemble pour les droits
de l’homme : mensuel de
l’association éponyme, créé en
1991, 1 000 ex. diffusés par
abonnement.
b L’arrosoir : créé en 1999, cinq
numéros gratuits par an, diffusés
à 15 000 ex.
b La Baleine : bimestriel des Amis
de la terre, créé en 1971, vendu
aux adhérents. Sa diffusion varie

entre 3 000 ex. et 5 000 ex.
b La Hulotte : créée en 1972, deux
numéros par an, diffusés à
150 000 ex. par abonnement.
b Oz : bimestriel créé en 1997.
2 000 ex. dans 450 points de
vente de Basse-Normandie.
b S!lence : mensuel créé en 1982,
diffusé à 5 500 ex. par
abonnement et dans certaines
librairies.
b World Signs : trimestriel vendu
en kiosque à partir du
15 septembre. Tirage prévu de
30 000 ex.

C O M M U N I C A T I O N

Les photojournalistes de Gamma
changent de statut

Un marché de la photo de presse en mutation

La presse « alternative » connaît un nouvel engouement
Feuilles de quartier, revues engagées adossées à des ONG, ou projets bénévoles destinés à valoriser

des initiatives locales solidaires, de nombreux titres se développent grâce à un renouveau du militantisme

Des revues anciennes et récentes



20/LE MONDE/VENDREDI 6 SEPTEMBRE 2002 b

LES BOURSES DANS LE MONDE 5/9, 12h07

Pays Indice Dernier % var. Maxi Mini  PER 
  cours 2002 2002

Pays Indice Dernier % var. Maxi Mini  PER 
  cours 2002 2002

Pays Indice Dernier % var. Maxi Mini  PER 
  cours 2002 2002

UNION EUROPÉENNE
ALLEMAGNE DAX Index 3383,40 5/9 -1,24 5467,31 19/3 3235,37 6/8 17,30
 Euro Neu Markt Price IX 490,52 5/9 -2,25 1212,43 4/1 494,98 6/8
AUTRICHE Austria traded 1116,51 5/9 -0,71 1368,18 2/5 1089,00 6/8 12,30
BELGIQUE Bel 20 2140,86 5/9 -0,74 2906,75 24/4 1930,33 24/7 11,30
DANEMARK Horsens Bnex 215,84 5/9 0,01 280,92 26/3 196,97 24/7 14,20
ESPAGNE Ibex 35 6073,00 5/9 -1,49 8608,50 4/1 5815,60 6/8 15,70
FINLANDE Hex General 5280,85 5/9 1,07 9224,38 4/1 4711,08 24/7 14,30
FRANCE CAC 40 3146,02 5/9 -0,72 4720,04 4/1 2898,60 24/7 15,80
 Mid CAC 1586,25 5/9 0,36 2176,89 2/4 1565,08 14/8 16,30
 SBF 120 2228,87 5/9 -0,67 3263,90 28/3 2073,22 24/7 16,10
 SBF 250 2171,86 5/9 1,11 3081,89 28/3 2067,69 24/7 16,30
 Indice second marché 2050,11 5/9 -0,05 2567,01 15/5 2051,22 4/9 13,10
 Indice nouveau marché 583,63 5/9 -0,91 1175,41 7/1 583,13 6/8
GRÈCE ASE General 2079,52 5/9 -0,35 2655,07 3/1 2023,19 24/7 15,00
IRLANDE Irish Overall 4163,82 5/9 -0,58 6085,02 18/1 3901,53 24/7 11,40
ITALIE Milan Mib 30 24247,00 5/9 -1,44 33548,00 17/4 22698,00 24/7 16,60
LUXEMBOURG Lux Index 838,06 4/9 -0,44 1169,47 14/1 818,90 13/8 19,30
PAYS BAS Amster. Exc. Index 345,34 5/9 -1,25 531,45 18/4 303,72 24/7 13,30
PORTUGAL PSI 20 5919,58 5/9 -0,35 7998,50 4/1 5787,08 7/8 13,90

ROYAUME UNI FTSE 100 index 3989,80 5/9 -0,92 5362,29 4/1 3625,89 24/7 14,10
 FTSE techMark 100 index 740,67 5/9 -0,41 1569,61 4/1 704,92 24/7
SUÈDE OMX 504,25 5/9 0,18 878,88 4/1 468,52 24/7 19,70

EUROPE
HONGRIE Bux 7326,40 5/9 -0,14 9019,42 7/5 6546,35 26/7 10,10
ISLANDE ICEX 15 1274,54 5/9 1413,85 21/3 1142,61 7/1
POLOGNE WSE Wig 20 1045,95 5/9 -0,56 1486,22 28/1 1026,65 26/7 16,90
TCHÉQUIE Exchange PX 50 438,60 5/9 -0,25 479,39 10/5 384,60 2/1
RUSSIE RTS 334,30 4/9 1,63 425,42 20/5 256,75 28/12
SUISSE Swiss market 4910,10 5/9 -1,01 6740,60 17/5 5490,50 26/6 15,70
TURQUIE National 100 9397,06 5/9 -0,77 15071,83 8/1 8514,03 3/7 14,00

AMÉRIQUES
ARGENTINE Merval 373,72 4/9 1,40 471,33 6/2 267,73 14/6 18,90
BRÉSIL Bovespa 9996,86 4/9 -1,37 14495,28 18/3 9016,73 14/8 7,70
CANADA TSE 300 6517,71 4/9 0,99 7992,70 7/3 5992,14 24/7 18,50
CHILI Ipsa 85,17 5/9 0,15 102,37 4/1 79,19 24/7 14,60
ETATS-UNIS Dow Jones ind. 8425,12 4/9 1,41 10673,09 19/3 7532,66 24/7 18,00
 Nasdaq composite 1292,31 4/9 2,25 2098,87 9/1 1192,42 24/7 37,00
 Nasdaq 100 920,98 4/9 2,37 1710,22 9/1 856,34 5/8 36,30
 Wilshire 5000 8464,89 4/9 1,77 10983,40 19/3 7396,62 24/7
 Standards & Poors 500 893,40 4/9 1,75 1176,96 7/1 775,67 24/7 17,70
MEXIQUE IPC 6114,35 4/9 0,33 7611,12 11/4 5500,75 5/8 11,30

ASIE-OCÉANIE
AUSTRALIE All ordinaries 3065,80 5/9 0,60 3443,89 14/2 2909,50 6/8 15,90
CHINE Shangaï B 150,38 4/9 -0,75 172,33 31/12 121,08 23/1 31,80
 Shenzen B 241,27 4/9 -0,85 267,75 31/12 182,42 23/1 16,30
CORÉE DU SUD Composite 723,05 4/9 -2,37 943,53 22/4 660,94 6/8
HONG KONG Hang Seng 9726,03 5/9 -0,96 12020,45 17/5 9635,98 6/8 13,70
 All ordinaries 4267,06 5/9 -0,80 5277,35 17/5 4219,52 6/8
INDE Bombay SE 30 378,27 4/9 0,44 415,77 5/4 333,54 31/12
ISRAËL Tel Aviv 100 357,33 4/9 -0,04 468,92 7/1 340,29 24/6
JAPON Nikkei 225 9222,12 5/9 1,62 12081,42 27/5 8995,20 4/9 22,30
 Topix index 904,05 5/9 1,99 1144,02 27/5 904,23 3/9 28,30
MALAISIE KL composite 705,95 5/9 -0,27 816,94 23/4 681,50 2/1 14,80
NOUVELLE-ZÉLANDE All ordinar. 740,66 5/9 -0,35 786,14 18/6 710,96 26/7
SINGAPOUR Straits Time 1447,77 5/9 -0,67 1848,98 5/3 1441,92 6/8
TAÏWAN Weighted 4459,37 5/9 -1,65 6484,93 22/4 4506,60 6/8 20,10
THAILANDE Thaï SE 350,05 5/9 -0,54 430,67 14/6 301,17 28/12

AFRIQUE
AFRIQUE DU SUD All share 9536,10 5/9 0,40 9,20
COTE D'IVOIRE BRVM 66,54 4/9 0,00 77,45 31/12 66,54 2/9

INDICE NASDAQ
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Dollar 100 Yens Euro Livre Franc S.

NEW YORK ($)   0,85005 0,99675 1,56920 0,68273 
TOKYO (¥)  117,64000  117,24500 184,58000 80,64516 
PARIS (¤)  1,00275 0,85255  1,57355 0,68455 
LONDRES (£)  0,63727 0,54177 0,63525  0,43518 
ZURICH (FR. S.)  1,46470 1,24000 1,45965 2,29790  

APRÈS les turbulences du mardi
3 septembre, les marchés sont res-
tés prudents en raison des ten-
sions géopolitiques et de la morosi-
té économique. Toutefois, la plu-
part des places européennes ont
terminé la séance de mercredi 4
sur une note modérément positi-
ve, même si aucune d’elles n’est
parvenue à effacer les lourdes per-
tes de la veille. A Wall Street, où
les principaux indices avaient plon-
gé d’environ 4 % mardi, l’indice
Dow Jones a terminé en hausse de
1,41 %, mercredi, à 8 425,12 points,
profitant d’une chasse aux bonnes
affaires. L’indice composite de la
Bourse électronique Nasdaq a éga-
lement repris du terrain, en hausse
de 2,25 %, à 1 292,31 points. La
publication de statistiques écono-
miques meilleures que prévu,
notamment avec la hausse des ven-

tes automobiles en août aux Etats-
Unis, a également profité à la Bour-
se américaine. Les investisseurs
ont aussi été rassurés par la stabili-
té des dépenses de construction en
juillet aux Etats-Unis, à 834,1 mil-
liards de dollars, alors que les ana-
lystes tablaient sur un repli de
0,4 %.
La bonne orientation de Wall
Street a également permis au
CAC 40 de se redresser, pour finir
en hausse de 1,35 %, à
3 168,70 points, dans des volumes
élevés de plus de 3,2 milliards
d’euros. Ce rebond a été notam-
ment porté par le titre TotalFi-
naElf, en hausse de 1,59 %, à
134,2 euros. Le pétrolier a publié
des résultats semestriels en ligne
avec les prévisions. Le secteur
pharmaceutique s’est aussi repris,
l’action Sanofi Synthélabo progres-
sant de 4,39 %, à 55,90 euros. En
tête, les titres Vinci et France Télé-
com se sont octroyé plus de 5 %.
A Francfort, la Bourse a égale-
ment repris son souffle. Le DAX a
terminé dans le vert pour la pre-
mière fois depuis le début de la
semaine, en progression de 0,79 %,
à 3 425,90 points. A Londres, le
Footsie est resté quasiment stable,
cédant 0,04 %, à 4 026,90 points.
A Tokyo, après sept séances con-
sécutives de baisse, l’indice de réfé-
rence a terminé la séance de jeudi
en hausse. Le Nikkei a gagné
1,62 %, à 9 222,12 points.

Carole Trambouze

INDICES
SECTEURS EURO STOXX

Indice % var.

EURO STOXX 50 ...........................2512,51 .....-0,85
AUTOMOBILE ..................................186,90 .....-0,54
BANQUES .........................................213,53 .....-1,48
PRODUIT DE BASE ..........................155,49.......0,93
CHIMIE..............................................274,94 .....-0,76
TÉLÉCOMMUNICATIONS ...............290,05 .....-1,38
CONSTRUCTION..............................181,76 .....-1,25
CONSOMMATION CYCLIQUE ..........84,56 .....-1,19
PHARMACIE .....................................339,16 .....-0,86
ÉNERGIE ...........................................271,60 .....-0,17
SERVICES FINANCIERS....................167,25 .....-1,57
ALIMENTATION ET BOISSON ........210,07 .....-0,67
BIENS D'ÉQUIPEMENT ...................267,48 .....-0,58
ASSURANCES...................................185,84 .....-1,19
MÉDIAS ............................................144,36 .....-1,12
BIENS DE CONSOMMATION.........294,67.......1,91
COMMERCE ET DISTRIBUTION .....229,52 .....-0,49
HAUTE TECHNOLOGIE ...................237,34 .....-0,48
SERVICES COLLECTIFS ....................225,86 .....-2,19

LES 50 VALEURS DE L'EURO STOXX
Code Cours % var.
pays /préc.

ABN AMRO HOLDING ......NL...........15,04 .....-2,40
AEGON NV.........................NL...........13,15 .....-0,75
AIR LIQUIDE........................FR.........132,90 .....-0,15
ALCATEL A ..........................FR .............4,45 .....-3,26
ALLIANZ N ..........................AL.........115,66 .....-1,31
AVENTIS..............................FR ...........56,75 .....-1,30
AXA......................................FR ...........13,08 .....-1,80
BASF AG..............................AL ...........40,00.......0,00
BAYER..................................AL ...........21,33 .....-1,34
BAYR.HYP.U.VERBK...........AL ...........20,01 .....-3,66
BBVA ...................................ES .............9,21 .....-1,07
BNP PARIBAS .....................FR ...........42,60 .....-2,47
BSCH....................................ES .............6,28 .....-1,26
CARREFOUR........................FR ...........45,10 .....-0,97
DAIMLERCHRYSLER N.......AL ...........40,98 .....-0,58

DANONE .............................FR.........125,00 .....-1,03
DEUTSCHE BANK AG ........AL ...........58,40 .....-1,68
DEUTSCHE TELEKOM........AL .............9,94 .....-0,90
E.ON ....................................AL ...........48,45 .....-2,87
ENDESA...............................ES ...........11,38 .....-1,90
ENEL .....................................IT .............5,25 .....-0,76
ENI SPA ................................IT ...........15,03 .....-0,07
FORTIS.................................BE ...........17,06 .....-2,40
FRANCE TELECOM.............FR ...........10,72 .....-6,70
GENERALI ASS.....................IT ...........17,98 .....-2,02
ING GROEP CVA................NL...........20,16 .....-0,84
KONINKLIJKE AHOLD .......NL...........15,50 .....-1,84
L'OREAL...............................FR ...........76,80.......8,86
LVMH ..................................FR ...........40,15 .....-1,71
MUENCHENER RUECKV ...AL.........171,11.......0,12
NOKIA OYJ...........................FI ...........12,96.......1,81
PINAULT PRINTEMPS ........FR ...........82,60.......2,42
REPSOL YPF ........................ES ...........12,28 .....-1,76
ROY.PHILIPS ELECTR .........NL...........18,16 .....-0,33
ROYAL DUTCH PETROL ....NL...........42,47 .....-0,54
RWE.....................................AL ...........34,38 .....-3,15
SAINT GOBAIN...................FR ...........29,11 .....-0,31
SANOFI-SYNTHELABO ......FR ...........56,10.......0,36
SANPAOLO IMI ...................IT .............7,62 .....-2,93
SIEMENS .............................AL ...........43,03 .....-0,62
SOCIETE GENERALE A .......FR ...........53,20 .....-2,56
SUEZ....................................FR ...........20,76 .....-4,60
TELECOM ITALIA.................IT .............7,79 .....-0,51
TELEFONICA........................ES .............8,74 .....-2,13
TIM .......................................IT .............4,36 .....-2,02
TOTAL FINA ELF .................FR.........134,50.......0,22
UNICREDITO ITALIAN ........IT .............3,59 .....-3,23
UNILEVER CVA ..................NL...........57,75 .....-0,69
VIVENDI UNIVERSAL.........FR ...........11,70.......0,69
VOLKSWAGEN ...................AL ...........42,89 .....-1,18

Valeur Cours de clôture (¤) % var.
Meilleures performances 
REFUGIUM HOLDING A ...................0,03 .......50,00
SALTUS TECHNOLOGY.....................2,70 .......35,00
HEYDE.................................................0,04 .......33,33
BAEURER ............................................0,70 .......20,69
TRIA IT SOLUTIONS ..........................0,56 .......19,15
HOEFT & WESSEL .............................2,00 .......18,34
PRIMACOM AG .................................0,40 .......14,29
Plus mauvaises performances 
HACH VZ............................................0,69......-62,70
BLUE C CONSULTING .......................0,03......-40,00
CARRIER ONE ....................................0,03......-25,00
SOFTMATIC AG .................................0,03......-25,00
WORLDCOM......................................0,13......-23,53
EASY SOFTWARE AG ........................1,75......-19,35
CYBERNET INTERNET .......................0,13......-18,75

Valeur Cours de clôture (£) % var.
Meilleures performances 
QXL RICARDO....................................1,73 .......38,71
THUS...................................................0,08 .......13,97
BATM ADVANCED COMM ..............0,13..........8,25
TELEWEST COMM.............................0,01..........6,06
GALLAHER GROUP PLC ....................6,70..........5,68
PSION PLC..........................................0,42..........5,06
SMITH & NEPHEW ...........................3,68..........4,10
Plus mauvaises performances 
LOGICA ...............................................1,34......-15,35
INTL POWER ......................................1,13......-12,77
IQE ......................................................0,14......-10,94
STAGECOACH GROUP......................0,34 ........-6,29
EMI GROUP........................................1,65 ........-5,86
MOTHERCARE ...................................1,31 ........-5,76
EXEL ....................................................6,70 ........-5,43

Valeur Cours de clôture (¥) % var.
Meilleures performances 
TOSCO..............................................56,00 .......16,67
ACCESS ........................................1560,00 .......14,71
TOKYU TOURIST...........................114,00 .......11,76
SEIREI IND CO LTD .......................124,00 .......11,71
TAKISAWA MACH TOOL ...............50,00 .......11,11
CHUGAI MINING ............................10,00 .......11,11
TOHO TITANIUM..........................775,00 .......10,71
Plus mauvaises performances 
SHINTOM...........................................2,00......-33,33
AC REAL ESTATE .............................11,00......-21,43
OAK ..................................................47,00......-20,34
UNOZAWA-GUMI IRON ................93,00......-19,13
AVEX ............................................1710,00......-18,38
DAIWA HEAVY INDUST.................81,00......-14,74
ASIA AIR SURVEY CO...................237,00......-10,90

Valeur Cours de clôture (¤) % var.
Meilleures performances 
SOITEC................................................5,90 .......27,71
SEB....................................................89,90 .......12,38
ALTRAN TECHNOLOGIE .................14,90..........5,90
VINCI ................................................62,45..........5,85
FRANCE TELECOM ..........................11,49..........5,41
SANOFI-SYNTHELABO....................55,90..........4,39
CARREFOUR.....................................45,54..........4,28
Plus mauvaises performances 
SCOR.................................................16,45......-12,50
BENETEAU .......................................40,01 ........-7,17
ALTEN .................................................6,50 ........-5,80
EASY ETF EURO MEDI..................147,71 ........-5,44
ALTEN .................................................6,55 ........-5,07
SOPRA GROUP ................................26,70 ........-4,64
GEMPLUS INTL ..................................0,69 ........-4,17

Séance du 4/9

NYSE
1335 millions de titres échangés
Valeur Cours de clôture ($) % var.

3 M .................................................120,65..........0,52
AM INTL GRP...................................60,25..........1,06
ALCOA ..............................................23,14 ........-1,62
AOL TIME WARNER........................12,59..........4,14
AMERICAN EXPRESS ......................34,50..........3,48
AT & T..............................................11,70..........4,46
BANK OF AMERICA ........................67,37..........0,36
BOEING CO......................................36,85..........3,92
BRISTOL MYERS SQUI ....................24,89..........3,71
CATERPILLAR ...................................42,65..........0,05
CITIGROUP.......................................30,30..........3,10
COCA-COLA .....................................50,50..........1,16
COLGATE PALMOLIVE ....................54,51..........3,47
DOW CHEMICAL.............................30,01..........1,69
DUPONT DE NEMOURS.................38,73 ........-0,39
EASTMAN KODAK ..........................29,33..........0,62
EXXON MOBIL ................................33,82..........0,59
FORD MOTOR .................................11,05..........1,01
GENERAL ELECTRIC ........................28,70..........0,84
GENERAL MOTORS.........................45,75..........0,44
GILLETTE CO ....................................31,47..........1,35
HEWLETT PACKARD .......................13,08..........4,22
HOME DEPOT INC ..........................32,59..........2,29
HONEYWELL INTL...........................30,09..........3,37
IBM ...................................................73,73..........1,91
INTL PAPER......................................37,17 ........-0,08
JOHNSON & JOHNSON.................54,34..........3,15
J.P.MORGAN CHASE ......................25,39..........2,59
LUCENT TECHNOLOGIE ...................2,03 .......13,41
MC DONALD'S CORP......................22,24 ........-3,43
MERCK AND CO..............................49,13..........2,63
MOTOROLA .....................................12,07..........3,69
NORTEL NETWORKS.........................1,85 .......19,35
PEPSICO ...........................................37,79 ........-1,64
PFIZER INC.......................................32,28..........3,20
PHILIP MORRIS COS .......................47,80 ........-3,45

PROCTER AND GAMBLE ................88,56..........2,33
SBC COMMUNICATIONS...............24,30..........5,19
TEXAS INSTRUMENTS....................19,18..........3,56
UNITED TECHNOLOGIE .................58,00..........2,33
VERIZON COMM ............................30,00..........2,18
WAL-MART STORES .......................52,34..........0,91
WALT DISNEY COMPAN................15,04..........2,10

NASDAQ
1495 millions de titres échangés
Valeur Cours de clôture ($) % var.

ALTERA CORP..................................10,47..........6,29
AMAZON.COM................................14,83..........1,58
AMGEN INC.....................................44,12..........2,75
APPLIED MATERIALS ......................12,70 ........-2,23
BED BATH & BEYOND ...................31,72..........1,70
CISCO SYSTEMS..............................13,27..........1,53
COMCAST A SPECIAL .....................22,55..........4,64
CONCORD EFS ................................18,88 ........-3,48
DELL COMPUTER ............................26,02..........0,50
EBAY .................................................55,59..........2,06
FLEXTRONICS INTL ...........................9,01..........1,92
GEMSTAR TV GUIDE ........................3,63 ........-5,47
GENZYME ........................................20,54..........3,22
INTEL CORP .....................................16,11..........1,58
INTUIT ..............................................45,53..........3,17
JDS UNIPHASE...................................2,83 .......15,04
LINEAR TECHNOLOGY ...................25,09..........1,37
MAXIM INTEGR PROD...................29,66 ........-0,84
MICROSOFT.....................................48,21..........2,53
ORACLE CORP....................................9,60..........5,96
PAYCHEX .........................................23,05..........2,44
PEOPLESOFT INC.............................15,10 ........-0,13
QUALCOMM INC ............................27,12..........0,86
SIEBEL SYSTEMS................................8,00..........3,63
STARBUCKS CORP ..........................20,70..........3,60
SUN MICROSYSTEMS.......................3,63..........5,22
VERITAS SOFTWARE ......................16,64..........9,76
WORLDCOM......................................0,13 .......15,65
XILINX INC.......................................18,38..........2,34
YAHOO INC........................................9,77..........0,62

MARCHÉ DES CHANGES 5/9, 12h07

TAUX D'INTÉRÊTS LE 5/9
Taux Taux Taux Taux
j.le j. 3 mois 10 ans 30 ans

 3,29 3,31 4,51 4,98 
- 4,19 3,98 4,54 4,43 
 3,29 3,31 4,63 5,12 
 3,29 3,31 4,40 4,93 
 0,05 0,06 1,11 1,82 
- 1,84 1,78 3,99 5,21 
 0,65 0,73 2,93 3,52 

Echéance Premier Dernier Contrats
prix prix ouverts


 40 . 9/2 3200,00 3155,50 494882
 . 9/2  92,59 5
 . 50 9/2 2566,00 2530,00 1093

 10  9/2 111,83 112,22 492519

 3. 9/2 96,72 96,73 346476
 
  9/2 8335,00 8395,00 31689
.   9/2 881,00 890,50 530729

JEUDI 5 SEPTEMBRE 12h07
Cours % var.

OR FIN KILO BARRE.....................9900,00 ........0,00
OR FIN LINGOT..........................10300,00 ........1,38
ONCE D'OR EN DOLLAR................313,00.......-0,16
PIÈCE 20 FR. FRANCAIS...................58,40.......-0,17
PIÈCE 20 FR. SUISSE ........................57,70.......-2,20
PIÈCE UNION LAT. 20......................58,50.......-1,35
PIÈCE 10 US$..................................210,00 ........5,00
PIÈCE 20 US$..................................412,00......11,05
PIÈCE 50 PESOS MEXICAINS ........377,25.......-0,20

JEUDI 5 SEPTEMBRE 12h07 Cours % var.

BLE ($ CHICAGO) ...........................386,50 ........3,27
CACAO ($ NEW YORK) ...............1991,00 ........1,53
CAFE (£ LONDRES).........................676,00 ........0,00
COLZA (¤ PARIS) ............................259,75.......-0,10
MAÏS ($ CHICAGO)........................278,25 ........1,46
ORGE (£ LONDRES)..........................60,00 ........0,00
JUS D'ORANGE ($ NEW YORK) ........0,97.......-0,56
SUCRE BLANC (£ LONDRES).........180,00 ........0,39
SOJA TOURT. ($ CHICAGO) ..........173,60 ........0,81

JEUDI 5 SEPTEMBRE 12h07 Cours % var.

LONDRES
ALUMINIUM COMPTANT ($).....1297,00 ........0,58
ALUMINIUM À 3 MOIS ($).........1315,00 ........0,52
CUIVRE COMPTANT ($) ..............1476,25 ........0,43
CUIVRE À 3 MOIS ($) ..................1494,00 ........0,40
ETAIN COMPTANT ($) ................3848,00.......-0,23
ETAIN À 3 MOIS ($) ....................3880,00.......-0,18
NICKEL COMPTANT ($)...............6748,00 ........0,36
NICKEL À 3 MOIS ($)...................6729,90 ........0,13
PLOMB COMPTANT ($).................429,75 ........0,12
PLOMB À 3 MOIS ($).....................437,04.......-0,27
ZINC COMPTANT ($).....................755,00 ........0,40
ZINC À 3 MOIS ($).........................773,00 ........0,42
NEW YORK
ARGENT À TERME ($) ........................4,49 ........0,11
PLATINE À TERME ($)....................537,00.......-1,40

JEUDI 5 SEPTEMBRE 12h07 Cours % var.

BRENT (LONDRES) ...........................26,94.......-1,64
WTI (NEW YORK).............................28,25 ........1,80
LIGHT SWEET CRUDE ......................28,25 ........1,66

FRANCFORT
4/9 : 136 millions d'euros échangés

LONDRES
4/9 : 640 millions d'euros échangés

TOKYO
5/9 : 972 millions d'euros échangés

PARIS
4/9 : 143 millions d'euros échangés

NEW YORK

Achat Vente

  ...............7,4278...........7,4360
 . ...............7,3817...........7,3847
  ..............9,2749...........9,2779
 .............30,1453.........30,6652
 ................1,8322...........1,8352
 ...................1,5657...........1,5671
  ................7,7746...........7,7821
 -...............2,1365...........2,1403
  ..............244,9981 ......245,9184
  .................32839,0000..32905,0000
 ...................................31,5369.........31,5691

TAUX

MARCHÉS A TERME LE 5/9, 12h07

Taux de base bancaire..................................6,60 %
Taux des oblig. des sociétés privées .........5,40 %
Taux d'intérêt légal.......................................4,26 %

Crédit immobilier à taux fixe
taux effectif moyen ......................................6,05 %
usure ................................................................8,07 %
Crédit immobilier à taux variable
taux effectif moyen ......................................6,04 %
usure ................................................................8,05 %
Crédit consommation (- de 1 524 euros)
taux effectif moyen ....................................17,35 %
usure ..............................................................23,13 %
Crédit renouvelable, découverts
taux effectif moyen ....................................13,98 %
usure ..............................................................18,64 %
Crédit consommation (+ de 1 524 euros)
taux effectif moyen ......................................8,70 %
usure ..............................................................11,60 %

Crédit aux entreprises (+ de 2ans)
moyenne taux variable ................................5,76 %
usure taux variable .......................................7,68 %
moyenne taux fixe ........................................6,31 %
usure taux fixe...............................................8,41 %

(Taux de l’usure : taux maximum légal)

OR MÉTAUX

Rebond technique
des indices boursiers

PER - Price Earning Ratio (ou cours/bénéfice) : cours de Bourse divisé par le bénéfice par action estimé pour
l'exercice courant. PER : Jacques Chahine Finances ; données : la Cote Bleue.
n/d : valeur non disponible.

ZONE EURO : FR (France), AL (Allemagne), ES (Espa-
gne), IT (Italie), PT (Portugal), IR (Irlande), LU (Luxem-
bourg), NL (Pays-Bas), AT (Autriche), FI (Finlande), BE
(Belgique), GR (Grèce).
HORS ZONE EURO : CH (Suisse), NO (Norvège), SE
(Suède), RU (Royaume-Uni), DK (Danemark).

COURS DE L'EURO

TAUX COURANTS

DENRÉES

PÉTROLE

M A M J J A S

EURO à 6 mois EURO à 5 jours

0.87

0.89

0.92

0.94

0.96

0.99

2002

0.9920

0.9822

0.9882

0.9852

0.9913

0.9943

0.9973
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Septembre

Japon, la crise sans fin

CHRONIQUE DES MARCHÉS

L A T E N D A N C E F I N A N C I È R E

SI LA TEMPÊTE boursière frappe durement
les Etats-Unis et l’Europe depuis bientôt deux
ans, c’est depuis près de dix ans qu’elle sévit au
Japon. Au point que la notion de « krach inter-
minable », qui fait actuellement florès, semble
avoir été inventée au pays du Soleil-Levant.

    
La première place financière d’Asie, après
avoir passé un été en enfer, a abordé la rentrée
en enregistrant, mercredi 4 septembre, un
record de baisse. L’indice Nikkei des 225 plus
importantes valeurs nipponnes a terminé ce
jour-là à 9 075,09 points, au plus bas depuis dix-
neuf ans, à un niveau quatre fois inférieur à
celui du début des années 1990, au pic de la bul-
le spéculative. Et nul ne se risque plus à parler
de plancher alors que les investisseurs ne voient
dans les indicateurs économiques du Japon
aucun signe réjouissant. Le gouvernement de
Junichiro Koizumi, malgré les deux plans antidé-
flation mis en place depuis le début de l’année,
semble impuissant à stimuler une économie
anémique, se contentant d’injecter des mil-
liards de yens de fonds publics alors même que
le poids de la dette publique devient problémati-
que. Un nouveau train de réformes devrait être
annoncé à la mi-septembre.
Justifiée par ces mauvaises perspectives, la
tempête boursière est aggravée par des mouve-
ments de panique, investisseurs institutionnels
et courtiers essayant, dans un jeu de survie, de
vendre leurs titres avant les autres… accélérant
ainsi leur chute. Un cercle vicieux qui se double
d’un autre pour ce qui concerne plus particuliè-
rement le secteur financier : en effet, les institu-
tions financières, qui détiennent d’importants
portefeuilles d’actions, sont les premières péna-
lisées par le recul de la Bourse… d’où le plon-

geon des actions des banques, de 15 % à plus de
30 % ces deux dernières semaines.

   
L’effondrement du Nikkei est très inquiétant
pour les banques, toujours lestées d’énormes
créances douteuses, et qui n’ont jusqu’ici sauvé
leurs résultats que grâce à des ventes de lignes
d’actions (4 000 à 5 000 milliards de yens par an,
soit 34 à 42 milliards d’euros). Les assureurs
sont tout aussi affectés, peinant à assurer un
rendement minimal à leurs produits d’assuran-
ce-vie, au prix de l’écrasement de leurs marges.
La déconfiture boursière devrait donc peser
lourdement dans les comptes semestriels des
banques et compagnies d’assurances qui, com-
me toutes les entreprises japonaises, seront
bouclés fin septembre. D’autant que, depuis
2001, une nouvelle réglementation comptable
oblige les institutions financières à actualiser la
valorisation de leurs portefeuilles de titres.
Le Nikkei à 11 000 points, niveau minimal,
selon les analystes, pour que le secteur financier
limite les dégâts, semble difficile à atteindre d’ici

à la fin du mois. Voilà donc le secteur financier
fragilisé, alors que le gouvernement tarde àmet-
tre en œuvre la réforme du système bancaire
promise, qui passerait par des fusions forcées,
voire la mise en faillite de certains établisse-
ments. L’Etat continue de garantir les dépôts
(même s’il en a limité les sommes depuis le
1er avril) en cas de défaillance d’une banque :
cela permet d’éviter les retraits massifs, qui dés-
tabiliseraient le secteur, mais ne pousse pas les
établissements à une restructuration nécessaire.

   
Outre leurs doutes récurrents sur la solidité
des comptes des banques, les investisseurs sont
confrontés à des craintes plus nouvelles, de
fraudes parmi l’ensemble des entreprises japo-
naises. Depuis l’été 2000, où il avait été révélé
queMitsubishi Motors avait fait réparer des mil-
liers de voitures défectueuses à l’insu de ses
clients pour ne pas ternir son image, les scanda-
les se suivent. Le dernier en date concerne le
conglomérat Mitsui, qui a annoncé le 4 septem-
bre le limogeage de son président et de son
directeur général pour corruption. Mitsui aurait
notamment interféré lors d’un appel d’offres
public pour un projet de centrale nucléaire sur
Kunashiri (une des quatre îles Kouriles que se
disputent Moscou et Tokyo) et aurait versé des
pots-de-vin à un officiel mongol pour l’empor-
ter dans un projet de centrale en Mongolie. La
crise de confiance qui a frappé les Etats-Unis
avec les scandales Enron et WorldCom s’étend
donc au Japon. Avec, selon les investisseurs, un
espoir moins rapide de guérison, vu la moindre
capacité des Japonais à admettre ces problèmes
et à les attaquer de front.

Gaëlle Macke



LE MONDE/VENDREDI 6 SEPTEMBRE 2002/21

PREMIER MARCHÉ
VALEURS FRANCAISES
Jeudi 5 septembre 9h30
Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

VALEURS INTERNATIONALES ZONE EURO
ALTADIS...............................◗.......24,50 .......24,10 .......1,66 .....28,40 ..........24,63.......17,55 .....0,28 ...12975
AMADEUS PRIV. A .............◗ .........5,27 .........5,36......-1,68....-19,78 ............8,44 .........4,63 .....0,05 ...12823
ARCELOR..............................◗.......11,85 .......11,54 .......2,69.........n/d ..........16,69.......10,70.......n/d......5786
B.A.S.F. # .............................◗.......39,98 .......40,49......-1,26 ......-5,46 ..........49,90.......33,00 .....1,03 ...12807
BAYER #...............................◗.......22,10 .......21,99 .......0,50....-37,05 ..........40,52.......21,00 .....0,71 ...12806
DEUTSCHE BANK #............◗.......60,05 .......59,10 .......1,61....-24,32 ..........82,60.......49,01 .....1,03 ...12804
DEXIA...................................◗.......12,89 .......12,80 .......0,70....-20,43 ..........18,95.......10,44 .....0,36 ...12822
EADS(EX-AERO.MAT.) .......◗.......13,01 .......12,96 .......0,39 ......-4,61 ..........18,45.......12,52 .....0,38......5730
EQUANT N.V.......................◗ .........4,76 .........4,51 .......5,54....-64,63 ..........14,95 .........4,03.......n/d ...12701
EURONEXT N.V ..................◗.......21,48 .......21,25 .......1,08 .......1,08 ..........25,00.......17,78 .....0,26......5777
GEMPLUS INTL ...................◗ .........0,69 .........0,69.........n/d....-75,70 ............3,08 .........0,66.......n/d......5768
NOKIA A ..............................◗.......13,15 .......12,80 .......2,73....-54,18 ..........30,32.......10,55 .....0,27......5838
ROYAL DUTCH # ................◗.......43,00 .......43,05......-0,12....-24,09 ..........63,15.......40,24 .....0,54 ...13950
ROYAL PHILIPS 0.20...........◗.......18,50 .......18,43 .......0,38....-44,07 ..........36,07.......18,00 .....0,27 ...13955
SIEMENS # ..........................◗.......44,14 .......43,39 .......1,73....-40,43 ..........79,75.......40,30 .....0,74 ...12805
STMICROELECTRONICS .....◗.......19,26 .......19,21 .......0,26....-46,57 ..........39,70.......17,55 .....0,03 ...12970
TELEFONICA #.....................◗ .........8,99 .........8,90 .......1,01....-38,34 ..........15,32 .........7,52 .....0,28 ...12811
UNILEVER NV # ..................◗ ..........n/d .......57,30.........n/d....-13,05 ..........72,40.......48,85 .....0,80 ...13953
.....................................................................................................................................................................................

VALEURS INTERNATIONALES HORS ZONE EURO
ERICSSON #.........................◗ .........0,71 .........0,67 .......5,97....-83,64 ............4,79 .........0,51 .....0,04 ...12905
GENERAL ELECT. # .............◗.......28,70 .......28,92......-0,76....-37,79 ..........47,80.......23,51 .....0,16 ...12943
HSBC HOLDINGS................◗.......11,00 .......11,29......-2,57....-17,41 ..........14,10.......10,22 .....0,21 ...12976
I.B.M # .................................◗.......73,60 .......73,75......-0,20....-47,35........141,90.......65,10 .....0,13 ...12964
KINGFISHER SICO...............◗ .........3,15 .........3,14 .......0,32....-35,05 ............5,27 .........2,51 .....0,12 ...22046
MERCK AND CO #..............◗.......49,70 .......49,00 .......1,43....-26,69 ..........73,20.......38,00 .....0,32 ...12909
NESTLE SA NOM. # ............◗ ....216,40.....215,50 .......0,42 ......-9,45........272,90 ....186,50 .....2,84 ...13911
PHILIP MORRIS #................◗.......47,91 .......48,22......-0,64 ......-8,74 ..........62,25.......41,10 .....0,50 ...12928
SCHLUMBERGER #.............◗.......41,30 .......40,13 .......2,92....-35,36 ..........70,95.......36,10 .....0,19 ...12936
SONY CORP. # ....................◗.......41,72 .......41,40 .......0,77....-19,14 ..........65,45.......41,00 .....0,13 ...12903

L’EMPREINTE DU
TERRORISME

Un an après le 11 septembre

E N  K I O S Q U E  C H A Q U E  J E U D I ,  3  €

ACCOR..............................◗ ......33,25 .......33,07 .......0,54....-18,56 ..........49,00.......30,53 .....1,05 ...12040
AFFINE ..........................................38,73 .......38,73.........n/d .......4,95 ..........40,05.......30,34 .....1,40......3610
AGF.......................................◗.......37,31 .......37,74......-1,14....-30,77 ..........58,50.......30,10 .....2,00 ...12592
AIR FRANCE GPE NOM......◗.......12,26 .......12,34......-0,65....-25,42 ..........21,19.......12,06 .....0,22......3112
AIR LIQUIDE ........................◗ ....133,60.....133,10 .......0,38 ......-4,51........160,00 ....121,60 .....3,20 ...12007
ALCATEL A ...........................◗ .........4,65 .........4,60 .......1,09....-75,78 ..........21,62 .........4,32 .....0,16 ...13000
ALCATEL O ............................ .........2,40 .........2,40.........n/d....-68,91 ............9,62 .........1,61 .....0,10 ...13015
ALSTOM...............................◗ .........7,30 .........7,08 .......3,11....-37,50 ..........15,24 .........6,13 .....0,55 ...12019
ALTRAN TECHNO. #...........◗.......14,88 .......14,90......-0,13....-70,67 ..........66,40.......12,00 .....0,20......3463
ARBEL# .................................. .........3,19 .........3,18 .......0,31 .......2,90 ............7,50 .........2,80 .....0,53......3588
AREVA CIP............................. ..........n/d.....160,00.........n/d .......0,31........201,00 ....151,19 .....6,20......4524
ASF .......................................◗.......25,71 .......25,45 .......1,02.........n/d ..........28,20.......23,00.......n/d ...18415
ATOS ORIGIN......................◗.......36,55 .......36,69......-0,38....-50,30 ..........94,40.......33,15.......n/d......5173
AVENTIS ..............................◗.......57,95 .......57,50 .......0,78....-27,33 ..........85,95.......52,75 .....0,58 ...13046
AXA ......................................◗.......13,38 .......13,32 .......0,45....-42,99 ..........26,09 .........8,80 .....0,56 ...12062
BACOU DALLOZ ................... ..........n/d .......77,50.........n/d....-11,93........138,00.......68,00 .....0,90......6089
BAIL INVESTIS.CA................. ....138,50.....138,50.........n/d .....14,36........147,00 ....122,50 .....7,58 ...12018
BEGHIN SAY........................◗.......37,20 .......37,00 .......0,54 ......-8,82 ..........45,90.......36,00 .....1,70......4455
BIC........................................◗.......36,00 .......35,77 .......0,64 ......-6,15 ..........44,66.......32,17 .....0,36 ...12096
BNP PARIBAS......................◗.......43,40 .......43,68......-0,64....-13,63 ..........61,85.......36,35 .....1,20 ...13110
BOLLORE..............................◗ ....241,00.....239,00 .......0,84 .......0,33........262,00 ....225,50 .....3,00 ...12585
BOLLORE INV...............................46,00 .......42,10 .......9,26....-10,41 ..........55,00.......42,00 .....0,25......3929
BONGRAIN............................ ..........n/d .......44,00.........n/d ......-2,22 ..........59,80.......41,20 .....1,45 ...12010
BOUYGUES..........................◗.......24,14 .......24,09 .......0,21....-34,40 ..........38,95.......20,40 .....0,36 ...12050
BOUYGUES OFFS................◗.......60,08 .......60,08.........n/d .....50,01 ..........62,00.......38,60 .....1,10 ...13070
BULL#...................................◗ .........0,55 .........0,53 .......3,77....-55,28 ............1,36 .........0,40.......n/d......5260
BURELLE (LY)................................62,50 .......62,50.........n/d .....25,93 ..........68,00.......49,63 .....0,60......6113
BUSINESS OBJECTS............◗.......16,50 .......17,44......-5,39....-56,05 ..........51,00.......15,61.......n/d ...12074
CANAL + ..............................◗ .........4,56 .........4,64......-1,72 .....27,37 ............4,79 .........3,43 .....0,18 ...12546
CAP GEMINI ........................◗.......28,81 .......28,80 .......0,03....-64,47 ..........90,70.......27,36 .....0,40 ...12533
CARBONE-LORRAINE .........◗.......26,00 .......26,24......-0,91....-13,33 ..........39,48.......23,51 .....0,80......3962
CARREFOUR ........................◗.......45,79 .......45,54 .......0,55....-21,59 ..........58,80.......36,33 .....0,56 ...12017
CASINO GUICH.ADP ...................52,10 .......52,00 .......0,19....-16,64 ..........67,30.......49,55 .....1,58 ...12113
CASINO GUICHARD ...........◗.......72,10 .......72,65......-0,76....-16,79 ..........89,90.......68,50 .....1,54 ...12558
CASTORAMA DUB.(LI) .......◗.......66,65 .......66,60 .......0,08 .....15,21 ..........68,50.......54,25 .....0,76 ...12420
CEGID (LY)....................................46,60 .......46,60.........n/d....-40,52 ..........90,50.......45,00 .....2,30 ...12470
CEREOL ................................◗.......32,31 .......32,30 .......0,03 .....13,56 ..........36,40.......28,00 .....0,65......4456
CFF.RECYCLING .................... ..........n/d .......43,00.........n/d .......7,50 ..........49,88.......38,50 .....2,08......3905
CHARGEURS ......................... ..........n/d .......24,10.........n/d ......-3,56 ..........30,66.......22,34 .....3,00 ...13069
CHRISTIAN DIOR ................◗.......31,72 .......31,55 .......0,54 ......-7,97 ..........47,63.......29,80 .....0,50 ...13040
CIC -ACTIONS A ................... ....124,50.....124,90......-0,32 .......3,31........135,00 ....118,70 .....2,36 ...12005
CIMENTS FRANCAIS...........◗.......47,10 .......47,10.........n/d ......-1,87 ..........53,50.......46,20 .....1,40 ...12098
CLARINS...............................◗.......42,00 .......42,75......-1,75....-33,75 ..........72,50.......35,99 .....0,65 ...13029
CLUB MEDITERRANEE .......◗.......27,71 .......27,76......-0,18....-32,41 ..........56,40.......25,00 .....1,00 ...12156
CNP ASSURANCES .............◗.......36,80 .......37,00......-0,54 .......3,08 ..........43,98.......32,11 .....1,39 ...12022
COFACE SVN CA.................◗.......55,20 .......57,95......-4,75 .....16,45 ..........64,00.......46,40 .....1,47 ...12099
COFLEXIP............................... ..........n/d .......95,00.........n/d....-40,25........172,00.......77,00 .....0,31 ...13064
COLAS...........................................68,05 .......68,00 .......0,07 .......7,41 ..........75,95.......62,00 .....2,80 ...12163
CONTIN.ENTREPR. ......................40,00 .......39,00 .......2,56....-10,51 ..........46,90.......38,02 .....0,70......3664
CREDIT AGRICOLE ..............◗.......20,02 .......19,85 .......0,86 .....12,53 ..........24,70.......16,20 .....0,55......4507
CRED.FON.FRANCE .............. ..........n/d .......16,45.........n/d .....13,13 ..........16,80.......13,05 .....0,40 ...12081
CREDIT LYONNAIS .............◗.......43,82 .......43,93......-0,25 .....16,85 ..........48,80.......34,20 .....0,75 ...18420
CS COM.ET SYSTEMES ........ ..........n/d .........7,90.........n/d ......-4,81 ..........12,25 .........7,50.......n/d......7896
DANONE ..............................◗ ....125,90.....126,30......-0,32 ......-8,10........150,40 ....109,40 .....2,06 ...12064
DASSAULT-AVIATION.......... ....332,90.....320,00 .......4,03 .......5,01........425,00 ....284,90 .....6,50 ...12172
DASSAULT SYSTEMES .......◗.......31,20 .......30,36 .......2,77....-42,22 ..........59,40.......27,50 .....0,33 ...13065
DEV.R.N-P.CAL LI # .....................14,50 .......14,00 .......3,57 .......0,69 ..........16,90.......13,00 .....0,55 ...12423
DEVEAUX(LY)# ............................66,00 .......66,00.........n/d....-18,01 ..........78,00.......63,00 .....3,00......6100
DIDOT-BOTTIN ..................... ..........n/d .......78,75.........n/d .....29,09 ..........88,00.......61,10 .....2,74......3747
DMC (DOLLFUS MI) ............. .........5,64 .........5,32 .......6,02....-24,69 ..........11,48 .........5,20 .....0,61 ...12133
DYNACTION.................................28,90 .......29,30......-1,37 .......7,43 ..........32,40.......25,41 .....0,50 ...13035
EIFFAGE ...............................◗.......78,10 .......78,95......-1,08 .....14,18 ..........97,40.......67,00 .....2,10 ...13045
ELECT.MADAGASCAR .................23,00 .......23,00.........n/d .......2,22 ..........24,95.......19,60.......n/d......3571
ELIOR SVN SCA...................◗ .........6,56 .........6,65......-1,35....-18,61 ............9,88 .........6,50 .....0,07 ...12127
ENTENIAL(EX CDE)......................32,79 .......32,49 .......0,92 .....29,34 ..........35,89.......25,35 .....0,54 ...12093
ERAMET................................. ..........n/d .......26,50.........n/d....-23,41 ..........39,80.......24,51 .....0,60 ...13175
ESSILOR INTL ......................◗.......40,36 .......38,90 .......3,75 .....18,88 ..........45,57.......31,20 .....0,41 ...12166
ESSO..............................................80,00 .......80,00.........n/d ......-0,24 ..........96,80.......78,00 .....3,25 ...12066
EULER ET HERMES .............◗.......23,70 .......23,50 .......0,85....-42,69 ..........46,13.......22,95 .....1,40 ...12130
EURAZEO.............................◗.......43,10 .......43,65......-1,26....-29,22 ..........60,80.......38,70 .....1,00 ...12112
EURO DISNEY SCA .............◗ .........0,62 .........0,61 .......1,64....-29,54 ............1,21 .........0,59.......n/d ...12587
EUROTUNNEL .....................◗ .........0,86 .........0,86.........n/d....-23,89 ............1,18 .........0,74.......n/d ...12537
FAURECIA ............................◗.......45,00 .......45,00.........n/d....-23,72 ..........61,40.......35,50 .....0,91 ...12114

F.F.P. (NY) ............................◗ ....101,00.....102,00......-0,98 .......4,07........132,50.......93,60 .....2,20......6478
FIMALAC..............................◗.......40,55 .......41,50......-2,29 .......0,62 ..........50,50.......37,00 .....1,40......3794
FINAXA .................................. ..........n/d .......56,40.........n/d....-28,74........107,50.......55,80 .....2,24......3313
FONC.LYON.# ..............................28,50 .......28,38 .......0,42 .......6,74 ..........32,60.......25,20 .....1,00......3340
FRANCE TELECOM ..............◗.......10,89 .......11,49......-5,22....-75,74 ..........48,16 .........8,60 .....1,00 ...13330
FROMAGERIES BEL............... ..........n/d.....110,00.........n/d .....10,05........120,00.......91,80 .....2,22 ...12185
GALERIES LAFAYETTE ........◗ ....122,30.....123,00......-0,57....-20,01........168,90 ....118,00 .....0,90 ...12124
GAUMONT # ...............................45,00 .......44,50 .......1,12 .......9,22 ..........53,70.......39,00 .....0,57......3489
GECINA ................................◗.......95,20 .......94,90 .......0,32 .......4,04........104,00.......90,00 .....3,60 ...13151
GENERALE DE SANTE .................15,54 .......16,00......-2,88 .......8,21 ..........17,85.......13,12.......n/d......4447
GEOPHYSIQUE....................◗.......31,32 .......31,50......-0,57....-11,14 ..........50,05.......26,60 .....1,22 ...12016
GFI INFORMATIQUE ..........◗ .........4,60 .........4,57 .......0,66....-61,82 ..........13,34 .........4,12 .....0,15......6337
GRANDVISION CA# ...........◗.......16,90 .......16,89 .......0,06 .....10,81 ..........20,10.......15,05 .....0,30......5297
GROUPE GASCOGNE..................71,00 .......71,00.........n/d ......-4,31 ..........86,00.......67,00 .....2,70 ...12441
GROUPE PARTOUCHE #.............74,00 .......74,70......-0,94 ......-0,33 ..........84,20.......63,00 .....0,80......5354
GUYENNE GASCOGNE ......◗.......83,85 .......85,00......-1,35 ......-1,35 ..........92,95.......74,00 .....1,70 ...12028
HAVAS .................................◗ .........4,23 .........4,13 .......2,42....-47,97 ..........11,00 .........3,83 .....0,17 ...12188
IMERYS ................................◗ ....130,00.....132,70......-2,03 .....20,59........139,00.......98,00 .....3,70 ...12085
IMMEUBLES DE FCE............. ..........n/d .......23,75.........n/d .......7,95 ..........25,00.......19,80 .....0,30 ...12037
IMMOBANQUE NOM. ......... ....127,10.....127,00 .......0,08.........n/d........132,50 ....118,00 .....7,92......5793
INFOGRAMES ENTER. ........◗ .........3,79 .........3,70 .......2,43....-70,73 ..........15,98 .........3,20.......n/d......5257
INGENICO............................◗.......13,28 .......13,28.........n/d....-35,34 ..........25,90.......11,81 .....0,15 ...12534
JC DECAUX..........................◗.......11,85 .......11,95......-0,84 ......-5,57 ..........15,40 .........9,70.......n/d......7791
KAUFMAN ET BROAD ................18,22 .......18,30......-0,44 .....10,42 ..........23,63.......16,21 .....0,92 ...12105
KLEPIERRE............................◗ ....121,00.....121,40......-0,33 .....12,76........134,60 ....108,20 .....3,10 ...12196
LAFARGE..............................◗.......88,30 .......89,30......-1,12....-15,82........111,20.......74,00 .....2,30 ...12053
LAGARDERE.........................◗.......37,71 .......37,69 .......0,05....-19,76 ..........54,85.......37,00 .....0,82 ...13021
LEBON (CIE) .................................56,40 .......56,40.........n/d .....12,35 ..........59,00.......48,75 .....2,30 ...12129
LEGRAND ORD. .................... ....124,60.....125,60......-0,80....-13,47........180,00 ....122,10 .....0,93 ...12061
LEGRAND ADP...................... ..........n/d.....108,50.........n/d....-12,50........143,20 ....101,10 .....1,49 ...12528
LEGRIS INDUST...................◗.......19,01 .......19,28......-1,40....-13,59 ..........25,39.......18,10 .....0,70 ...12590
LIBERTY SURF ....................... .........3,00 .........3,06......-1,96 .......5,26 ............3,80 .........2,70.......n/d......7508
LOCINDUS....................................31,10 .......31,50......-1,27 ......-1,26 ..........35,97.......30,00 .....8,76 ...12135
L'OREAL ...............................◗.......76,40 .......70,55 .......8,29 ......-5,56 ..........88,30.......60,55 .....0,54 ...12032
LOUVRE #.....................................59,50 .......58,90 .......1,02 ......-5,25 ..........83,40.......57,00 .....1,30......3311
LUCIA..................................... ..........n/d .......12,00.........n/d ......-7,69 ..........14,13.......10,42 .....1,83......3630
LVMH MOET HEN. .............◗.......41,41 .......40,85 .......1,37 ......-9,38 ..........61,60.......38,15 .....0,53 ...12101
MARIONNAUD PARFUM...◗.......41,38 .......41,00 .......0,93....-23,93 ..........57,60.......37,00.......n/d......6494
MATUSSIERE FOREST. ......... .........6,52 .........6,52.........n/d....-26,65 ............9,85 .........6,20 .....0,22......6057
MAUREL ET PROM......................20,25 .......20,25.........n/d .....30,64 ..........24,99.......15,10 .....0,91......5107
METALEUROP ....................... .........2,30 .........2,30.........n/d....-25,32 ............4,90 .........2,18 .....0,61 ...12038
MICHELIN ............................◗.......34,65 .......34,60 .......0,14 ......-6,47 ..........45,05.......33,01 .....0,85 ...12126
MONTUPET SA ............................11,90 .......12,45......-4,42 .....14,09 ..........16,40.......10,31 .....0,17......3704
WENDEL INVEST. ...............◗.......22,50 .......22,06 .......1,99.........n/d ..........36,40.......21,20 .....2,20 ...12120
NATEXIS BQ POP................◗.......74,50 .......75,00......-0,67....-23,11 ..........97,50.......73,00 .....2,50 ...12068
NEOPOST.............................◗.......36,39 .......34,90 .......4,27 .....11,21 ..........44,50.......32,30.......n/d ...12056
NEXANS...............................◗.......16,10 .......16,07 .......0,19 ......-0,67 ..........24,90.......15,27 .....0,43......4444
NORBERT DENTRES. ............ ..........n/d .......27,00.........n/d .....20,80 ..........29,69.......21,52 .....0,60......5287
NORD-EST ............................. ..........n/d .......20,21.........n/d....-25,39 ..........27,90.......19,89 .....0,40 ...12055
NRJ GROUP .........................◗.......15,72 .......16,02......-1,87....-24,92 ..........26,00.......13,60 .....0,28 ...12169
OBERTHUR CARD SYS. ......◗ .........2,88 .........2,81 .......2,49....-67,82 ............9,40 .........2,04.......n/d ...12413
ORANGE ..............................◗ .........4,95 .........4,98......-0,60....-51,37 ..........10,74 .........4,19.......n/d......7919
OXYG.EXT-ORIENT......................79,50 .......78,50 .......1,27 .....12,28 ..........85,20.......70,20 ...15,50......3117
PECHINEY ACT ORD A .......◗.......35,50 .......34,70 .......2,31....-38,68 ..........63,80.......34,00 .....1,00 ...13290
PECHINEY B PRIV. .......................35,00 .......35,28......-0,79....-35,66 ..........59,60.......33,90 .....1,79......3640
PENAUILLE POLY.# .............◗.......12,62 .......12,60 .......0,16....-68,05 ..........45,59.......11,27 .....0,28......5338
PERNOD-RICARD................◗.......89,50 .......91,20......-1,86 .......2,87........105,40.......81,30 .....1,00 ...12069
PEUGEOT .............................◗.......43,05 .......42,50 .......1,29 ......-9,84 ..........60,80.......40,18 .....1,15 ...12150
PINAULT-PRINT.RED. .........◗.......81,00 .......80,65 .......0,43....-43,98........154,69.......68,00 .....2,30 ...12148
PLASTIC OMN.(LY) ......................71,80 .......71,80.........n/d .....21,69 ..........96,00.......59,05 .....1,20 ...12457
PROVIMI ..............................◗.......15,01 .......15,00 .......0,07....-29,59 ..........24,70.......14,53 .....0,20......4458
PSB INDUSTRIES LY ....................80,60 .......80,45 .......0,19 ......-9,94 ..........92,70.......77,00 .....3,80......6032
PUBLICIS GR. SA #..............◗.......20,76 .......20,79......-0,14....-30,21 ..........39,90.......18,71 .....0,22 ...13057
REMY COINTREAU .............◗.......30,39 .......30,30 .......0,30 .....22,19 ..........35,00.......24,87 .....0,90 ...13039
RENAULT .............................◗.......46,23 .......45,99 .......0,52 .....16,71 ..........57,45.......38,52 .....0,92 ...13190
REXEL ...................................◗.......41,01 .......41,32......-0,75....-37,81 ..........75,40.......41,00 .....2,22 ...12595
RHODIA ...............................◗ .........8,54 .........8,65......-1,27 ......-4,89 ..........12,40 .........7,21 .....0,12 ...12013
ROUGIER #............................ ..........n/d .......58,00.........n/d .......1,66 ..........66,50.......53,50 .....3,00......3764
ROYAL CANIN .....................◗ ....145,00.....145,00.........n/d .......7,80........145,90 ....133,20 .....1,10......3153
RUE IMPERIALE (LY)............. ....130,10.....130,00 .......0,08....-16,06........182,00 ....117,20 ...21,19 ...12400
SADE (NY) ............................. ..........n/d .......52,80.........n/d .....14,78 ..........57,50.......45,20 .....2,80 ...12431
SAGEM S.A..........................◗.......68,30 .......68,25 .......0,07 ......-0,65 ..........75,50.......52,20 .....0,60......7327
SAINT-GOBAIN ...................◗.......29,38 .......29,20 .......0,62....-30,65 ..........49,05.......24,23 .....4,50 ...12500
SALVEPAR (NY)..................... ..........n/d .......53,00.........n/d .......5,47 ..........58,10.......50,10 .....1,50 ...12435
SANOFI SYNTHELABO .......◗.......56,60 .......55,90 .......1,25....-32,45 ..........84,30.......49,78 .....0,66 ...12057
SCHNEIDER ELECTRIC ........◗.......45,63 .......44,07 .......3,54....-15,50 ..........59,85.......40,95 .....1,60 ...12197
SCOR SVN ...........................◗.......16,96 .......16,45 .......3,10....-52,10 ..........46,80.......16,21 .....0,30 ...13030
S.E.B. ....................................◗.......91,90 .......89,90 .......2,22 .....46,68 ..........96,05.......61,00 .....2,00 ...12170

SEITA.............................................54,50 .......54,90......-0,73 .....13,07 ..........58,00.......45,10 .....0,10 ...13230
SELECTIBAIL(EXSEL) ....................16,50 .......16,70......-1,20 .......3,64 ..........18,50.......15,80 .....1,48 ...12599
SIDEL.............................................32,50 .......31,40 .......3,50....-35,00 ..........53,00.......30,15.......n/d ...13060
SILIC ....................................... ..........n/d.....167,50.........n/d .......6,82........189,00 ....151,00 .....7,10......5091
SIMCO..................................◗.......85,20 .......85,10 .......0,12 .......9,93 ..........90,00.......76,10 .....2,80 ...12180
SKIS ROSSIGNOL.................. .........9,90 .........9,90.........n/d....-31,62 ..........15,90 .........9,01 .....0,28 ...12041
SOCIETE GENERALE............◗.......54,60 .......54,60.........n/d....-13,12 ..........81,40.......40,21 .....2,10 ...13080
SODEXHO ALLIANCE .........◗.......28,13 .......28,60......-1,64....-41,40 ..........49,70.......25,10 .....0,56 ...12122
SOMFY (EX DAMART) ......... ..........n/d .......99,50.........n/d .....48,59........106,70.......66,04 .....3,80 ...12049
SOPHIA ................................◗.......30,38 .......30,38.........n/d .......0,66 ..........32,98.......30,00 .....1,52 ...12077
SOPRA GROUP CA# ...........◗.......26,00 .......26,70......-2,62....-32,92 ..........59,20.......25,80 .....0,80......5080
SPIR COMMUNIC. #...........◗.......74,05 .......74,00 .......0,07 ......-5,06 ..........91,00.......66,80 .....3,00 ...13173
SR TELEPERFORMANCE .....◗.......20,70 .......21,00......-1,43....-11,91 ..........29,68.......15,45 .....0,18......5180
STERIA GROUPE #.......................14,75 .......14,17 .......4,09....-50,50 ..........38,80.......11,50 .....0,18......7291
SUCR.PITHIVIERS.................. ....398,50.....396,50 .......0,50 .......3,45........445,00 ....360,00 ...12,00......3331
SUEZ.....................................◗.......21,43 .......21,76......-1,52....-36,97 ..........34,90.......18,38 .....0,71 ...12052
TAITTINGER .......................... ..........n/d.....137,40.........n/d .......5,77........159,50 ....120,00 .....2,45......3720
TECHNIP-COFLEXIP ............◗.......75,40 .......70,75 .......6,57....-49,73........162,90.......65,70 .....3,30 ...13170
TF1........................................◗.......20,86 .......20,25 .......3,01....-26,52 ..........36,88.......19,57 .....0,65......5490
THALES ................................◗.......37,32 .......37,42......-0,27 ......-3,69 ..........46,20.......34,70 .....0,70 ...12132
THOMSON MULTIMEDIA ..◗.......18,61 .......18,60 .......0,05....-46,05 ..........37,15.......18,40.......n/d ...18453
TOTAL FINA ELF..................◗ ....136,50.....134,20 .......1,71....-14,90........179,40 ....121,20 .....3,80 ...12027
TRANSICIEL # ......................◗ .........9,11 .........9,07 .......0,44....-73,73 ..........40,56 .........8,90 .....0,55......6271
UBI SOFT ENTERTAIN ........◗.......15,22 .......15,32......-0,65....-59,41 ..........39,97.......11,30.......n/d......5447
UNIBAIL (CA).......................◗.......63,00 .......63,00.........n/d .....10,42 ..........70,90.......54,00 .....1,70 ...12471
UNILOG................................◗.......29,50 .......29,06 .......1,51....-56,83 ..........90,00.......27,61 .....0,45......3466
VALEO ..................................◗.......36,34 .......36,58......-0,66....-18,88 ..........53,00.......32,81 .....0,70 ...13033
VALLOUREC.........................◗.......52,50 .......52,50.........n/d ......-1,40 ..........71,40.......48,00 .....2,10 ...12035
VINCI....................................◗.......61,70 .......62,45......-1,20 ......-6,28 ..........74,90.......55,35 .....1,70 ...12548
VIVARTE .......................................33,75 .......32,70 .......3,21 .......5,07 ..........36,00.......31,00 .....1,98 ...13041
VIVENDI ENVIRON.............◗.......23,00 .......23,18......-0,78....-37,90 ..........38,76.......18,45 .....0,55 ...12414
VIVENDI UNIVERSAL .........◗.......11,97 .......11,62 .......3,01....-80,53 ..........64,40 .........8,62 .....1,00 ...12777
WANADOO .........................◗ .........4,60 .........4,71......-2,34....-18,29 ............6,70 .........4,34.......n/d ...12415
WORMS & CIE NOM ..................15,42 .......15,98......-3,50....-20,92 ..........21,02.......15,42 .....0,56......6336
ZODIAC................................◗.......22,43 .......21,89 .......2,47 .....10,00 ..........28,85.......20,40 .....5,20 ...12568
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................

SÉLECTION publiée sous la
responsabilité de l'émetteur

Dernier cours connu le 5/9 à 9h

Valeur Cours date % var.
en euro valeur 31/12

AGIPI ACTIONS 18,98 4/9 -28,91
AGIPI AMBITION 22,10 4/9 -13,06

3615 BNPPARIBAS
(0,34 ¤/min)

BNP ASSOC.PREMIERE 9987,32 4/9 2,08
BNP EURIBOR ASSOC. 53116,53 4/9 2,24
BNP MONE C.TERME 2560,41 4/9 2,09
BNP MONE EURIBOR 18970,99 4/9 2,20
BNP MONE PLACEM.C 2802,76 4/9 -79,61
BNP MONE TRESORE. 11443,46 4/9 -85,40
Fonds communs de placements
BNP MONE ASSOCIAT. 1872,17 4/9 1,91

FRUCTI CAPI 116,63 3/9 3,88
FRUCTI EURO PEA 173,92 3/9 -28,90
FRUCTI FCE ACTS.C 107,98 4/9 -27,84
FRUCTIDOR 38,37 4/9 0,47
FRUCTIFRANCE C 56,01 4/9 -31,88
PLANINTER 296,64 4/9 -30,36
Fonds communs de placements
FRUCTI EURO 50 64,62 3/9 -34,34
FRUCTI PROFIL 3 179,12 3/9 -3,89
FRUCTI PROFIL 6 181,96 3/9 -11,83
FRUCTI PROFIL 9 168,51 3/9 -22,12
FRUCTI VAL. EURO. 73,32 4/9 -25,17

ECU.EXPANSIONPLUSC 43,05 29/8 1,55
ECUR.1,2,3..FUTURD 35,49 4/9 -27,00
ECUR.ACT.EUROP.C 12,76 4/9 -24,28
ECUR.ACT.FUT.D/PEA 42,95 4/9 -29,53
ECUR.CAPITAL.C 46,29 4/9 4,36
ECUR.DYNAMIQUE + D 30,14 4/9 -26,54
ECUR.ENERGIE D 33,23 4/9 -21,55

ECUR.EXPANSION C 15167,35 4/9 2,25
ECUR.INVEST.D/PEA 36,71 4/9 -26,72
ECUR.MONETAIRE C 228,32 4/9 1,66
ECUR.MONETAIRE D 187,24 4/9 0,08
ECUR.OBLIG.INTER.C 179,31 4/9 1,48
ECUR.TECHNOLOGIESC 22,88 3/9 -41,39
ECUR.TECHONOLGIESD 22,81 3/9 -42,35
ECUR.TRIMESTR.D 275,87 4/9 0,63
EPARCOURT-SICAV D 28,22 4/9 -1,12
GEOPTIM C 2456,05 4/9 4,66
Fonds communs de placements
ECUR.EQUILIBRE C 35,01 4/9 -5,90
ECUR.VITALITE C 32,76 4/9 -17,18
ECUREUIL PRUDENCEC 34,99 4/9 1,18
ECUREUIL PRUDENCED 34,14 4/9 0,94
NECTRA 2 C 969,47 4/9 -4,21
NECTRA 2 D 969,47 4/9 -4,21
NECTRA 5 C 875,93 4/9 -12,61
NECTRA 5 D 875,93 4/9 -12,61
NECTRA 8 C 771,86 4/9 -21,86
NECTRA 8 D 771,86 4/9 -21,86

Multi-promoteurs
LIV.BOURSE INV.D 143,06 28/8 -21,08
NORD SUD DEVELOP.C 529,71 28/8 2,23
NORD SUD DEVELOP.D 389,81 28/8 -2,51

ATOUT CROISSANCE 292,78 4/9 -14,42
ATOUT EUROPE 364,55 4/9 -29,22
ATOUT FCE ASIE 55,40 4/9 -28,27
ATOUT FRANCE C 136,38 4/9 -30,74
ATOUT FRANCE D 121,28 4/9 -30,74
ATOUT FRANCE EUR. 119,95 4/9 -32,60
ATOUT FRANCE MONDE 31,62 4/9 -29,65
ATOUT MONDE 36,21 4/9 -31,75
ATOUT SELECTION 70,62 4/9 -32,63
CA AM ACT. FRA. C 231,25 4/9 -31,35
CA AM ACT. FRA. D 187,39 4/9 -32,33
CA AM ACTIONS ASIE 14,64 4/9 -17,33
CA AM ACTIONS USA 28,56 4/9 -30,93
CA AM CONVERT.EURO 388,64 4/9 -11,92
CA AM INDICIA EURO 70,47 3/9 -37,67
CA AM INDICIA FRA. 236,36 3/9 -36,72
CA AM OBLIG.INTER. 203,49 4/9 8,42
CAPITOP EUROBLIG C 106,35 4/9 4,86
CAPITOP EUROBLIG D 84,39 4/9 0,84
CAPITOP MONDOBLIG 48,96 4/9 8,51
Fonds communs de placements
ATOUT VALEUR 53,59 3/9 -31,45
CA AM ACT. RESTR. 185,76 3/9 -30,30

CA AM ACT.FONC.EUR 92,58 4/9 -0,60
CA AM MASTER ACT. 28,96 2/9 -29,69
CA AM MASTER DUO 11,93 2/9 -15,92
CA AM MASTER OBL. 30,70 2/9 -0,48
CA AM MASTER PEA 8,95 2/9 -27,99
CAPITOP MONETAIREC 195,89 6/9 1,60
CAPITOP MONETAIRED 185,71 6/9 1,60
CAPITOP REVENUS 173,52 4/9 0,00
OPTALIS DYNAMIQUEC 14,65 3/9 -21,27
OPTALIS DYNAMIQUED 13,55 3/9 -22,34
OPTALIS EQUILIBREC 16,50 3/9 -12,28
OPTALIS EQUILIBRED 14,80 3/9 -13,55
OPTALIS EXPANSIONC 10,95 3/9 -26,36
OPTALIS EXPANSIOND 10,50 3/9 -27,63
OPTALIS SERENITE C 17,47 3/9 -2,67
OPTALIS SERENITE D 15,20 3/9 -3,61
PACTE SOLIDAR.LOG. 79,31 3/9 3,04
PACTE VERT TIERS-M 84,47 3/9 3,03

EURCO SOLIDARITE 235,14 4/9 4,31
MONELION JOUR C 501,07 4/9 1,74
MONELION JOUR D 421,98 4/9 1,74
SICAV 5000 110,11 4/9 -31,51
SLIVAFRANCE 180,11 4/9 -34,66
SLIVARENTE 38,88 4/9 -1,56
SLIVINTER 107,49 4/9 -30,96
TRILION 734,38 4/9 -1,79
Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMI.C 136,96 4/9 -24,67
ACTILION DYNAMI.D 126,19 4/9 -26,31
ACTILION EQUIL.C 153,04 4/9 -12,13
ACTILION EQUIL.D 139,97 4/9 -14,05
ACTILION PEA DYNAM 50,61 4/9 -23,75
ACTILION PEA EQUI. 138,33 4/9 -16,63
ACTILION PRUDENCEC 171,96 4/9 -0,80
ACTILION PRUDENCED 157,93 4/9 -2,23
INTERLION 248,10 4/9 5,50
LION ACTION EURO 63,30 4/9 -29,98
LION PEA EURO 64,30 4/9 -29,71

CIC CONVERTIBLES 4,84 4/9 -11,67
CIC COURT TERME C 34,81 4/9 1,42
CIC COURT TERME D 26,71 4/9 -1,58
CIC ELITE EUROPE 87,12 4/9 -33,98
CIC EPARG.DYNAM.C 2111,34 4/9 1,70
CIC EPARG.DYNAM.D 1577,92 4/9 -3,63
CIC EUROLEADERS 256,14 4/9 -34,93
CIC FINUNION 182,85 4/9 3,03
CIC FRANCE C 24,02 4/9 -32,47
CIC FRANCE D 23,72 4/9 -33,31

CIC MONDE PEA 18,89 4/9 -32,58
CIC OBLI C T.D 141,37 4/9 -90,11
CIC OBLI LONG T.C 16,14 4/9 4,33
CIC OBLI LONG T.D 15,11 4/9 -1,11
CIC OBLI M T.C 37,07 4/9 3,25
CIC OBLI M T.D 26,62 4/9 -0,11
CIC OBLI MONDE 133,37 4/9 -2,31
CIC ORIENT 133,67 4/9 -15,51
CIC PIERRE 34,14 4/9 0,44
Fonds communs de placements
CIC ECO 336,61 4/9 0,00
CIC EURO OPPORT. 19,54 4/9 -36,70
CIC FRANCEVALOR C 25,25 4/9 -32,68
CIC FRANCEVALOR D 25,25 4/9 -32,68
CIC GLOBAL C 197,11 4/9 -19,81
CIC GLOBAL D 197,11 4/9 -19,81
CIC HIGH YIELD 370,15 30/8 -8,72
CIC JAPON 6,31 4/9 -19,41
CIC MARCHES EMERG. 86,73 30/8 -20,48
CIC NOUVEAU MARCHE 3,17 4/9 -42,36
CIC OR 131,08 4/9 0,00
CIC PEA SERENITE 173,77 4/9 2,22
CIC PROF.DYNAMIQUE 18,53 3/9 -21,08
CIC PROF.EQUILIB.D 15,49 3/9 -17,12
CIC PROF.TEMPERE C 135,46 3/9 -0,25
CIC SUD AMERIQUE 112,41 4/9 0,00
CIC TAUX VARIABLE 201,76 30/8 2,13
CIC TECHNO.COM 36,19 4/9 -55,18
CIC USA 12,46 4/9 -33,29
CIC VAL.NOUVELLES 203,44 4/9 -28,42

CM EUR.TECHNOLOG. 2,30 4/9 -48,19
CM EURO PEA C 15,02 4/9 -31,35
CM FRANCE ACTIONSC 23,50 4/9 -32,37
CM MID-ACT.FRA 25,64 4/9 -15,93
CM MONDE ACTIONS C 218,03 4/9 -31,59
CM OBLIG.CT C 170,16 4/9 2,84
CM OBLIG.LONG T. 110,10 4/9 5,88
CM OBLIG.MOYEN T.C 357,67 4/9 4,72
CM OBLIG.QUATRE 168,22 4/9 2,52
CM OPTION DYNAM.C 23,58 4/9 -24,10
CM OPTION EQUIL.C 49,14 4/9 -8,71
Fonds communs de placements
CM OPTION MODER. 19,31 4/9 -0,41

STRATEG.IND.EUROPE 135,55 3/9 -33,71
Fonds communs de placements
STRATEGIE CAC 4257,05 2/9 -28,54
STRATEGIE IND.USA 6765,68 30/8 -28,52

ADDILYS C 109,61 4/9 1,94
ADDILYS D 106,36 4/9 -0,29
AMPLITUDE AMERIQ.C 18,10 4/9 -27,49
AMPLITUDE AMERIQ.D 17,30 4/9 -28,46
AMPLITUDE EUROPE C 22,53 4/9 -27,67
AMPLITUDE EUROPE D 21,17 4/9 -29,05
AMPLITUDE FRANCE C 58,05 4/9 -26,55
AMPLITUDE FRANCE D 57,12 4/9 -27,72
AMPLITUDE MONDE C 161,94 4/9 -28,55
AMPLITUDE MONDE D 143,79 4/9 -29,27
AMPLITUDE PACIFI.C 13,14 4/9 -9,52
AMPLITUDE PACIFI.D 12,38 4/9 -10,72
ELANCIEL EUROD PEA 65,35 4/9 -33,76
ELANCIEL FR.D PEA 27,00 4/9 -32,81
EM.EUROPOSTE D PEA 20,18 4/9 -30,95
ETHICIEL C 82,26 4/9 -17,25
GEOBILYS C 128,56 4/9 5,19
GEOBILYS D 116,03 4/9 4,12
INTENSYS C 21,16 4/9 1,87
INTENSYS D 17,45 4/9 -1,18
KALEIS DYNAM.FCE C 62,32 4/9 -21,95
KALEIS DYNAM.FCE D 61,64 4/9 -21,95
KALEIS DYNAMISME C 177,91 4/9 -17,13
KALEIS DYNAMISME D 171,91 4/9 -17,13
KALEIS EQUILIBRE C 184,90 4/9 -8,01
KALEIS EQUILIBRE D 177,92 4/9 -8,01
KALEIS SERENITE C 185,35 4/9 -3,07
KALEIS SERENITE D 177,99 4/9 -3,07
KALEIS TONUS C 49,65 4/9 -28,87
KALEIS TONUS D 49,04 4/9 -28,88
LIBERT.ET SOLIDAR. 97,28 4/9 -3,49
OBLITYS C 118,30 4/9 3,51
OBLITYS D 114,66 4/9 1,92
PLENITUDE D 32,90 4/9 -22,40
POSTE GESTION C 2683,38 4/9 2,08
POSTE GESTION D 2280,65 4/9 -2,12
POSTE PREM. C 7285,44 4/9 2,04
POSTE PREM.1AN C 43561,50 4/9 2,06
POSTE PREM.2-3ANSC 9577,44 4/9 3,50
PRIMIEL EURO C 47,54 4/9 -10,38
PRIMIEL EURO D 46,73 4/9 -10,39
REVENUS TRIMESTR.D 786,54 4/9 -0,49
SOLSTICE D 365,10 4/9 0,56
THESORA C 195,54 4/9 2,89
THESORA D 161,12 4/9 1,56
TRESORYS C 48759,55 4/9 2,25
Fonds communs de placements
DEDIALYS FINANCE 61,00 4/9 -25,66
DEDIALYS MULTI SEC 46,78 4/9 -23,31
DEDIALYS SANTE 69,70 4/9 -24,15
DEDIALYS TECHNO. 16,05 4/9 -54,49

DEDIALYS TELECOM 26,99 4/9 -42,97
OBLITYS INSTIT.C 103,03 4/9 3,85
POSTE EURO CREDIT 104,33 4/9 0,00
POSTE EUROPE C 97,64 4/9 4,76
POSTE EUROPE D 92,43 4/9 3,99
POSTE PREM.8ANS C 211,98 4/9 5,73
POSTE PREM.8ANS D 191,10 4/9 5,73
REMUNYS PLUS 105,11 4/9 1,62

CADENCE 1 D 157,13 4/9 0,29
CADENCE 2 D 155,31 4/9 0,50
CADENCE 3 D 154,89 4/9 1,33
CONVERTIS C 196,73 4/9 -13,84
INTEROBLIG C 61,21 4/9 3,13
INTERSELECTION F.D 54,49 4/9 -27,21
SELECT.DEFENSIF C 187,17 4/9 -2,85
SELECT.DYNAMIQUE C 193,53 4/9 -18,91
SELECT.EQUILIBRE 2 149,44 4/9 -11,11
SELECT.PEA 1 164,51 4/9 -19,73
SELECT.PEA DYNAM. 108,16 4/9 -23,72
SG FRANCE OPPORT.C 330,20 4/9 -22,00
SG FRANCE OPPORT.D 309,18 4/9 -22,00
SOGEFAVOR 65,13 4/9 -34,89
SOGENFRANCE C 300,13 4/9 -35,55
SOGENFRANCE D 269,19 4/9 -35,85
SOGEOBLIG C 119,14 4/9 5,04
SOGEPARGNE D 46,04 4/9 3,69
SOGEPEA EUROPE 152,41 4/9 -31,67
SOGINTER C 33,51 4/9 -36,65
Fonds communs de placements
SOGESTION C 40,51 3/9 -15,48
SOGINDEX FRANCE 374,46 3/9 -28,21
...........................................................................
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Cours en euros. VALEURS INTERNATIONALES ZONE EURO et HORS ZONE EURO : une sélection.
◗ : valeur pouvant bénéficier du service de règlement différé (SRD). En gras : CAC40. # : valeur faisant l'objet
d'un contrat d'animation. Plus haut et plus bas : depuis le 1/1/2002. n/d : valeur non disponible.

NOUVEAU MARCHÉ
4/9 : 15,54 millions d'euros échangés
Valeur Cours de clôture (¤) % var.

Meilleures performances
SOI TEC SILICON #............................5,90 .......27,71
DURAN DUBOI #...............................2,09 .......10,00
CYBERSEARCH...................................1,48..........9,63
MEDCOST # .......................................0,89..........8,54
TRACING SERVER # ..........................9,65..........8,43
HIMALAYA #......................................0,39..........8,33
EGIDE # ............................................24,99..........8,32
ALTI #..................................................4,81..........6,65
TEL.RES.SERVICES # ..........................1,15..........6,48
HUBWOO.COM.................................0,85..........6,25
DALET #..............................................1,02..........5,15
THERMATECH ING.# ........................9,80..........4,59
KEYRUS...............................................0,69..........4,55
OPTIMS # ...........................................0,94..........4,44
Plus mauvaises performances
AB SOFT # ..........................................2,70......-32,50
OXIS INTL RGPT #.............................0,13......-23,53
DEVOTEAM # ....................................6,93......-11,72
SQLI.....................................................0,62......-10,14
V CON TELEC.NOM.# .......................0,36......-10,00
COIL # .................................................6,30 ........-9,87
ESKER # ..............................................2,52 ........-9,68

ACCESS COMMERCE # .....................1,35 ........-8,78
GUILLEMOT # ....................................3,30 ........-8,08
RIBER # ...............................................0,80 ........-8,05
DMS # ..............................................12,51 ........-7,26
BRIME TECHNO. #..........................14,40 ........-7,10
HOLOGRAM INDUST.#.....................2,12 ........-5,78
BAC MAJESTIC...................................0,50 ........-5,66
Plus forts volumes d'échange
AVENIR TELECOM #..........................0,49..........0,00
BRIME TECHNO. #..........................14,40 ........-7,10
CEREP #............................................13,00 ........-2,26
DEVOTEAM # ....................................6,93......-11,72
EUROFINS SCIENT. .........................11,10 ........-2,63
GAUDRIOT # ...................................32,09 ........-0,65
GENESYS #.........................................2,95 ........-1,34
GENSET...............................................9,68..........0,21
GL TRADE # .....................................41,19 ........-1,93
HIGHWAVE OPTICAL........................0,71..........0,00
ILOG #.................................................3,58 ........-0,56
IPSOS #.............................................56,90 ........-1,90
MEDIDEP # ......................................21,00 ........-0,94
NETVALUE # ......................................1,88..........0,00
NICOX # ...........................................15,60 ........-1,89
OPTIMS # ...........................................0,94..........4,44
SAVEURS DE FRANCE# ..................27,74 ........-0,57
SOI TEC SILICON #............................5,90 .......27,71
VALTECH ............................................0,59..........0,00
WAVECOM #...................................38,66 ........-3,35

SICAV ET FCP

Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

SECOND MARCHÉ
4/9 : 17,32 millions d'euros échangés
Valeur Cours de clôture (¤) % var.

Meilleures performances
UNION TECH.INFOR. ........................0,70 .......37,25
UGIGRIP .............................................4,08 .......30,77
OTOR ..................................................2,90 .......20,83
EURALTECH........................................6,80 .......17,24
NETRA SYSTEMS ...............................4,40 .......10,00
AURES TECHNOLOGIES....................4,89..........9,89
VM MATERIAUX (NS)# ..................55,00..........9,67
DANE-ELEC MEMORY # ...................1,20..........9,09
SOLERI ..............................................87,00..........8,75
GIFI ...................................................28,90..........8,44
COM 1(B)# .........................................3,49..........5,76
MEDASYS DIGIT.SYS# ......................1,29..........5,74
ARKOPHARMA # ............................44,90..........5,05
ETAM DEVELOPPEMENT ...............16,00..........4,85
Plus mauvaises performances
TROUVAY CAUVIN # ........................0,27......-27,03
GECI INTL ...........................................1,28......-24,26
EURODIRECT MARKET. ..................10,83......-18,88
GRAINES VOLTZ #.............................5,66......-12,92
BOSC PHILIPPE GPE# .....................27,38......-10,81
CHAUSSERIA (LY) ..............................2,65 ........-9,56
TEAM PARTNERS GRP#....................1,20 ........-9,09

DIGIGRAM .........................................3,82 ........-9,05
FAROS NOM. .....................................3,38 ........-8,89
IDEAL MEDICAL PROD ...................21,00 ........-8,70
BOIZEL CHANOINE#.......................37,60 ........-7,27
BENETEAU #....................................40,01 ........-7,17
SACI (LY) # .......................................45,00 ........-6,23
MANITOU #.....................................48,00 ........-6,07
Plus forts volumes d'échange
ALGECO # ........................................72,50..........0,76
ALTEN (SVN) # ..................................6,50 ........-5,80
APRIL S.A.#(LY)................................15,44..........0,65
ASSYSTEM #....................................18,50..........0,00
BENETEAU #....................................40,01 ........-7,17
BONDUELLE.....................................72,00..........0,00
CAMAIEU .........................................40,20..........0,50
FONCIA GROUPE ............................56,55..........1,25
GIFI ...................................................28,90..........8,44
GROUPE CRIT ..................................16,90 ........-2,93
HERMES INTL................................131,00 ........-0,76
M6-METR.TV ACT.DIV ...................25,14..........3,29
MANITOU #.....................................48,00 ........-6,07
PETIT FORESTIER # .........................45,80 ........-3,38
PIERRE VACANCES # ......................69,55..........0,94
PINGUELY HAULOTTE ......................5,48 ........-3,52
RALLYE..............................................44,10 ........-0,23
RODRIGUEZ GROUP # ...................60,00 ........-2,04
SECHE ENVIRONNEM.# .................59,50..........2,41
TRIGANO..........................................28,95 ........-3,66

Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

(Publicité)
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TCHERNOBYL (Ukraine)
de notre envoyée spéciale

« Je suis née dans une ville qui
n’existe pas » : à Kiev, où elle vit,
Olya a commencé ainsi une de ses
compositions scolaires. Sur son
passeport, son lieu de naissance
est pourtant inscrit en toutes let-
tres : Pripiat. Mais l’enfant est née
en 1985. Un an plus tard, sa ville
n’était plus qu’une immense pou-
belle radioactive abandonnée des
hommes.

Pripiat, construite en 1970 à
3 kilomètres de la centrale de
Tchernobyl… Une ville « modèle »
évoquant Sarcelles ou La Courneu-
ve, comme l’URSS les concevait
alors pour accueillir le personnel
de son industrie nucléaire. La vie y
était douce à ses 48 000 résidents,
qui jouissaient de multiples avanta-
ges – jardin d’enfants, théâtre,
cinéma, piscine – et d’un bon ravi-
taillement. Jusqu’à ce jour de prin-
temps où ils se réveillèrent pour
apprendre qu’il leur fallait partir
sans rien emporter, pas même un
manteau : officiellement, ils quit-
taient leur ville « pour trois jours ».
En quelques heures, ils abandonnè-
rent tout. Aucun ne revint jamais.
C’était le 27 avril 1986, au lende-
main du plus grave accident
nucléaire civil que le monde ait con-
nu.

Samedi 26 avril, peu après
minuit : le réacteur n˚ 4 de la cen-
trale explose. Pour éteindre le feu,
31 sauveteurs perdent la vie, mais
le panache de fumée hautement
radioactif continue de s’élever
dans le ciel. Les rejets ne seront
stoppés que le 5 mai, après avoir
survolé une large partie de l’Euro-
pe. En quelques jours, le monde
entier découvre l’existence, au
nord de l’Ukraine, d’une petite ville
nommée Tchernobyl. En quelques
jours, la peur se propage. Dans un
rayon de 30 kilomètres autour du
monstre incandescent, ainsi que
dans les régions de Biélorussie, de
Russie et d’Ukraine arrosées par la

pluie lors du passage du premier
panache, la contamination est déjà
maximale.

Très vite, Moscou prend
conscience de la tragédie. Au
matin du dimanche 27 avril, la
radio locale informe les habitants
de Pripiat qu’ils doivent se prépa-
rer à une évacuation. A 14 heures
(plus de trente-six heures après
l’explosion), les premiers bus
entrent dans la ville. Les derniers
en sortent trois heures plus tard,
chargés des derniers habitants.
Long de 20 kilomètres, le gigantes-
que convoi tourne le dos à la mort.
Pripiat reste seule avec ses
fantômes.

 
Seize ans plus tard, ils y sont

encore. Dans la ville où ne règne
plus que le silence, le temps semble
suspendu pour l’éternité. Un arbus-
te a établi ses pénates dans une
chambre de l’hôtel. Au deuxième
étage du centre culturel, le sol est
resté jonché de livres. Habitée par
les herbes, la cité champignon ne
contient plus ni meubles ni effets
personnels – tout a été enterré ou
vendu. Mais elle tient toujours
debout, au milieu des gravats et
des morceaux de verre qui, par-
tout, jonchent le sol. A quoi bon
les ôter ? Aucun enfant ne montera
plus dans ses autos tamponneuses
rouillées, aucun ne foulera à nou-
veau son sol qui imprime au comp-

teur du dosimètre, à chaque coin
de rue, un brusque pic de radioacti-
vité. Et quand bien même la terre
serait décontaminée : le « sarco-
phage » que l’on voit s’élever au
loin, sinistre structure de métal et
de béton construite à la hâte
au-dessus du réacteur pour y confi-
ner les matières radioactives, rap-
pelle à qui voudrait l’oublier que la
mort rôde toujours.

A Pripiat même, comme dans un
rayon de 10 kilomètres autour de
la centrale, le contrôle est donc
absolu. Personne n’est autorisé à
vivre là, rares sont ceux qui obtien-
nent un laissez-passer. Franchi ce
premier barrage, la « zone d’exclu-
sion » s’étend encore sur un rayon
de 20 kilomètres, englobant la ville
de Tchernobyl (située à 12 kilomè-

tres de la centrale) et 74 hameaux.
Ici aussi furent tout d’abord inter-
dits toute production agricole, tout
transit de personnes et de marchan-
dises. Du 2 au 6 mai 1986, des mil-
liers d’habitants, sommés d’aban-
donner tous leurs biens, furent éva-
cués et dirigés vers des lieux d’ac-
cueil plus ou moins provisoires.
Mais des centaines de personnes,
âgées pour la plupart, revinrent
quelques mois ou quelques années
plus tard. Pour vivre ou mourir
chez elles.

Tolérantes vis-à-vis de ces « reve-
nants » (ils sont plus de 400 dans la
seule ville de Tchernobyl), les auto-
rités veillent à ce qu’ils reçoivent
une surveillance médicale minima-
le et les ravitaillent en eau et en
produits frais. La plupart conti-

nuent toutefois de vivre de leur
propre production agricole. Com-
me ils l’ont toujours fait. Et sans
appliquer de contre-mesures con-
tre l’invisible mal qui imprègne
encore les cultures potagères et
fruitières.

«   »    
Seize ans après « la catastro-

phe » – personne, ici, ne l’appelle
autrement –, l’avenir, tout douce-
ment, commence ainsi à se dessi-
ner. Pripiat, figée par le drame, est
morte à jamais : la ville nouvelle de
Slavoutitch, à 50 kilomètres à l’est,
l’a déjà remplacée. Mais « la
zone », elle, commence à renaître.
Aux confins du territoire maudit,
on fait paître les vaches « à titre
expérimental ». A Tchernobyl
même, le taux de radiations est
devenu acceptable. Légalement,
personne ne doit y vivre, mais plu-
sieurs centaines de personnes délé-
guées à la surveillance de la région
y travaillent en alternance. L’église
est en cours de restauration, les

enfants reviennent passer les
vacances chez leurs grands-
parents, un chien aboie ici ou là…
Les bars et la petite épicerie sont
ouverts, et il suffit de demander la
clé pour pouvoir profiter de la salle
de jeu.

Si ce n’était ces maisons aban-
données aux toits mangés par la
végétation, et ces étranges condui-
tes d’eau aériennes qui coiffent les
routes comme autant de portiques,
on pourrait presque se croire dans
une petite ville de l’Ukraine ordinai-
re. Mais Tchernobyl n’est plus, ne
sera plus jamais une ville ordinaire.
Elle a ses scientifiques, ses journa-
listes, et même… ses touristes. A
Kiev, en effet, plusieurs agences
organisent désormais des séjours
– de durée limitée – dans la
région. Preuve que tout est bon
pour faire de l’argent, mais aussi
que l’atome n’y fait plus aussi peur.

Quand la toute jeune Ukraine
aura retrouvé son souffle et son
économie, « la zone » amorcera sa
reconstruction. En attendant, il
faut bien vivre… et organiser le tra-
fic. Bois, myrtilles, champignons,
viande de sanglier : pour peu que
l’on déjoue la vigilance – très
lâche, à en juger par les camions
emplis de troncs d’arbres qui circu-
lent aux yeux de tous – des autori-
tés, tout est bon à vendre dans la
forêt de Tchernobyl. Beaucoup,
sans doute, en est déjà sorti. A pro-
pos de la « forêt rousse », ces cen-
taines d’hectares situés au pied du
réacteur où les pins, rongés par les
radiations, sont morts du jour au
lendemain et où ont été enfouis
par centaines, dans d’immenses
fosses, les engins utilisés pour
« liquider » l’accident, il court
d’ailleurs une méchante rumeur.
Là, dans cette terre hautement con-
taminée, on raconte qu’il n’y a plus
autant de métal que naguère, que
tout ce qui avait de la valeur en
aurait été exhumé, nettoyé et
revendu. Pour aller où ? Nul ne le
sait. Mais, comme le dit en riant
l’un des chauffeurs de la centrale,
avec cet humour teinté de fatalis-
me dont le peuple ukrainien sem-
ble ne jamais se départir : « Ne
vous inquiétez pas, vous autres Occi-
dentaux : avec le temps, vous finirez
par avoir tout ! »

Catherine Vincent
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TCHERNOBYL (Ukraine)
de notre envoyée spéciale

Combien de victimes aura fait
Tchernobyl ? Combien de tumeurs
(1 400 cancers de la thyroïde ont
été recensés, entre 1986 et 1997,
chez des personnes ayant moins de
18 ans au printemps 1986),
combien de leucémies et de mal-
formations congénitales, combien
de décès précoces chez les
600 000 « liquidateurs » qui se sont
affairés autour du réacteur pour en
maîtriser les déchets radioactifs, et
qui, depuis, se sont éparpillés dans
les différentes républiques de l’ex-
URSS ? Seule certitude : aujour-
d’hui, dans « la zone », l’air et la ter-
re ont beaucoup perdu de leur pou-
voir mortel. Autour des routes
recouvertes d’asphalte, la forêt a
gagné sur les champs de blé, les
kolkhozes et les anciens villages.
Une vraie forêt de pins et d’ormes
mêlés d’érables, dans laquelle san-
gliers, oiseaux et rongeurs peuvent
désormais s’ébattre à leur aise : per-
sonne, ou presque, ne vient plus
les chasser.

Le mal a cessé de tuer, mais le

poison demeure. Le césium et le
strontium, radionucléides dont la
demi-vie est d’environ 30 ans, sont
toujours dans les sols. Presque en
surface pour le premier, jusqu’à
plusieurs mètres de profondeur
pour le second. Si la nature a repris
ses droits, sa liberté est donc toute
relative. Au début des années 1990,
l’Ukraine, qui venait tout juste de
recouvrer son indépendance, avait
d’autres urgences : « Faute de vigi-
lance, le feu s’est propagé à plusieurs
reprises sur des centaines d’hecta-
res, entraînant la remise en suspen-
sion de 70 tonnes de cendres
radioactives », raconte Valéri
Tipikhine, chef du département
scientifique et industriel chargé de
la gestion de la zone. Depuis, les
pompiers accourent au moindre
foyer. On mesure également avec
le plus grand soin la qualité de
l’eau : son écoulement dans la riviè-
re Pripiat, qui rejoint le réservoir
alimentant la ville de Kiev, consti-
tue le meilleur moyen de transport
de la radioactivité vers l’extérieur.

De ce terrain expérimental gran-
deur nature, il faut tirer le maxi-

mum d’enseignements. Depuis
1997, l’Institut français de protec-
tion et de sûreté nucléaire (IPSN)
et son homologue allemand coopè-
rent ainsi avec l’Ukraine, la Biélo-
russie et la Russie pour étudier l’im-
pact de l’accident sur l’environne-
ment. Sur le sol, l’eau, la végéta-
tion, et aussi sur les animaux qui
vivent là, grâce auxquels on espère
mieux comprendre les effets des
petites doses que subissent, jour
après jour, les habitants des
régions contaminées.

  
« Quand les gens arrivent à la

clinique, ils sont déjà malades »,
constate Marina Alesina. Au centre
de radiobiologie des animaux de
Tchernobyl, elle étudie depuis sept
ans l’état de santé de rats et de
mulots exclusivement nourris et
abreuvés par des produits locaux
- comme le font les « revenants »
lorsqu’ils n’ont pas les moyens de
s’approvisionner à l’épicerie locale.
« Chez ces animaux, l’irradiation à
petites doses produit un effet compa-
rable à celui d’un stress chronique.

Diminution de l’immunité, grande
fatigue, troubles du système endocri-
nien, diabète, troubles sexuels : on
voit tous ces symptômes croître avec
le temps », affirme-t-elle. Un cons-
tat qui ne surprend pas le docteur
Angelina Nyagu, du centre de
médecine radiologique de Kiev, qui
note chez ses patients une augmen-
tation régulière de toutes les mala-
dies. Il n’y a pour elle aucun doute :
les radiations à faibles doses peu-
vent exercer des effets néfastes
autres que des cancers. Elle consta-
te que les moyens médicaux
alloués en Ukraine aux victimes de
l’irradiation diminuent chaque
année, alors que ces effets, eux,
augmentent. Présidente de l’asso-
ciation des médecins de Tcherno-
byl, elle se bat sans relâche pour
que l’aide humanitaire internatio-
nale vienne, au moins partielle-
ment, combler ce vide. Pour que
l’Occident n’oublie pas trop vite le
peuple de Tchernobyl, meurtri à
jamais par une catastrophe qui
aurait pu nous concerner tous.

C. V.

Dans la   26  1986, le réacteur nucléai-
re nº4 de Tchernobyl explosait. Trente-six heures plus
tard, la ville de Pripiat, située à 3 km de là, était vidée
de ses 50 000 habitants. Depuis, personne n’est auto-

risé à résider dans un rayon de 10 km autour de la cen-
trale. Franchi ce barrage, l’avenir commence à se dessi-
ner dans la «  ’ », qui englobe la
ville de Tchernobyl. Le taux de radiations dans l’air y

est devenu acceptable, la forêt et les animaux sauva-
ges prospèrent, la ville de Tchernobyl accueille chaque
année plusieurs milliers de visiteurs. Mais le césium et
le strontium, radionucléides dont la demi-vie est d’en-

viron trente ans, sont toujours dans le sol. Et si le
  de la catastrophe reste officielle-
ment limité, ses conséquences médicales sont sans
nul doute beaucoup plus lourdes.

Construite en 1970
pour les travailleurs
de la centrale,
Pripiat était
une ville « modèle ».
Ses 48 000 résidents
y bénéficiaient d’un
jardin d’enfants,
d’un théâtre,
d’une piscine
et de multiples
avantages.
Depuis leur
évacuation,
le 28 avril 1986,
aucun n’est jamais
revenu.

La Biélorussie n’a pas de centrale, mais elle est le pays qui a le plus souffert
de la catastrophe de Tchernobyl. Le vent soufflant au nord, près de 70 % des
radionucléides projetés dans l’atmosphère par l’incendie du réacteur sont
retombés sur son territoire. Si l’iode 131 a vite cessé ses ravages, césium 137 et
strontium 90 continuent de contaminer 23 % du territoire (contre 5 % en
Ukraine). L’argent manque pour réhabiliter les sols, la population frappée par
la crise se nourrit de plus en plus des cultures familiales : pour nombre de
médecins, le pire est à venir. De ce petit pays dont le monde n’avait presque
pas entendu parler auparavant, « on dit maintenant que ce n’est plus une ter-
re, mais un laboratoire », écrit Svetlana Alexievitch, auteur de La Supplication
(Lattès 1998, J’ai lu, 2000). Pour comprendre l’isolement des Biélorusses, pour
approcher le drame quotidien des mères, des enfants, et l’épreuve surhumai-
ne vécue par les « liquidateurs », il faut lire les bouleversants témoignages
qui constituent cet ouvrage, à propos duquel elle a cette phrase terrifiante :
« Plus d’une fois, j’ai eu l’impression de noter le futur. »

TCHERNOBYL (Ukraine)
de notre envoyée spéciale

« L’évacuation ? Je m’en souvien-
drai toute ma vie, et même sous la ter-
re ! » Les premiers temps, Oustina
avait bien essayé de s’adapter à la
situation, à sa nouvelle maison
« froide et sans chauffage ».
D’oublier son logis et son chat,
qu’elle n’avait pu emporter. Mais
comment faire, quand on n’a rien
connu d’autre en soixante-dix ans
que son village natal ? Comment se
remettre d’un tel déracinement, au
nom d’un mal invisible qui ne pro-
duit ni odeur ni douleur ?

Alors Oustina est revenue à Opat-
chitchi. Un an et demi après l’acci-
dent, elle l’a retrouvé comme elle
l’avait quitté – les voisins en moins.
La radioactivité ? Elle hausse les
épaules. Peu importe, au fond, s’il
faut en mourir un jour : les radia-
tions minent moins que l’exil.

    
Ivan, lui aussi, se souvient de

l’évacuation des villages, de ces
gens qui pleuraient, voulaient pren-
dre leurs poules, embrassaient la
porte de la maison « qu’ils avaient
souvent construite de leurs mains ».
En avril 1986, il vivait à Pripiat avec
sa femme et ses deux enfants, âgés
de 6 et 7 ans. « Ils sont souvent mala-
des. En 1991, mon garçon a été exa-
miné pour leucémie », dit-il très
vite. Aujourd’hui, toute sa famille
vit à Kiev, mais Ivan, chauffeur de
bus, n’a jamais cessé de travailler
pour la centrale. « Après l’accident,

nous étions quatre à nous relayer
pour un autobus. Deux sont morts,
l’un en 1992, l’autre en 1993. Ils n’ont
pas été remplacés. » Trouver un
autre emploi ? Il n'y songe même
pas. « Il n'y a rien d’autre pour nous
par ici. Et nous nous sommes habi-
tuées aux conditions de travail. »
Pour tous ceux (ils sont plusieurs
centaines) qui s’affairent encore à
la maintenance du complexe
nucléaire, sa fermeture définitive
en décembre 2000, obtenue par les
pays occidentaux en échange d’une
compensation financière, est une
mauvaise affaire. Ils savent qu’ils
ne retrouveront jamais un tel salai-
re (entre 600 et 1 500 grivnas : 120 à
300 ¤ par mois). Quand le travail
s’arrêtera pour eux à la centrale, ils
auront tout perdu une seconde
fois.

Pour Svitlana, évacuée de Pripiat
avec sa fille de 12 mois, les années
qui suivirent furent de loin les plus
dures. « Après quelques jours passés
à Moscou, nous sommes revenus à
Kiev, où vivaient mes parents. C’était
le 13 mai, on lavait les rues tous les
jours. Quand nous disions que nous
venions de Pripiat, tout le monde
nous regardait comme des pestifé-
rés. » Depuis, à force de patience,
elle a acheté à Kiev son propre
appartement. A l’inévitable ques-
tion sur la santé de sa fille, son visa-
ge s’éclaire pour la première fois :
elle va fêter ses 18 ans, et elle va
bien.

C. V.

A U J O U R D ’ H U I
s c i e n c e s

Pripiat, la cité HLM la plus radioactive du monde
Seize ans après la catastrophe, les environs de la centrale de Tchernobyl sont une région fantôme. Les sols y sont contaminés pour des décennies.
Pourtant vivent encore dans cette zone des milliers de personnes, que les autorités, pour des raisons économiques, n’envisagent pas de déplacer

La tragédie biélorusse

Autour de Tchernobyl, la nature reste en liberté surveillée
La faune et la flore ont repris leurs droits, mais le poison demeure

Des centaines de personnes
travaillent encore à la centrale
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Selon Eurosurveillance, le bulletin européen sur les maladies transmissi-
bles, le staphylocoque doré, première cause des infections contractées à
l’hôpital, et sa version multirésistante aux antibiotiques (SARM) représente
un défi majeur en santé publique dans de nombreux établissements de
soins à travers le monde. De plus, le phénomène de résistance ne concerne
pas uniquement le staphylocoque. Le nombre de souches de bactéries multi-
résistantes (BMR) ne cesse d’augmenter. Dans de nombreux hôpitaux, pour
éviter qu’elles ne se disséminent, on isole les patients infectés et la mention
« BMR » est apposée sur la porte de leur chambre. Les infirmières doivent
porter des gants pour y pénétrer et se laver les mains avant de la quitter.
C’est dans les hôpitaux français que la proportion de souches multirésistan-
tes est parmi les plus élevées d’Europe. En novembre dernier, Bernard Kou-
chner donnait l’alerte, « la situation est alarmante (…) et c’est un véritable
plan de bataille que nous devons engager », déclarait-il en annonçant une
préconisation pour un meilleur usage des antibiotiques en France.

ROLAND LUPOLI est l’unique
entomologiste à avoir été embau-
ché en France l’an dernier. Non pas
par le Muséum d’histoire naturelle,
mais par une jeune entreprise,
Entomed. Cette société strasbour-
geoise créée en janvier 1999 déve-
loppe, à partir de substances natu-
relles produites par les insectes, de
nouveaux peptides, des molécules
permettant de lutter contre les
infections fongiques graves et les
infections bactériennes multirésis-
tantes. En cas de succès, cette nou-
velle approche pourrait boulever-
ser l’industrie pharmaceutique,
assez désemparée devant le phéno-
mène grandissant de l’antibiorésis-
tance.

Aucune nouvelle famille d’anti-
biotiques n’a été découverte
depuis plus de vingt ans alors que
le phénomène de résistance se
développe si rapidement que l’on
observe des mutations génétiques
de bactéries s’effectuer à l’œil nu.
Pis, le dernier rempart contre le sta-
phylocoque doré vient de tomber.
Des médecins américains ont iden-
tifié une souche résistante à la van-
comycine, le dernier antibiotique
efficace contre la bactérie (Le Mon-
de du 12 juillet 2002). Le salut vien-
dra-t-il des insectes ?

Au début des années 1980, Hans
Boman, de l’Université de Stock-
holm, isole pour la première fois

sur un papillon une famille de pepti-
des présentant une intense activité
antibactérienne. Ensuite, Jules Hof-
fmann, membre de l’Académie des
sciences et directeur de l’Institut de
biologie moléculaire et cellulaire
de Strasbourg, s’intéresse égale-
ment à ces peptides. « Nous avions
constaté qu’en piquant un insecte
avec une aiguille trempée au préala-
ble dans une culture de bactéries,
cela ne lui faisait rien et que, dans
les douze à vingt-quatre heures qui
suivaient la blessure, il produisait
des quantités importantes de pepti-
des antimicrobiens », explique le
chercheur qui travaille essentielle-
ment sur des papillons, comme l’hé-
liothis, et des mouches, comme la
mouche calliphora ou mouche
bleue, la mouche phormia ou mou-
che à viande et, surtout, la droso-
phile qui « représente, à elle seule,
sept familles de peptides antimicro-
biens », précise-t-il.

  
De tels peptides agissent par un

mécanisme original au niveau de la
membrane de la bactérie, ce qui
réduit considérablement les chan-
ces d’apparition de résistances. Ils
contiennent entre 20 et 50 acides
aminés porteurs de charges positi-
ves qui interagissent avec la mem-
brane de la bactérie, chargée néga-
tivement. Ils parviennent ainsi à la

perforer. Les antibiotiques, eux,
neutralisent des fonctions indispen-
sables au développement ou à la
survie du microbe, par exemple l’ac-
tion d’un enzyme. Pour déjouer ces
attaques, les bactéries se modifient
génétiquement. Souvent, un gène
suffit, d’où la rapidité des muta-
tions observées. Pour résister aux
peptides, la bactérie devrait modi-
fier sa membrane ce qui impose de
transformer une centaine de ses
gènes, une mission quasiment
impossible. D’où l’absence de résis-
tance consécutive aux attaques de
peptides antimicrobiens.

Pour l’heure, un petit papillon
tropical, dont le nom n’est pas
dévoilé, pourrait bien devenir le
sauveur des malades atteints par
l’aspergillose invasive, la première
cause de mortalité par infection
fongique à l’hôpital causée par un
champignon qui s’attaque aux
patients immunodéprimés, greffés
de la moelle, soumis à des traite-
ments anticancéreux, grands brû-
lés ou encore malades du sida.
Entomed a su tirer de ce lépidoptè-
re une molécule très puissante
« qui est active in vitro contre les
infections résistantes aux traitements

actuels. Nous l’avons déjà testée sur
des souris et elle présente une très fai-
ble toxicité », explique Jean-Luc
Dimarcq, ancien chercheur de
l’équipe de Jules Hoffmann et direc-
teur scientifique d’Entomed. La pre-
mière étude clinique sur l’homme
est prévue pour le printemps 2003.

Les chercheurs d’Entomed se
penchent aussi sur le staphyloco-
que doré, première cause des infec-
tions nosocomiales en France,
dont la résistance aux antibioti-
ques inquiète autant les biologistes
que les médecins. Une molécule
active, issue de plusieurs insectes
différents, « est en cours d’optimisa-
tion par génie génétique », indique
Jean-Luc Dimarcq. Le produit a été
testé avec succès sur des souches
résistantes à la vancomycine. « L’ef-
ficacité est supérieure à ce que nous
espérions. Le temps d’action est très
rapide et le produit très actif même à
très faible dose et sans aucune toxici-
té », précise le chercheur.

Chacune des deux millions d’es-
pèces d’insectes connues dans le
monde produit en moyenne 200
peptides. « Jusqu’à présent, nous
avons étudié 200 espèces, telles que
des coccinelles ou des scarabées,

sans jamais trouver deux fois la
même molécule », note Jean-Luc
Dimarcq. Entomed a embauché
Roland Lupoli pour construire son
réseau de fournisseurs d’insectes,
baptisé l’Entoweb. Le jeune ento-
mologiste a déjà prospecté de nom-
breux pays. « L’Entoweb est notre
priorité et il évolue chaque jour. » Il
couvre déjà une bonne partie de la
planète, de la Chine à l’Amérique
en passant par le Japon, la Russie,
l’Afrique et la Guyane. « Nous cher-
chons à obtenir la plus grande diver-
sité possible. » Il s’agit de collecter
des insectes vivants avant de les
broyer pour en extraire les pepti-
des. « Les échantillons sont préparés
selon nos instructions avant de nous
être envoyés. » Dès leur capture, les
insectes sont congelés ou lyophili-
sés.

Roland Lupoli reste un homme
de terrain. Il lui arrive d’aller récol-
ter lui-même les insectes. En
novembre, il était en Guyane.
« Nous installons le piège lumineux
et nous faisons le quart toute la nuit
pour recueillir les insectes sur un
drap. Le matin, nous les trions avant
de les congeler. » Début juin, il a
organisé une campagne du côté de
Montpellier. « La meilleure période,
dans le midi de la France, c’est entre
la mi-mai et la mi-juin. » Pour ces
chasses, Roland Lupoli a recours à
tous les types de pièges : filet à
papillons, filet fauchoir, battage ou
même à vue…

L’arlequin de Guyane, un grand
coléoptère bariolé de rouge et de
noir, sort avant minuit. L’impres-
sionnant titan, long de vingt centi-
mètres, ne surgit qu’au point du
jour. Le morpho de Guyane, ce
papillon géant aux ailes transluci-
des, disparaît juste avant l’appari-
tion du premier rayon de soleil.
Autant d’insectes qui pourraient
livrer leurs secrets et devenir les
meilleurs alliés des hommes dans
leur lutte contre des bactéries de
plus en plus virulentes.

Sylvie Lasserre

LE PETIT fossile reposait inco-
gnito dans les réserves du Musée
national de la préhistoire des
Eyzies-de-Tayac (Dordogne)
depuis des décennies. « Il n’était
pas perdu, mais oublié », indique
son « redécouvreur », Bruno Mau-
reille, du laboratoire d’anthropolo-
gie des populations du passé, à
Bordeaux. Le chercheur retrace,
dans un article publié par la revue
Nature du 5 septembre, les tribula-
tions qui ont valu à ce bébé néan-
dertalien d’être enseveli une
seconde fois avant de ressusciter à
la science.

Le « père » du fossile, Denis Pey-
rony, avait trouvé ses restes en
mai 1914, à la veille de la Grande
Guerre, sur le site du Moustier, en
Dordogne. Il ne fit ensuite que
deux brèves allusions, en 1921 et
1930, à ces restes baptisés « Mous-
tier 2 ». On perd alors sa trace et,
après la seconde guerre mondiale,
les catalogues spécialisés le consi-
dèrent comme perdu – hypothèse
renforcée dans les années 1970 par
une mauvaise interprétation de
l’agenda de Peyrony.

En 1996, jeune docteur en
anthropologie, sans poste, Bruno
Maureille sollicite une vacation au
Musée des Eyzies où il se propose
d’inventorier des mètres cubes de
sédiments. Dans les collections du
Moustier, on lui indique un portoir
contenant les restes d’un nouveau-
né, dont il suppose immédiate-
ment qu’il pourrait être le fossile
égaré. Il fallait encore s’en assurer.
L’année suivante, le musée lui con-
fie l’étude du fossile. Après un tra-
vail de bénédictin, il est arrivé à la
conclusion qu’il s’agit bien de
Moustier 2 : les sédiments et la fau-
ne associée aux ossements corres-
pondent à ceux que l’on trouve
dans la vallée de la Vézère, aux
niveaux coïncidant avec la culture
moustérienne, autour de 40 000
ans.

Il apparaît rapidement que le fos-
sile, auquel il manque quelques os

seulement (scapules et pubis), est
l’un des nouveau-nés néanderta-
liens les plus complets jamais trou-
vés. D’autant que le fémur et l’hu-
mérus droits, manquants, ont pu
être récupérés. Ils avaient été faus-
sement attribués à une autre
fouille proche, la Ferrassie. Du
coup, ce dernier site, célèbre pour
avoir livré la seule double inhuma-
tion connue chez les néanderta-
liens, perd son originalité.

  
Moustier 2, lui, sort enfin de

l’oubli, à la manière de son com-
parse Moustier 1, un squelette
d’adolescent découvert au début
du XXe siècle, vendu à un collec-
tionneur, perdu jusqu’en 1967 où

il est signalé en Allemagne de l’Est
et qui ne sera récupéré que dans
les années 1990 par la communau-
té scientifique.

Pour Bruno Maureille, Mous-
tier 2 est une source inestimable
de connaissance de la biologie de
l’homme de Neandertal. Il devait
mesurer environ 52 centimètres et
il est probablement mort vers l’âge
de 4 mois, selon les indications
données par le niveau de calcifica-
tion des racines de ses dents. La
comparaison avec les jeunes Homo
sapiens – toujours délicate – mon-
tre que ce bébé devait avoir une
tête plus volumineuse, avec la face
déjà projetée vers l’avant, des
mains et des pieds assez grands
par rapport aux membres. « Il était
très robuste, avec des os extraordi-
nairement massifs, mais légèrement
plus petit » que les bambins moder-
nes, précise le chercheur.

Si les causes de la mort ne sont
pas connues, il ne fait pas de doute
dans l’esprit de Bruno Maureille
qu’il a fait l’objet d’une sépulture
volontaire. « Il a été couché sur le
dos, la tête légèrement fléchie vers
l’arrière, la main gauche placée sur
la symphise pubienne », indique le
chercheur, qui a pu déduire ces
informations d’une étude minu-
tieuse des sédiments dans lesquels
le fossile était encore partiellement
piégé. Il espère tirer de nombreu-
ses informations supplémentaires
du squelette, pièce rare s’il en est.

On ne connaît qu’un seul autre
nouveau-né néandertalien bien
conservé, trouvé dans le Caucase
russe. Mais, pour Bruno Maureille,
il fait peu de doute qu’on en décou-
vrira d’autres, y compris dans les
réserves des musées. « Il y a encore
quelques années, on classait ces
petits ossements avec ceux des
lapins ou des oiseaux, relève-t-il.
Mais, désormais, les gens qui
fouillent ont été formés pour les iden-
tifier. »

Hervé Morin

Débit record
d’informations
sur une fibre
optique
PLUS DE 1 000 MILLIARDS d’in-
formations élémentaires par se-
conde (1,02 terabit par seconde) :
c’est le débit de données qu’affir-
me avoir atteint un groupe de
chercheurs britanniques. Selon
eux, il serait le plus élevé obtenu à
ce jour sur une fibre optique clas-
sique. Il faut toutefois noter que,
dans ce domaine où la compéti-
tion est vive, une performance
comme celle-là peut être rapide-
ment balayée par une autre. Quoi
qu’il en soit, l’équipe, dirigée par
Stuart Walker, chercheur à l’uni-
versité d’Essex, affirme avoir
effectué ses premiers tests sur
une fibre longue de 3 kilomètres,
ce qui laisse entrevoir à moyen
terme de possibles applications
industrielles. D’autre part, le pro-
cédé développé à l’université d’Es-
sex permet de greffer des signaux
distincts sur une seule longueur
d’onde de la lumière transmise, ce
qui améliore ainsi les performan-
ces du système. Les résultats de
ces travaux devaient être pré-
sentés, jeudi 5 septembre 2002, à
Cardiff, à l’occasion du congrès
de photonique Photon02, orga-
nisé par l’Institute of Physics.


a ESPACE : non content de triom-
pher sur les circuits de manière
insolente, le constructeur auto-
mobile italien Ferrari est décidé à
conquérir l’espace. Un échan-
tillon de peinture du fameux
« rosso corsa » qui habille les voi-
tures de sport de la firme a en
effet subi au Centre européen de
recherche et de technologie spa-
tiale de l’ESA (Estec) une série
d’essais destinés à évaluer ses
capacités à résister aux condi-
tions du vide spatiale. Les raisons
d’une telle opération ? Embar-
quer un échantillon de peinture
Ferrari sur Mars Express, la sonde
que l’Agence spatiale européenne
doit envoyer en direction de la
planète… rouge.

Les insectes pourraient fournir des armes contre les infections
Face à l’essor de bactéries résistantes aux antibiotiques, certaines molécules extraites d’insectes semblent prometteuses.
La jeune entreprise Entomed fait la chasse aux papillons et autres scarabées pour en extraire des peptides antibactériens
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Le morpho de Guyane, candidat à la lutte contre les infections.

Un bébé néandertalien retrouvé sur une étagère
après trois quarts de siècle d’oubli

Un anthropologue le redécouvre lors de l’inventaire du Musée des Eyzies

Moustier 2, squelette presque complet
d’un nouveau-né néandertalien.

Un véritable plan de bataille
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« Qu’est ce que je pense du jeu
d’Amélie Mauresmo ? Comment vou-
lez-vous que je vous en parle, je ne
l’ai jamais vue jouer… Vous devriez
plutôt poser ce genre de question à
Jennifer Capriati. » Un brin mépri-
sant, Richard Williams, père de
Venus et Serena, aurait pourtant
tout intérêt à se pencher sur le cas
Mauresmo. Qualifiée pour les
demi-finales de l’US Open après
avoir triomphé de Monica Seles en
deux petites manches (6-2, 6-3), sa
fille Venus va devoir composer
avec le jeu polyvalent de la Françai-
se. Au regard de la nouvelle dimen-
sion prise par Amélie Mauresmo
ces dernières semaines, la tâche ne
semble pas aisée.

Victorieuse en trois sets (4-6,
7-6, 6-3) de l’Américaine Jennifer
Capriati, à l’issue d’un quart de
finale éprouvant et disputé sous
une chaleur humide, mercredi
4 septembre, la Française a démon-
tré des qualités de battante encore
insoupçonnées il y a seulement six
mois. « C’était une grosse bagarre.
Cette victoire procure une joie inten-
se et beaucoup d’émotions à l’inté-
rieur, confiait la tête de série numé-
ro 10. Je ne me sentais pas bien phy-
siquement, mais dans ma tête, je vou-
lais rester dans le match. J’ai passé
un cap mentalement, tout se met en
place. J’espère que cela va continuer
sur cette lancée. »

Rencontrant Jennifer Capriati
pour la quatrième fois cette année,
Amélie Mauresmo abordait son
quart de finale avec l’avantage psy-
chologique d’avoir remporté aisé-
ment leurs deux derniers duels.
Sans attendre, la Française s’envo-
lait pour mener deux jeux à zéro.
Plus incisive dans l’échange, elle
semblait avoir pris l’ascendant sur
le tennis percutant de Jennifer

Capriati. Mais c’est alors que l’Amé-
ricaine, soudain plus en jambes, se
mettait à dicter le tempo. Bien cam-
pée à l’intérieur du court, la tête de
série numéro 3 interdisait l’accès
du filet à son adversaire.

Celle-ci, éprouvée physique-
ment, ne dégageait plus la même
impression de facilité que lors de
son huitième de finale contre la Bel-
ge Kim Clijsters. La Française subis-
sait le jeu et multipliait les fautes
directes sur son revers. Dans les tri-
bunes du court Arthur-Ashe, un
supporteur américain hurlait sa
frustration : « Je ne comprends
pas ! Où sont passés son superbe
revers frappé et son jeu en service-
volée ? »

    
Cette question semblait hanter

Amélie Mauresmo. Dans un état
de léthargie offensive inquiétant,
elle concédait le premier set puis
perdait son engagement dans le
onzième jeu de la deuxième man-

che, pour se retrouver menée six
jeux à cinq. Jennifer Capriati ser-
vait alors pour une place en demi-
finale. Brusquement, l’Américaine
se mit à déjouer, dévissant ses frap-
pes. Déconcentrée, elle perdait son
service et concédait la deuxième
manche au tie-break. « Je me suis
mis trop de pression au moment de

servir pour le match et cela m’a blo-
quée », devait reconnaître l’Améri-
caine.

Revigorée par le gain du deuxiè-
me set, mais consciente de son
manque de « jus », Amélie Maures-
mo adoptait une nouvelle tactique
de jeu, ralentissant la cadence et
déréglant le rythme de son adver-

saire. Agacée par sa soudaine
impuissance, celle-ci accumulait
les gestes de mauvaises humeurs.
« Désormais, j’ai la clé pour trouver
des solutions, des fois avec ma tron-
che, d’autres fois avec mon physi-
que, expliquait Amélie Mauresmo.
Là, ne pouvant pas aller de l’avant,
j’ai tenté de m’ajuster et de varier un
maximum. Je sais qu’elle n’aime pas
du tout cela. »

Observatrice attentive de la par-
tie, Pam Shriver, finaliste de l’US
Open en 1978, livrait son analyse
du jeu de la Française : « Elle fait
des choses que les autres joueuses ne
peuvent pas faire et n’aiment pas
affronter. A chaque fois que vous
jouez un style de jeu auquel les gens
ne sont pas habitués, vous causez
des problèmes à vos adversaires. »
Dans le troisième set, Amélie Mau-
resmo poussait Jennifer Capriati à
la faute (21 fautes directes dans la
manche), tout en saisissant chaque
occasion de monter au filet. Elle
subtilisait le service de l’Américai-
ne dans le troisième jeu et ne se
retournait plus pour finalement
s’imposer en deux heures et dix-
huit minutes.

Première Française en demi-fina-
le des Internationaux des Etats-
Unis depuis Françoise Durr, en
1967, Amélie Mauresmo est aussi
la première depuis trente-cinq ans
à disputer deux demi-finales de
tournois du Grand Chelem dans la
même saison. « C’est une bonne sen-
sation d’être allée au bout et d’avoir
donné le maximum, savourait-elle.
Maintenant, pour les demi-finales, il
faut que je récupère physiquement,
parce que cela a été éprouvant.
Venus a des failles, elle est en des-
sous de Serena. Il va falloir l’agresser
un max et tenter sa chance au filet.
J’ai les armes pour l’inquiéter. »

Pascal Giberné
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UN PSYCHOLOGUE au chevet
de l’équipe de France de football ?
C’est possible, et cela pourrait
même avoir lieu à court terme, si
l’on en croit le docteur Jean-Marcel
Ferret, le médecin des Bleus. « Il
faut un suivi psychologique pour les
joueurs qui en ont besoin », décla-
re-t-il. La calamiteuse campagne
asiatique a laissé des traces dans le
cerveau des joueurs, et le récent
match nul concédé à la Tunisie
(1-1), à la fin du mois d’août, n’a
guère aidé les Bleus à retrouver leur
confiance passée. Ils sont bien
rares, les internationaux qui ont osé
commenter et tenter d’analyser
l’échec de juin 2002. En conférence
de presse, les joueurs rivalisent de
banalités, et quand ils se risquent à
l’exercice des interviews individuel-
les, c’est pour mieux écarter le sujet
qui fâche, en quelques réponses
hâtives et vagues.

    
Volonté délibérée d’occulter un

épisode fâcheux, ou vrai blocage
psychologique ? Le traumatisme
existe bel et bien, et c’est absolu-
ment logique, estiment les spécialis-
tes. « Il faut laisser du temps au
temps, assure le docteur Gérard Gar-
reau, psychiatre à l’INSEP. S’il n’y
avait pas de traumatisme, c’est donc
que l’on aurait affaire à des robots.
Les joueurs disent qu’ils veulent
oublier pour mieux repartir de
l’avant. Il ne s’agit pas de le dire,
mais bien de le faire. Il y a indéniable-
ment un travail psychologique à effec-
tuer, par un psychiatre ou un psycho-
logue compétent. Je ne crois pas aux
mesures disciplinaires, comme l’obli-
gation de se coucher à 22 heures ou
de ne plus parler aux journalistes.
D’autant que le bouc émissaire,
Roger Lemerre, a déjà été désigné. Il
faut se pencher sur ce groupe : les
joueurs sont-ils sur un pied d’égali-
té ? Le capitaine, Desailly, est-il bien
identifié ? »

Pour ce spécialiste du mental des
sportifs, il est « dommage que le foot-
ball s’enferme dans un schéma de
sport d’hommes, où tout se passe
dans les vestiaires ». « Le footballeur
est fragile sur le plan mental, il doit
avoir une démarche de gestion psy-

chologique de sa carrière. Encore
faut-il que l’entraîneur le souhaite »,
complète-t-il.

Au sein de l’encadrement médi-
cal de l’équipe de France, on s’est
sérieusement penché sur la ques-
tion. Jean-Marcel Ferret a longue-
ment hésité avant de repartir pour
une nouvelle campagne avec les
Bleus. Il garde un mauvais souvenir
de l’expérience coréenne. La ges-
tion du cas Zidane lui laisse, en par-
ticulier, un goût amer : « La Corée,
c’était la fin d’une époque, et je ne
crois pas qu’il y ait eu des erreurs si
manifestes. Mais l’on aurait pu, par
exemple, éviter le match amical
contre la Corée du Sud, où Zidane
s’est blessé, avant le début de la
Coupe du monde. Le médecin n’est

pas uniquement là pour faire de la
traumatologie. On avait perdu de vue
bien des choses, en raison de stages
trop courts, d’un manque de disponi-
bilité. On ne s’est pas posé assez de
questions. »

En guise de questions, il a plutôt
posé ses conditions et longuement
discuté avec Jacques Santini, un
entraîneur qu’il a côtoyé à Lyon.
« Son projet m’a décidé, explique
aujourd’hui le docteur Ferret, il fal-
lait impérativement redéfinir le rôle
du médecin au sein d’une équipe
nationale dont les joueurs sont épar-
pillés dans toute l’Europe. Le staff
s’était endormi sur ses lauriers depuis
dix ans. Nous allons commencer par
relancer le suivi longitudinal des
joueurs, dans le cadre de la loi Buffet.
Cela nécessite une plus grande dispo-

nibilité de ma part. C’est ce que je
souhaitais… » Du coup, Jean-Mar-
cel Ferret va cesser de s’occuper de
l’Olympique lyonnais.

Deuxième axe de travail : renfor-
cer le suivi psychologique des
joueurs. Une mesure encore peu usi-
tée dans le milieu du football. Quel-
ques internationaux, tels Robert
Pires ou Eric Carrière, font bien
appel à titre personnel à des prépa-
rateurs mentaux, mais leur démar-
che reste très isolée. « Je suis favora-
ble à cette approche, avec des gens
compétents, qui ont pignon sur rue,
explique le médecin des Bleus. Il
faut éviter les gourous ou les charla-
tans. Le médecin responsable du staff
médical doit garder le contrôle de
tout cela, en concertation avec le

coach. Ces spécialistes ne feront
d’ailleurs pas partie du staff médical
des Bleus : ils doivent répondre à des
demandes individuelles. Il faut que
l’entraîneur conserve la dynamique
de son groupe. Mais il est évident que
l’on ne sort pas indemne d’une telle
défaite. »

Quelques Bleus ont déjà sollicité
le docteur Jean-Marcel Ferret en ce
sens. Les mœurs évoluent douce-
ment, dans le microcosme footbal-
listique. « On part de zéro dans ce
domaine, mais le moment est venu
de s’y mettre, assure encore le méde-
cin de l’équipe de France. Les
« psys » doivent faire leur trou, et,
eux aussi, se remettre en cause. Notre
groupe se reconstruit, il faut l’aider. »

Gérard Davet
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Votre avenir professionnel est

dans le Train de l’Emploi
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Du 23 septembre au 4 octobre,

montez dans le Train de l'Emploi organisé par Le Monde.

A bord, des entreprises vous proposent des milliers 

d’offres d’emploi.

Jeune diplômé ou déjà riche de

quelques années d’expérience,

ne manquez pas cette

correspondance dans

dix villes de France.

Inscrivez-vous dès

maintenant.

Train de l’Emploi réalisé avec le concours de la Société des Trains Exposition
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TNT EXPRESS FRANCE

Pour surmonter l’échec du Mondial, les Bleus
envisagent de faire appel à des psychologues

Football b L’encadrement médical veut renforcer le suivi des joueurs

A trois jours du match Chypre-France de samedi, comptant pour les éli-
minatoires de l’Euro 2004, TF1 et la Fédération française de football (FFF)
annonçaient encore, mercredi 4 septembre, deux horaires différents : « La
prise d’antenne est annoncée à 17 h 45 et le coup d’envoi à 18 heures, com-
me il y a trois semaines. Cela ne change pas », indiquait un porte-parole de
TF1. Cet horaire permettrait à la chaîne de ne pas décaler son émission
« Star Academy ». « Pour nous, le match est toujours fixé à 20 h 30, heure
locale, soit 19 h 30 en France », affirmait pour sa part un responsable de la
FFF. Propriétaire des droits de retransmission de la rencontre, Jean-Claude
Darmon affirme avoir été mandaté par TF1 pour que le match se joue à
18 heures et négocier en ce sens avec le président de la Fédération
chypriote. Le sélectionneur Jacques Santini s’est déclaré quant à lui plutôt
favorable à un coup d’envoi tardif.

Après un match
acharné de plus
de deux heures,
Amélie Mauresmo
a arraché un billet
pour les
demi-finales.
Elle est la seule
non-Américaine
présente à ce stade
de la compétition.

Basket :
les Etats-Unis
battus
par l’Argentine
L’ARGENTINE a créé la sensation
en battant les Etats-Unis (87-80),
mercredi 4 septembre à Indianapo-
lis, au deuxième tour du champion-
nat du monde masculin. L’équipe
américaine subit ainsi sa première
défaite en 58 rencontres, depuis
l’intégration des joueurs de la
NBA, en 1992. Les quarts de finale,
jeudi, doivent mettre aux prises
Porto Rico et la Nouvelle-Zélande,
l’Espagne et l’Allemagne, le Brésil
et l’Argentine, et la Yougoslavie et
Etats-Unis.


a FOOTBALL : Valence, victo-
rieux de Grenoble (1-0), Château-
roux, qui a défait Gueugnon
(2-1), et Beauvais, vainqueur d’Is-
tres (2-0), se sont hissés à la deuxiè-
me place du championnat de Fran-
ce de L2, derrière Le Mans, qui
doit rencontrer le FC Metz jeudi
5 septembre, en match décalé de
la 6e journée. Dans le même
temps, Saint-Etienne a concédé le
nul (1-1) devant Lorient.
a LOTO : résultats des tirages
no 71 effectués mercredi 4 sep-
tembre. Premier tirage : 7, 13, 16,
22, 45, 48 ; numéro complémentai-
re : 2. Rapports pour 6 numéros :
392 145,00 ¤ ; 5 numéros et le com-
plémentaire : 4 345,80 ¤ ; 5 numé-
ros : 547,90 ¤ ; 4 numéros et le
complémentaire : 28,00 ¤ ; 4 numé-
ros : 14,00 ¤ ; 3 numéros et le com-
plémentaire : 3,40 ¤ ; 3 numéros :
1,70 ¤.
Second tirage : 5, 8, 26, 33, 36, 40 ;
numéro complémentaire : 29.
Rapports pour 6 numéros :
4 000 000,00 ¤ ; 5 numéros et le
complémentaire : 9 402,50 ¤ ;
5 numéros : 1 122,50 ¤ ; 4 numéros
et le complémentaire : 48,80 ¤ ;
4 numéros : 24,40 ¤ ; 3 numéros et
le complémentaire : 4,80 ¤ ;
3 numéros : 2,40 ¤.

L’Australien Lleyton Hewitt, tenant du titre et numéro 1 mondial, et l’Amé-
ricain Andre Agassi, vainqueur à Flushing Meadows en 1994 et 1999, se
retrouveront vendredi 6 septembre en demi-finale de l’US Open. Ils ont bat-
tu respectivement pour y parvenir le Marocain Younes El Aynaoui (6-1, 7-6,
4-6, 6-2) et le Biélorusse Max Mirnyi (6-7 [5-7], 6-3, 7-5, 6-3), en quarts de
finale mercredi. Les deux hommes se sont rencontrés à deux reprises cette
saison et l’Australien s’est imposé à chaque reprise. « Il est numéro 1 mon-
dial depuis presque une année entière, il me faudra donc faire un super match
pour le battre », a déclaré Andre Agassi, tête de série numéro 6 du tournoi. A
32 ans, le joueur de Las Vegas réalise une jolie saison, puisqu’il a déjà enlevé
quatre tournois. En 2001, il avait été éliminé en quart de finale de l’US Open
par Pete Sampras, qui doit disputer jeudi soir un quart très attendu contre
son jeune compatriote Andy Roddick. Le quatrième quart de finale doit
opposer le Néerlandais Sjeng Schalken et le Chilien Fernando Gonzalez, tom-
beur d’Arnaud Clément en huitièmes.

Chypre-France en plein décalage horaire

Première Française en demi-finale de l’US Open depuis 1967,
Amélie Mauresmo tente de briser l’hégémonie américaine

Tennis b Victorieuse des Américaines Amy Frazier et Jennifer Capriati, la jeune femme s’attaque
à leur compatriote Venus Williams, vendredi, en demi-finale. L’autre demi oppose Serena Williams et Lindsay Davenport

Une demi-finale entre Hewitt et Agassi
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Des cartes et des mobiles pour réduire la note

FRANCE TÉLÉCOM n’a laissé à
personne d’autre le soin d’occuper
le terrain. Entre l’annonce, fin juin,
des forfaits « heures France » et
l’augmentation de l’abonnement
(passant de 12,5 ¤ à 13 ¤ par mois)
à la mi-juillet, l’opérateur n’a pas
raccroché durant l’été. Et si France
Télécom communique à nouveau
autant sur le « téléphone de la mai-
son », c’est parce qu’il est de plus
en plus titillé par une vingtaine
d’opérateurs concurrents, filiales
de grands groupes (9 Telecom,
Tele2, UPC) ou PME indépendan-
tes (Dirland Telecom).

Voilà déjà quatre ans que les
Français peuvent choisir un de ces
nouveaux entrants pour télépho-
ner de leur poste fixe en national
(hors de leur département) ou à
l’international. Depuis le 1er janvier
2002, la concurrence s’exerce égale-
ment sur le dernier kilomètre, celui
qui sépare l’abonné de son central
téléphonique. Pour changer d’opé-
rateur, il suffit de composer, à la
place du 0, premier des dix chiffres
du numéro habituel, le préfixe qui
a été attribué au concurrent.

Pour éviter cette petite contrain-
te, l’usager peut demander la présé-

lection (le préfixe est enregistré
par défaut sur sa ligne), les commu-
nications sont alors prises en char-
ge, à chaque appel, par la concur-
rence. A la fin 2001, selon l’Autori-
té de régulation des télécommuni-
cations (ART), près de 8 millions
de Français ont ainsi présélection-
né un opérateur alternatif.

Si les usagers quittent l’opéra-
teur public, c’est d’abord pour trou-
ver moins cher ailleurs. En quatre
ans, le prix moyen de la minute de
communication nationale en heu-
re pleine, tel que pratiqué en 1998
par France Télécom, a été divisé
par deux. C’est Tele2 (préfixe 4)
qui a, le premier, déclaré la guerre
des prix.

 
Au printemps 1999, Tele2 lance

le « 44 centimes de franc par minu-
te, 24 heures sur 24 et 7 jours sur
7 ». Puis il divise à nouveau son
offre par deux un an et demi plus
tard. Tous les autres lui emboîtent
le pas. « A moins de repasser au
franc en lançant la minute à 1 centi-
me de franc, je ne vois plus très bien
ce qui peut nous être proposé »,
remarque avec humour José Cabal-
lero, directeur marketing de Bud-
get Telecom, un comparateur de
prix. Les plus fortes baisses s’obser-

vent logiquement (puisque la con-
currence y est plus ancienne) sur
les communications nationales et
internationales. Par rapport au
tarif pratiqué par France Télécom
en 1998, et selon Comparatel, autre
comparateur de prix, la minute de
conversation avec les Etats-Unis
coûte, par exemple, 81 % moins
cher avec 3U Telecom. L’opérateur
historique a suivi le mouvement
(moins 40 % sur les appels natio-
naux par rapport à 1998), mais a
aussi préféré jouer la différence
avec des services gratuits (facture
détaillée, rappel automatique, con-
versation à trois, etc.) pour fidéliser
ses clients.

Attention cependant. Si l’usager
n’y prend pas garde, sa facture peut

ne pas dégringoler en proportion
du prix à la minute. Derrière d’allé-
chants prix « faciaux » à la minute,
tous les opérateurs ont discrète-
ment mis en place des moyens de
conserver leurs marges. Présélec-
tionnés ou pas, tous les consomma-
teurs sont d’abord obligés de
payer à France Télécom l’abonne-
ment pour la ligne téléphonique
qui a augmenté d’un peu plus de
65 % en cinq ans et qui pèse très
lourd dans la facture des petits usa-
gers.

La plupart des opérateurs prati-
quent par ailleurs le piège tarifaire
du crédit temps, une somme forfai-
taire payée dès l’établissement de
la communication, qui donne droit
à une certaine durée de conversa-

tion, 12 centimes d’euro pour
soixante secondes en appel local
chez Cegetel, par exemple. Que
l’appel dure dix ou cinquante-neuf
secondes, les 12 centimes vont à
l’opérateur. Autre chausse-trape
tarifaire : quelques opérateurs
décomptent encore la consomma-
tion à la minute. Une minute pas-
sée d’une seconde coûte deux fois
plus cher que cinquante-neuf
secondes.

Enfin, le seul fait de décrocher le
téléphone coûte à l’usager une con-
nexion, 0,11 euro chez One.Tel par
exemple. De pas tarifaire en coût
de connexion, des unités de temps
facturées mais non effectivement
consommées tombent ainsi dans
l’escarcelle des prestataires. Les

offres forfaitaires, du type de celle
que France Télécom vient de lan-
cer, pourraient aussi brouiller les
repères des usagers : « En diluant
le prix à la seconde dans un prix
pour une ou deux heures de commu-
nication, ces forfaits vont encore
mieux camoufler des coûts que l’usa-
ger ne peut pas maîtriser », note
José Caballero.

La concurrence n’est-elle donc
qu’un miroir aux alouettes pour
l’usager ? Non. Malgré leurs coûts
cachés et des grilles tarifaires enco-
re complexes (heures creuses ou
pleines, appel local, de voisinage,
vers mobile, etc.), chacun des opé-
rateurs dispose de « bons plans ».
Absence de crédit temps chez 3U
Telecom, faible coût de l’appel
vers les mobiles pour Akeo Tele-
com, etc.

 
Pour en profiter vraiment, trois

solutions s’offrent aux consomma-
teurs. La première et la plus labo-
rieuse consiste à jongler soi-même
avec les préfixes, en choisissant l’of-
fre la plus compétitive appel par
appel. Deuxième option : établir
son profil de consommation, puis,
calculette en main, choisir l’opéra-
teur optimal et s’y présélectionner.
Dans cet esprit, le magazine 60 Mil-
lions de consommateurs propose,
dans son numéro de juin 2002, tren-
te profils pour diminuer sa facture.
Dernière possibilité, confier le tra-
vail de décodage des offres à des
intermédiaires, comme Compara-
tel ou Budget Telecom. Mais tant
que les opérateurs ne seront pas
plus transparents, « seuls les gros
consommateurs auront la patience
d’étudier finement la concurrence »,
remarque Didier Pouillot, du cabi-
net d’études Idate.

Cécile Ducourtieux

PEUT-ON aujourd’hui se passer d’un téléphone
fixe ? Impensable il y a quelques années, cette interro-
gation agite de plus en plus les consommateurs sou-
cieux de limiter le montant de leurs factures. Certes,
avec un taux d’équipement qui atteint 98 % des foyers
français, la téléphonie fixe a encore de beaux jours
devant elle. Il est pourtant tout à fait possible aujour-
d’hui de se passer d’un poste fixe ou d’en limiter l’usa-
ge au strict minimum.

La première solution consiste à n’utiliser que son
téléphone mobile. Selon l’ART, 62 % des Français en
possèdent un à l’heure actuelle. Le prix des communica-
tions entrantes ou sortantes vers un mobile reste mal-
gré tout supérieur à celles du fixe, surtout hors forfaits.
Par exemple, dans un forfait SFR Perso de quatre heu-
res à 35 euros par mois, le prix de la minute revient à
0,14 euro. La comparaison avec le téléphone fixe est
toutefois difficile car l’abonnement à un forfait mobile
comprend aussi différentes options et un nombre de
messages écrits (SMS) gratuits. Et, dans l’optique d’un
usage exclusif du portable, les internautes doivent con-
tracter un abonnement auprès d’un fournisseur d’ac-
cès à Internet par le câble (Noos, Numéricâble) ou
auprès de France Télécom pour l’ADSL.

Moins radicale, la solution des cartes prépayées peut
également s’avérer pratique pour limiter sa consomma-
tion de téléphone. Vendues dans les grandes surfaces,

les épiceries ou les bureaux de tabac, les cartes pré-
payées contiennent un certain nombre de minutes de
communication. Elles fonctionnent généralement sur
un système de code à plusieurs chiffres qu’il faut com-
poser avant le numéro d’appel. Deux types de cartes
prépayées sont aujourd’hui disponibles sur le marché.
Les premières, baptisées « cartes ethniques », sont par-
ticulièrement intéressantes pour ceux qui veulent pas-
ser des appels internationaux. Elles s’adressent en prio-
rité aux ressortissants des communautés étrangères
appelant leur pays d’origine. « Il en existe beaucoup,
mais chacune propose un tarif préférentiel à destination
d’un seul pays, précise Marc Bajet, responsable du pôle
télécoms chez Budget Telecom. Il faut donc être vigilant
et acheter la bonne carte. Surtout, il faut savoir les utiliser
car, en règle générale, les cartes ethniques sont surtout
avantageuses pour des appels assez longs. »

A côté de ces cartes ethniques, le consommateur
trouve des cartes prépayées plus classiques à l’image
des Tickets Téléphone Easy ou Universel de France
Télécom. Vendus 15 ou 7,5 euros, ces Tickets fonction-
nent eux aussi sur le principe d’un code qu’il faut com-
poser avant le numéro de son correspondant. Le tarif
de la minute de communication oscille entre 0,025 et
0,060 euro en fonction des heures d’appel.

Guillaume Fraissard








.




Comment choisir son opérateur de téléphonie fixe ?
Une vingtaine de sociétés privées proposent désormais leurs services aux consommateurs. Cette concurrence directe à France Télécom

a certes permis une baisse du prix de la communication. Mais elle ne garantit pas des factures moins chères

Sophie n’en revient toujours pas. Cette retraitée de l’Ouest parisien a
reçu, début juin, un courrier de son agence France Télécom lui annonçant
qu’elle n’était plus leur cliente puisqu’elle avait signé un contrat avec un
concurrent. « Je n’ai pourtant rien signé, je ne savais même pas de quel opéra-
teur il s’agissait ! » Son cas n’est pas isolé, comme le montrent les plaintes
auprès de la direction de la concurrence, de la consommation et de la répres-
sion des fraudes. Comment cette « présélection sauvage » est-elle possible ?
France Télécom détient les fichiers de tous les usagers français du télépho-
ne fixe. Ses concurrents ont obtenu que l’opérateur leur fournisse ces don-
nées pour chaque demande de présélection. Certains opérateurs en ont visi-
blement abusé, envoyant des listings fictifs de nouveaux clients. Un moyen
facile de gonfler artificiellement le nombre de leurs usagers.

b Etablir un bilan. Pour réduire
sa facture, il faut faire le point
de sa consommation : combien
d’appels locaux, internationaux,
de quelles durées, en heures
pleines ou en heures creuses,
combien d’appels vers des
mobiles, quel forfait Internet ?
Seul un bilan précis permet de
repérer l’offre la mieux adaptée
à ses besoins, en faisant si
nécessaire des simulations. La
facture détaillée de votre
opérateur actuel peut vous y
aider.
b Lire les contrats. La
comparaison du prix de la
minute de télécommunication
s’avère souvent insuffisante pour
faire une véritable distinction
entre les différentes offres. Il
convient de bien analyser toutes
les clauses des contrats, et
notamment l’existence ou non et
le coût – du crédit temps somme
forfaitaire que paye l’abonné dès
l’établissement de la
communication – et du « pas de
facturation » – décompte à la
seconde le plus souvent, mais
certains opérateurs pratiquent

encore le décompte à la minute
ou à la demi-minute.
b Comparer les services. Il
conviendra dès lors de comparer
les services disponibles chez les
différents prestataires, comme,
par exemple, la présentation du
numéro, le double appel, le
rappel automatique des numéros
occupés, l’existence d’une boîte
vocale.
b Se méfier des forfaits. Pour se
simplifier la vie, le forfait reste la
méthode la mieux adaptée,
même si cette solution n’est pas
forcément la plus attractive en
termes de prix. Un sondage de
Taylor Nelson-Sofres en
novembre 2000 révélait que 51 %
des personnes qui ont changé
d’opérateur l’ont fait pour plus
de simplicité de tarification. Dans
cet esprit, France Télécom
propose de nouveaux forfaits
(locaux ou nationaux) depuis le
1er juillet 2002. Les différentes
formules placent la minute de
téléphone entre 0,058 euro et
0,046 selon la durée. Une fois le
forfait consommé, les appels
sont facturés au prix unique de

0,035 euro, et le temps non
consommé du forfait est reporté
sur le mois suivant.
b Sélectionner grâce à Internet.
Pour choisir, à chaque appel, la
meilleure offre, le site Internet de
Budget Telecom
(www.budgetelecom.com)
propose un comparateur de prix.
Il suffit d’entrer le numéro du
département d’où l’on appelle, la
destination, le moment et la
durée de l’appel pour connaître le
prestataire le moins cher.
b Choisir l’orientation
automatique. Plus simple encore
que la comparaison des tarifs à
chaque appel, existe aussi
l’orientation automatique des
appels vers les meilleurs tarifs.
C’est ce que propose Comparatel
(www.comparatel.fr) avec sa
formule ComparaTEL Easy. Contre
un forfait de 10 euros par mois,
ce service redirige vos appels vers
ses calculateurs qui déterminent
le prix le moins cher à appliquer.
Cette opération n’implique aucun
changement de l’installation ou
de numéro, et une facture
unique est établie chaque mois.

Les mauvaises surprises des listings fictifs

Quelques repères dans le maquis des contrats

0123
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Fils et

admirateur

Passage d’une
perturbation
dans le Sud

LA CHASSE aux objets anciens
connaît aussi sa période d’ouver-
ture après la trêve estivale : au châ-
teau de Sully-sur-Loire, en Sologne,
se tient tous les ans un grand ren-
dez-vous consacré à la chasse et à
ses accessoires les plus divers. Cette
fête, qui a lieu samedi 7 et diman-
che 8 septembre, accueille une ven-
te aux enchères où figurent tous les
classiques du genre, bronzes,
tableaux, armes blanches et à feu,
et nombre de pièces hétéroclites,
notamment des appâts et des leur-
res, des animaux empaillés et des
massacres.

Les leurres comme les appâts
sont utilisés pour attirer le gibier à
portée de tir. Les plus décoratifs
sont les appelants en forme de vola-
tiles, canards ou oiseaux, que l’on
place sur un point d’eau, arrimés
par en dessous pour que le chasseur

les récupère ensuite. Fabriqués
dans toutes les régions, ils relèvent
de l’art populaire et peuvent être
très sommaires, ou réalisés et
peints avec beaucoup de soin.

Sur les modèles anciens (la plu-
part du XIXe ou du début du XXe siè-
cle), le système d’accrochage a dis-
paru mais il en reste des traces. Utili-
sés pendant de nombreuses sai-
sons, ils sont patinés et souvent
repeints. Dans la vente, leurs esti-
mations vont de 40 ¤ à 200 ¤.

Certains leurres se révèlent très
élaborés, comme un modèle repré-
sentant un grand duc au naturel,
destiné à la destruction des rapaces.
Réalisé entre les deux guerres par
la fameuse Manufacture française
d’armes et cycles de Saint-Etienne,
il est articulé (les ailes bougent en
tirant sur une ficelle), et équipé de
deux paires d’yeux phosphores-
cents, une verte pour le jour, une
rouge pour la nuit. D’une hauteur
de 50 cm, il est présenté dans sa

\boîte d’origine, avec un manuel
d’utilisation d’une précision lyri-
que, qui conseille au guetteur caché
de tuer les rapaces à coups de cros-
se pour ne pas endommager l’appât
(250 ¤ à 330 ¤).

Une autre sorte de leurre sert à
attirer les chasseurs dans le piège
de la tentation. C’est probablement
dans ce but qu’un tailleur eut l’idée
de faire naturaliser dans les années
1950 tout un ensemble de petits ani-
maux qu’il avait habillés avec soin

pour les mettre dans sa vitrine pen-
dant la saison de la chasse. Cette
ménagerie étonnante rappelle les
illustrations de contes pour
enfants : renardeau ouvrier en salo-
pette (150 ¤ à 200 ¤), couple de
lapins dansant la bourrée (300 ¤ à
400 ¤), lièvre en promenade (150 ¤
à 250 ¤), lapin auvergnat avec sa vio-
le (200 ¤ à 250 ¤), renard Robin des
bois (200 ¤ à 300 ¤). Le comble de la
fantaisie est atteint par les lapines
majorettes au défilé, au nombre de

sept, qui marchent au pas en levant
haut leurs pattes chaussées de bot-
tes blanches (500 ¤ à 600 ¤).

Aujourd’hui encore, la taxider-
mie reste un art apprécié des chas-
seurs, qui peuvent garder le souve-
nir de leurs plus beaux tirs. Les têtes
de cerf (450 ¤ à 500 ¤), sans doute à
cause de leurs bois, cotent plus que
celles des sangliers ou des che-
vreuils (30 ¤ à 50 ¤). Dans la même
gamme, les « massacres », cornes
ou bois fixés sur un support, sont
proposés à partir de 50 ¤ pour un
massacre de cerf.

Catherine Bedel

e Château de Sully-sur-Loire (Loiret),
samedi 7 septembre à 19 heures,
dimanche 8 septembre à 14 heures.
Exposition vendredi 6, de 14 à 18 heu-
res, le samedi 7, de 10 à 18 heures, le
dimanche 8 de 10 à 12 heures. Etude
Renard, 35, quai de Nice, 45500
Gien ; tél. : 02-38-67-01-83. Expert :
Jean-Claude Dey, 8 bis, rue Schlum-
berger, 92430 Marnes-la-Coquette ;
tél. : 01-47-41-65-31.

LE MUSÉE DES BEAUX-ARTS
de Quimper présente, dans une
exposition-dossier consacrée à la
Bretagne, huit tableaux d’Odilon
Redon déposés pour un an par le
Musée d’Orsay. Auteur d’une œu-
vre à la fois importante en nombre
et variée dans les techniques et les
thèmes, Redon a laissé de multi-
ples paysages consacrés essentiel-
lement aux environs de Peyrelade,
dans le Médoc, où sa famille possé-
dait une propriété, et à la Bretagne,
où il revient souvent à la suite d’un
premier séjour en 1870.

Il suivait en cela le conseil que lui
avait donné en 1864 le peintre
Camille Corot : « Allez tous les ans
peindre au même endroit ; copiez le
même arbre. » Et, considérant ces
dessins et peintures sur papier com-
me des Etudes pour l’auteur, il ne
s’en est jamais séparé, acceptant le
cas échéant que deux ou trois figu-
rent dans une exposition. Son fils
unique, Arï Redon, n’ayant pas
d’enfant, a souhaité que les œuvres
restés en sa possession à la mort de
son père entrent dans les musées
nationaux, ce qui est devenu effec-

tif grâce à la donation qu’en a fait
sa veuve, Suzanne Redon, en 1982.

Ainsi, le Musée d’Orsay a reçu
quatre-vingt-dix peintures, onze
pastels, cinq fusains et plus de
quatre cent quarante dessins. Arï
Redon est également à l’origine de

la publication des écrits de l’artiste,
réunis en 1922 sous le titre :
b A rebours ?
b A soi-même ?
b Le Ciel et l’Arcadie ?

Réponse dans Le Monde du
13 septembre.



Tous les jeudis
datés vendredi,
l’agenda du chineur

.
.
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Lever du soleil à Paris : 7 h 15
Coucher du soleil à Paris : 20 h 22

Une zone dépressionnaire traverse la moi-
tié sud de la France et se décalera vers
l'Italie . Une perturbation atlantique abor-
de les côtes de la Manche. Les températu-
res seront homogènes et un peu fraîches
pour la saison .

Bretagne, pays de Loire, Basse-Nor-
mandie. Les nuages deviendront de plus
en plus nombreux et donneront quelques
pluies faibles près des côtes de la Man-
che. Le vent de sud-ouest soufflera à
50/60 km/h. Les températures seront
comprises entre 18 et 22 degrés .

Nord-Picardie, Ile-de-France, Cen-
tre, Haute-Normandie, Ardennes. Sur
le Nord-Picardie et la Haute-Normandie,
les nuages seront nombreux et donne-
ront quelques gouttes. Ailleurs les nua-
ges domineront, mais laisseront par
moments passer le soleil. Le thermomè-
tre indiquera entre 20 et 22 degrés.

Champagne, Lorraine, Alsace, Bour-
gogne, Franche-Comté. Après quel-
ques brumes, les nuages seront assez
nombreux et donneront quelques aver-
ses. Les températures seront comprises
entre 18 et 22 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine, Midi-
Pyrénées. Après quelques brouillards
matinaux, les nuages sont assez nom-
breux . Une petite amélioration se fait en
cours de journée. Sur les Pyrénées, le ciel
restera assez chargé. Le thermomètre
indiquera entre 20 et 22 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-Alpes.
Les nuages restent assez nombreux, avec
quelques averses sur les Alpes. Les tempé-
ratures seront comprises entre 18 et 20
degrés.

Languedoc-Roussillon, Provence-
Alpes-Côte d'Azur, Corse. Sur le Lan-
guedoc, les Bouches-du-Rhône et le Vau-
cluse, le temps va s'améliorer et les nua-
ges laisseront place à de belles éclaircies.
Sur la Corse, le Var, les Alpes-Maritimes
et les Alpes du Sud, le temps sera encore
agité, avec des averses et quelques ora-
ges. Les températures seront comprises
entre 23 et 26 degrés.

Samedi 7
septembre
Le temps
sera variable
et les températures
resteront fraîches
sur la moitié nord
du pays.
Plus au sud, après
dissipation des
brumes matinales,
le temps sera
agréable, alliant
de belles périodes
ensoleillées
à des températures
de saison.

Retrouvez nos grilles
sur www.lemonde.fr

Odilon Redon (1840-1916),
« Rue à Douarnenez »,
sans date,
papier sur carton,
33,5 × 25,5 cm.
Paris, Musée d’Orsay,
donation Arï
et Suzanne Redon.
Jusqu’en janvier
au Musée des beaux-arts
de Quimper.

Réponse du jeu no 289 paru
dans Le Monde du 30 août.

La piscine de Roubaix accueillait

chaque année, avant sa fermeture
en 1985, près de cinq cent mille
visiteurs.
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Stockholm .... . . .
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Varsovie . . . . . . . . . . . . . .
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AMÉRIQUES
Brasilia . . . . . . . . . . . . . . .

Buenos Aires
Caracas ... . . . . . . . . . . . .

Chicago . . . . . . . . . . . . . .

Lima. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Los Angeles . . . .

Mexico . . . . . . . . . . . . . . . .

Montréal... . . . . . . . .
New York . . . . . . . . . .

San Francisco

Santiago Ch. .

Toronto . . . . . . . . . . . . . . .

Washingt. DC

AFRIQUE
Alger. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Dakar. . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Kinshasa... . . . . . . .

Le Caire. . . . . . . . . . . . . . .

Nairobi . . . . . . . . . . . . . . .
Pretoria . . . . . . . . . . . . . .

Rabat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Tunis ... . . . . . . . . . . . . . . . . . .

ASIE-OCÉANIE
Bangkok . . . . . . . . . . . .

Beyrouth. . . . . . . . . . .

Bombay . . . . . . . . . . . . .

Djakarta . . . . . . . . . . . .

Dubaï . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Hanoï . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Singapour . . . . . . . .
Sydney . . . . . . . . . . . . . . . .

Tokyo . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

PRÉVISIONS
Ville par ville, les minima/maxima de
température et l’état du ciel. S : ensoleillé;
N : nuageux; C : couvert; P : pluie; * : neige.

. . . . .

. . . . . . .

06 SEP. 2002

16/24 P
14/20 N
13/22 N
13/21 N
14/19 P
14/19 P
13/19 P
12/20 N
12/20 N
16/20 C
12/20 P
11/18 N
13/20 N
14/24 S
12/20 N
12/21 N
16/24 N
11/22 C
10/21 N
14/25 S
12/21 C
12/20 N
13/22 N
14/22 N
12/22 N

12/27 S
15/26 S
13/24 C
11/22 N
18/25 N
11/16 P
16/26 S
11/23 N
18/24 P
14/30 S
13/22 N
15/26 S
12/23 N
22/28 S
14/23 P
17/23 P
15/22 P

16/30 S
6/13 P

27/32 P
15/29 S
15/18 S
17/22 S
12/24 P
10/23 S
17/24 S
13/18 S

1/12 S
15/28 S
18/27 S

18/28 S
26/30 S
20/31 S
23/32 S

14/25 S
12/20 P
14/24 N
23/28 N

26/31 P
24/29 N
26/30 P
24/30 P
29/37 S
26/33 P
26/30 P
17/27 S
24/26 P
16/27 S
19/25 S

23/32 S
25/31 S
19/23 P
23/28 S
24/32 P
20/26 P

16/20 C
20/28 P
18/23 N
10/14 P
14/28 P
14/24 S
11/19 N
14/21 N
16/29 N
16/25 P
15/23 N
10/14 N
14/22 N
15/20 N
14/21 P
19/23 N
15/26 S
17/24 N
13/16 P
16/18 C

13/20 N

27/31 P
14/21 P

24/26 P

prévisions vers 12hprévisions vers 12h
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06 septembre06 septembre

ANTIQUITÉS-BROCANTES
b Dijon (Côte-d’Or), du vendredi
6 au dimanche 8 septembre,
tél. : 03-80-77-39-00.
b Les Arcs-sur-Argens (Var), du
jeudi 5 au dimanche 8 septembre,
tél. : 04-93-84-89-64.
b Cassel (Nord), vendredi 6
et samedi 7 septembre,
tél. : 03-28-42-45-90.
b Paris -Parc floral de
Vincennes, du vendredi 6

au dimanche 15 septembre,
tél. : 02-33-47-56-57.
b Livron-sur-Drôme (Drôme),
samedi 7 et dimanche
8 septembre,
tél. : 04-75-61-66-93.
b Sarlat (Dordogne), samedi 7
et dimanche 8 septembre,
tél. : 05-55-48-36-50.
b Bordeaux (Gironde), samedi 7
et dimanche 8 septembre,
tél. : 05-57-43-97-93.

b La Ferté-Saint-Aubin (Loiret),
samedi 7 et dimanche
8 septembre,
tél. : 02-54-81-68-00.
b Chantilly (Oise), samedi 7
et dimanche 8 septembre,
tél. : 02-37-43-58-26.

COLLECTIONS
b Montignac (Dordogne), livres
anciens, samedi 7 septembre,
tél. : 05-53-51-94-79.

b Blois (Loir-et-Cher), disques,
samedi 7 septembre,
tél. : 02-54-58-20-00.
b Ecully (Rhône), livres, samedi
7 septembre, tél. : 04-72-18-10-21.
b Lyon, collection thème de
la bière, samedi 7 septembre,
tél. : 04-72-13-97-01.
b Cagnac-les-Mines (Tarn),
minéraux et fossiles, samedi 7
et dimanche 8 septembre,
tél. : 05-63-80-25-91.
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Soleil Peu nuageux

Brèves éclaircies

Couvert

Averses Pluie

Vent fortBrouillardNeigeOrage

HORIZONTALEMENT

I. Politicien ou ferrailleur. - II.
Chasseurs aux gros yeux. - III.
Toujours propre après utilisa-
tion. Combattent pour la vic-
toire. - IV. Se fait avoir. Se sont
fait avoir. - V. Ses régimes sont
très nourrissants. Finit par aban-
donner. - VI. Découpage du temps.
Magicienne inspiratrice d’Euri-
pide et de Corneille. Auxiliaire. -
VII. Sa mémoire est grande.

Creusés par le vent. - VIII. Parti-
cipation financière. A la mé-
moire des images et des sons. -
IX. Coule dans les Alpes. Un bon
moyen pour prendre place. - X.
Perdent leur capacité.

VERTICALEMENT

1. Cela fait déjà un moment
qu’il ne va plus au bureau. - 2. Le
huitième a préféré l’amour.
Négation. - 3. Se lancèrent dans

les opérations. - 4. Point de
départ. Conjonction. Affirmation
du Sud. - 5. Fait mal au passage.
Sacrifié. - 6. Préparée pour la
conservation. Peut parfois faire
de l’effet. - 7. Difficiles à combler.
Démonstratif. - 8. Bulles du Pié-
mont. Suivis discrètement. - 9.
Bien entourés. - 10. Cherche la
petite bête. Habillait Romains et
Gaulois. - 11. Sa Marseillaise a
du relief. Reste dans l’ombre. -
12. Qui ne vous laissera pas sur
votre faim.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU N° 02 - 211

Horizontalement
I. Glacialement. - II. Réconcilie.

- III. Ozoner. Eté. - IV. Na. Dressé.
Uo. - V. Droit. Tester. - VI. Edi-
teur. Tari. - VII. Mégisser. - VIII.
Nô. Esérine. - IX. Néons. Sautée.
- X. Tensioactifs.

Verticalement
1. Grondement. - 2. Lézardé. Ee.

- 3. Aco. Oignon. - 4. Conditions. -
5. Inertes. Si. - 6. Acre. Usé. - 7. Li.
Stressa. - 8. Elise. Réac. - 9. Mi.
Est. Rut. - 10. EEE. Tahiti. - 11.
Tuer. Nef. - 12. Théorisées.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

X
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Leurres et appâts anciens proposés à Sully-sur-Loire

Calendrier
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OSLO
de notre envoyée spéciale

Une photo fameuse montre
Henrik Ibsen passant en traîneau
devant sa statue, sur la place du
National Theatret, au cœur d’Oslo,
l’hiver 1899. Un siècle plus tard, il
ne neige plus guère sur la capitale
norvégienne, mais Ibsen continue
d’accueillir les spectateurs, avec
ses mains derrière le dos, son
regard noir et sa barbe bourrue,
patinée par la pluie et les brouil-
lards. Le 29 juillet, sur le coup de
7 heures du soir, Erik Stubo, le
jeune (37 ans) directeur artistique
du National Theatret, grimpe sur
une échelle placée devant la statue.
Il ceint le cou du héros national
d’une gerbe verte et pousse des
hourras repris par les spectateurs.
Puis tout le monde entre dans le
théâtre : l’édition 2002 du Festival
Ibsen peut commencer.

Elle s’ouvre avec Les Trois Sœurs.
Tchekhov, donc… C’est une grande
première, qui annonce une petite
révolution. Depuis sa création, en
1990, le Festival s’est consacré
essentiellement à Ibsen, en présen-
tant des productions norvégiennes
et étrangères. A sa prise de fonc-
tion, en décembre 2001, Erik Stubo
a décidé de changer de cap. Et de
frapper un coup, en annonçant
une édition placée sous le signe
de la rencontre d’Ibsen et de
Tchekhov. « Il est temps, expli-
que-t-il, que nous nous posions une
question : qui est Ibsen, à part cet
être mondialement connu dont nous
sommes si fiers ? La confrontation
avec Tchekhov devrait nous y aider,
en nous ouvrant à d’autres horizons.
La Norvège, qui a beaucoup vécu
sous influence danoise ou suédoise,
a fait d’Ibsen le représentant de la
nation. Elle l’a toujours traité com-
me un symbole de tout ce qui est

bien, constructif, en Norvège. Il ne
faut pas oublier que le National
Theatret a été édifié, à la gloire
d’Ibsen, six ans après l’indépen-
dance de la Norvège. »

Erik Stubo ne lâche pas son pro-
pos : « Le Festival a souvent rempli
cette fonction d’attiser la fierté natio-
nale. C’est un paradoxe, quand on
sait qu’Ibsen a quitté la Norvège dès
qu’il a eu assez d’argent – il a vécu
vingt-sept ans à l’étranger. Et son
œuvre n’est pas celle d’un construc-
teur, mais d’un destructeur – un des-
tructeur qui libère les esprits. D’un
autre côté, le Festival a permis de
nouer des liens avec le théâtre euro-
péen et mondial, ce qui est très
important pour nous. Cela nous in-
cite à considérer autrement la ma-
nière de jouer Ibsen, de sortir de la
vision idéologique romantique de
son œuvre. » Selon Erik Stubo, une
grande partie du public a très mal
pris ce virage du Festival. « Cela a
été perçu presque comme une in-
sulte », dit l’homme, dont on sent
qu’il en faudrait beaucoup plus
pour ébranler la détermination.

S’il en avait eu les moyens finan-
ciers, Erik Stubo aurait donné une
importance plus grande encore à
la part internationale de l’édition
2002. Il a néanmoins réussi un
grand écart qui relie la Suède (avec
Les Revenants, mis en scène par
Ingmar Bergman) au Burkina Faso
(avec Un ennemi du peuple, une
coproduction du National Thea-
tret et du Carrefour international
de théâtre de Ouagadougou, mise
en scène par Issaka Sawadogo).

Mais c’est surtout au cours du
premier week-end du Festival
qu’était affichée la nouvelle donne,
avec une Mouette sauvage tissée
d’emprunts à Ibsen et à Tchekhov,
Le Petit Eyolf, une pièce d’Ibsen
assez peu jouée, et Les Trois Sœurs,

de Tchekhov. On peut toujours se
demander ce qui lie et oppose
Ibsen et Tchekhov, ce qui fut fait,
au cours d’un colloque. Mais, plus
que les réponses, ce sont les ques-
tions des metteurs en scène qui
comptent. « Je fais partie d’une
génération qui veut prolonger sa jeu-
nesse jusqu’à l’infini », dit Ole
Anders Tandberg, 42 ans, metteur
en scène des Trois Sœurs, qu’il a
placées, avec succès, sous le signe
d’un jeu incessant et cruel avec la
perte d’identité. « Comme Peer
Gynt, mon héros d’Ibsen préféré, Iri-
na, Macha et Olga ont peur de con-
crétiser le rêve de devenir adulte.
Elles pensent toujours que la vraie
vie est ailleurs. Mais où est le rêve ?
Où est la réalité ? C’est là que se
situe le point de rencontre, crucial,
entre Ibsen et Tchekhov. »

«     »
Runar Hodne, le metteur en

scène-concepteur de La Mouette
sauvage, s’était bien gardé, jusqu’à
aujourd’hui, d’aborder Ibsen, « par-
ce qu’il peut être dangereux pour un
jeune Norvégien », dit-il, avec son
sourire d’ange, ses 31 ans et ses
boucles blondes. Il a commencé sa
carrière avec Quelqu’un va venir, de
Jon Fosse, la nouvelle gloire norvé-
gienne, en qui il voit l’écrivain de
sa génération. Sa mise en scène lui
a valu le prix Hedda-Gabler en
2001. Cette année-là, selon les
statistiques du National Theatret,
il y a eu plus de 400 productions de
pièces de Jon Fosse dans le monde.
Pour la première fois, Ibsen a été
détrôné.

« On retrouve chez Fosse et Ibsen
la même attirance pour la nature,
vue comme une métaphore. Et, chez
Ibsen et Tchekhov, le même thème
du passage de l’ancien au nouveau.
Tous les deux ont écrit à une époque

de grands changements. Ils l’ont fait
comme un acte de révolte, qui reste
fort. Qu’est-ce que la modernité ? se
demandent-ils. C’est la question fon-
damentale qui m’a mené au théâ-
tre. » Sous les combles du National
Theatret, Runar Hodne propulse
La Mouette, Nina, dans un violent
corps à corps où Treplev croise
Solness. Nulle trace freudienne
dans ce très libre échange entre
Tchekhov et Ibsen.

« On en a tellement marre, de
Freud ! », dit Erik Stubo. « Il s’agit
maintenant de considérer Ibsen com-
me s’il était un nouvel auteur. Du

point de vue formel, tout a été tenté
dans le domaine de la mise en scène.
Et plus rien ne choque. En revanche,
les lectures de son œuvre, norvégien-
ne puis freudienne, ont oblitéré le
regard. » C’est pour cela qu’Erik
Stubo a demandé à Gabor Zsam-
beki, le directeur du théâtre Kato-
na, de Budapest, de venir mettre
en scène Le Petit Eyolf, à Oslo. Le
choix de la pièce n’est pas anodin :
même en Norvège, elle est peu
jouée, parce qu’elle est considérée
comme « trop sombre, destructri-
ce ». Et puis, selon Gabor Zsam-
beki, « la plupart du temps, les met-

teurs en scène cherchent le succès
avec Ibsen. Ils choisissent des pièces
qui marchent, Hedda Gabler ou
Maison de poupée ». Le Petit Eyolf
est l’avant-dernière pièce de Hen-
rik Ibsen, mort, le 23 mai 1906,
après avoir dit : « Au contraire. »
Une épitaphe pour aujourd’hui ?

Brigitte Salino
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Ibsen-Tchekhov,

match à Oslo

La belle renaissance
du « Petit Eyolf »

C’est une maison blanche posée sur la colline

Cette année, le festival consacré au grand dramaturge norvégien

s’ouvre à d’autres auteurs et à de nouveaux regards.

Pour mieux revenir au sens originel de ses pièces

OSLO
de notre envoyée spéciale

En mars 2003, Alain Françon
mettra en scène au Théâtre natio-
nal de la Colline Le Petit Eyolf,
d’Ibsen. Luca Ronconi aussi envi-
sage de présenter la pièce au Pic-
colo Teatro de Milan au cours de la
saison. Ainsi resurgit une œuvre
oubliée. En France, elle a été créée
par Lugné-Poe en mai 1895, cinq
mois seulement après avoir paru
en librairie en Norvège. Depuis
elle a été oubliée. On ne trouve
aucune trace de production de cet-
te pièce, qui, par chance, a été
publiée dans une nouvelle traduc-
tion de Terge Sinding en 1993
(volume IV des Douze dernières piè-
ces d’Ibsen, au Spectateur fran-
çais).

Le Petit Eyolf précède John
Gabriel Borkman et Quand nous
nous réveillerons d’entre les morts,
l’ultime pièce d’Henrik Ibsen, au
titre prémonitoire. Elle met en scè-
ne six personnages dans une riche
maison au bord d’un fjord : Alfred
Allmers, homme de lettres de
35 ans ; sa femme Rita, 30 ans envi-
ron ; Asta Allmers, la demi-sœur
d’Alfred ; Eyolf, l’enfant du couple,
âgé de 9 ans ; Borgheim, un ingé-
nieur amoureux d’Asta, et la Fem-
me aux rats, qui fait une apparition
en figure de la mort. Quand la
pièce commence, Alfred rentre
d’un séjour à la montagne, où il
était parti seul pour se soigner et
finir son livre consacré à la respon-

sabilité humaine. Il annonce à sa
femme et à sa demi-sœur qu’il a
décidé de ne plus écrire. Il veut se
consacrer à son fils, le petit Eyolf,
handicapé depuis qu’il est tombé
d’une table quand il était bébé.

’  
Il n’en aura pas le temps. Eyolf

meurt noyé le jour même. Ce dra-
me fait éclater, avec une violence
extrême, les conventions qui liaient
le trio : la jalousie et la possession,
l’inceste et la trahison. Le Petit
Eyolf, c’est « le drame nu » que
James Joyce aimait chez Ibsen.
D’une réplique à l’autre, d’un mot
à l’autre, la vérité se fait plus dure,
l’ombre des âmes plus tranchante.
Pourquoi cette pièce a-t-elle été
écartée si longtemps des scènes
françaises ? On se le demande. Le
Hongrois Gabor Zsambecki, qui
en a présenté une nouvelle pro-
duction dans le cadre du Festival
Ibsen, va à l’encontre de la tradi-
tion norvégienne. Il a fait insérer
dans le programme une photo
d’une représentation de 1941, où
l’on voit Rita, Asta et Eyolf fondus
d’admiration devant Alfred All-
mers. Pour Gabor Zsambecki,
Alfred Allmers n’est pas cet hom-
me-là : ni un génie ni un raté (l’ima-
ge inversée), mais un écrivain au
talent moyen, un mari qui essaye
d’aimer, un frère qui tente de s’apai-
ser. Incertain, compliqué, normal.

B. Sa.

SKIEN (Norvège)
de notre envoyée spéciale

Il faut deux jours de route pour
aller d’Oslo en terre lapone, au
nord de la Norvège. Il faut deux
heures pour aller d’Oslo à Skien, la
ville natale d’Ibsen. Mais ce trajet
– un saut de puce à l’échelle du
pays – ouvre la voie du Sud. Les
fjords se font plus doux, les forêts
moins denses, laissant apparaître
de larges champs cultivés. Et voilà
Skien, telle qu’Ibsen l’a fuie : une
ville de province au bord d’un lac,
avec l’église triomphant sur la colli-
ne. C’est sur cette place que Hen-
rik Ibsen est né le 20 mars 1828. Là
qu’il a vécu, heureux si l’on en
croit ses souvenirs, jusqu’à l’âge de
8 ans : « Skien était, dans mon
enfance, une ville extrêmement gaie
et mondaine, tout à fait à l’opposé
de ce qu’elle devait devenir plus
tard. » Le père, Knud Ibsen, était
commerçant, issu d’une lignée
influente. La mère venait de l’aris-
tocratie.

Henrik Ibsen a 7 ans quand son
père fait faillite. La famille se replie
sur le seul bien qui lui reste : la mai-
son de Venstop, à quelques kilomè-
tres de Skien. Elle avait été achetée
pour y passer la belle saison. Elle
devient une marque de la pau-
vreté : à la fin du XIXe siècle, plus
on est riche, plus on habite au cen-
tre de la ville. Henrik Ibsen vit jus-
qu’à l’âge de 14 ans dans cette mai-
son, idyllique quand on la visite
sous un soleil radieux. C’est une
maison blanche, typiquement nor-
végienne, flanquée d’un grand

corps de ferme et d’un grenier.
Posée sur la colline, elle domine
des champs et des arbres.

Dans les pièces du bas – le
bureau du père, la cuisine et le
grand salon donnant vers le sud –,
tout respire la douceur du bois et
l’appel de la lumière. Un escalier
raide mène à l’attique, sombre piè-
ce sous la charpente où, dit-on,

niche l’esprit des lieux. Il arrive
que des visiteurs en baisent le plan-
cher… A une poutre pend une
étrange sculpture de bois destinée
à écarter les esprits malveillants.
Ici, on sent les longs hivers et les
brouillards, les mauvais secrets et
les jours incertains. Des deux
chambres qui donnent sur l’atti-
que, l’une était occupée par la
grand-tante maternelle d’Ibsen,
qui a servi de modèle pour La Fem-

me aux rats, dans la pièce Petit
Eyolf. Elle était appelée dans les
environs parce qu’elle avait le don
d’écarter les rongeurs. Elle est
représentée par un mannequin :
une vieille dame à cheveux blancs,
qui tourne le dos, posant un regard
invisible vers le nord.

A partir du moment où les Ibsen
s’installent à Venstop, l’ambiance
familiale se dégrade : le père se
met à boire, la mère – qui aimait
l’art et le théâtre – devient bigote.
Elle finira d’ailleurs par intégrer
une secte, avec Edvige, la sœur de
Henrik. En 1843, la famille retour-
ne à Skien. Henrik quitte ses
parents pour devenir apprenti
dans une pharmacie. Puis, dès qu’il
le peut, il part pour Christiansen,
puis Oslo. Il ne reviendra qu’une
seule fois dans sa ville natale, à
l’âge de 19 ans, pour demander de
l’argent. Que se passe-t-il au cours
de sa visite ? Jamais, de toute sa
vie, Henrik Ibsen n’est retourné à
Skien ; même quand sa sœur Ed-
vige lui a écrit pour lui annoncer la
mort de la mère, en 1869, et l’en-
joindre, par la même occasion, de
s’amender en renouant avec la
religion.

De même qu’il a fui Skien, Hen-
rik Ibsen a fui la Norvège dès qu’il
l’a pu. Et, de même qu’il n’a jamais
pardonné à ses parents, il n’a
jamais pardonné à son pays de
n’avoir su reconnaître son talent, à
ses débuts. En 1864, il obtient une
bourse du gouvernement norvé-
gien pour un voyage d’études. Il
part le 1er avril. Il ne reviendra que

vingt-sept ans plus tard, vivant en
Italie, puis en Allemagne et en
Autriche. C’est donc loin de son
pays que Henrik Ibsen écrit l’essen-
tiel de son œuvre – allant du grand
au petit, des pièces épiques (Brand
ou Peer Gynt) aux drames sociaux
(Un ennemi du peuple) et aux ana-
lyses psychologiques qui consti-
tuent ses chefs-d’œuvre : Maison
de poupée, Le Canard sauvage,
Rosmersholm, Hedda Gabler, Sol-
ness le Constructeur, John Gabriel
Borkman, Quand nous nous réveille-
rons d’entre les morts. Ces pièces
firent d’Ibsen l’auteur dramatique
le plus connu au monde, de son
vivant. Elles sont viscéralement
ancrées dans l’esprit et les paysa-
ges qui ont façonné l’enfant de
Skien.

« Celui qui veut me comprendre,
écrivait-il à un ami étranger, à la
fin de sa vie, doit vraiment connaî-
tre la Norvège. La nature grandiose
mais austère qui entoure les hom-
mes, là-haut, dans le Nord, la vie
solitaire, retirée – les fermes sont à
des kilomètres les unes des autres –
les contraignent à ne pas s’occuper
des autres, à se replier sur eux-
mêmes. C’est pourquoi ils sont intro-
vertis et graves, c’est pourquoi ils
réfléchissent et doutent – et souvent
perdent courage. Chez nous, un
homme sur deux est un philosophe !
Et puis il y a les longs et sombres
hivers et les brouillards qui enfer-
ment les maisons en elles-mêmes.
Oh ! comme ils aspirent au soleil ! »

B. Sa.

C U L T U R E
t h é â t r e

  : jusqu’au 11 septem-
bre, avec, en clôture, Les Reve-
nants, mise en scène d’Ingmar
Bergman (les 10 et 11). National
Theatret, Oslo. Tél. : 815-00-811.

Gorild Mauseth dans le rôle de Rita Allmers, la mère du petit Eyolf.

« Celui qui veut

me comprendre,

disait Ibsen,

doit vraiment

connaître

la Norvège et

sa nature grandiose

mais austère »
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S’IL EST UN CHAMP où l’image
de la Corse ne souffre d’aucune
péjoration, c’est celui de l’édition
musicale. Des « poids lourds »
comme I Muvrini, dont le dernier
album, Leia, remontait à 1998
avant la sortie toute récente d’Uma-
ni, au tout jeune groupe Voce Isu-
lane, dont le premier opus, Tempus
Fugit, est distribué par un restau-
rant corse du 12e arrondissement
(La Coulée d’or, rue Michel-
Chasles), la production discogra-
phique n’a jamais accueilli autant
de programmes consacrés à l’ex-
pression musicale insulaire, créa-
tion et tradition mêlées.

Hormis I Surghjenti et Sarrochi,
dont le deuxième album, après le
remarquable Origine, ne sortira
que cet hiver, formations ancien-
nes et récentes ont toutes sacrifié
à l’exercice. Avec des bonheurs
divers.

Signalons d’abord la vertu patri-
moniale de cet engouement. Trop
oublié, le rang tenu depuis les
années 1960 par Antoine Chiosi est
ainsi réévalué grâce à la reprise
d’enregistrements effectués entre
1981 et 1985 (40 ans de chansons
corses, 1 CD Milan Music
198 736-2). Malgré l’absence de
livret, ce retour est bienvenu, tant
ce chanteur sobre à la belle voix de
baryton a contribué à dégager la
chanson corse d’un pittoresque
par trop folklorique, imposant
notamment le répertoire des frères
Vicenti. Absents de Paris depuis
1980 et des cabarets où ils s’illustrè-
rent plus d’un quart de siècle, Fran-
cescu et Dumenicu Agostini (c’est
en hommage à leur père Vicentu
qu’ils adoptèrent comme nom de
scène I Fratelli Vicenti) ont même
délaissé le temps d’une soirée au
club-restaurant parisien Le Réser-
voir, le 10 mai, leur établissement
balanin, Les Trois Guitares, à Alga-
jola, pour un unique concert acous-
tique. Prétexte, vogue insulaire
aidant, à un enregistrement qui
rende compte, une fois encore, de
leur aptitude à servir la langue cor-
se comme la langue française sur
des compositions originales capa-
bles d’emprunter à toutes les musi-
ques latines.

Cette mode discographique n’a
cependant pas que d’aussi heureux
effets. Ainsi des phalanges mythi-
ques livrent-elles des nouveautés
trop en deçà de leur légende pour
qu’on puisse s’en satisfaire : Canta
U Populu corsu, reformé au milieu
des années 1990, ne s’impose pas
avec Rivinvisce [CD Ricordu], et le
disque hybride I Vinti cinque ba-

roni, de Chjama Aghjalesi [CD Io],
constitué de nouveaux enregistre-
ments – moins convaincants –
d’airs fameux et de chansons fran-
çaises (qu’ont-ils donc tous à exhu-
mer en même temps La Complain-
te de Neruda mise en musique par
Ferrat ?), donne envie de ressortir
quelques-uns des albums mythi-
ques qu’il signèrent dix à quinze
ans plus tôt.

 
A défaut d’être aussi risquée, la

solution plus sage de l’album carte
de visite, anthologie raisonnée des
voies empruntées, chants profa-
nes ou sacrés, compositions origi-
nales aussi, déçoit moins. On se
réjouit ainsi de disposer avec In
Veru de Tavagna (CD Sergent
Major Company SMC 132 072)
d’un concert bastiais exemplaire,
qui rend sensibles l’engagement
comme l’éthique de ce groupe
trop discret (on annonce pour
octobre une anthologie de musi-
ques de scène, A Moresca, A Pesta
et A l’Antigona, chez le même
éditeur).

Même réussite avec la passion-
nante confrontation stylistique
que permet Intantu, d’A Filetta
(CD Virgin 7143 812812 9), de l’hé-
ritage séculaire de l’île aux compo-
sitions de Bruno Coulais – Naïve
ressort opportunément la premiè-

re et la plus saisissante de leur col-
laboration, la bande originale du
film de Jacques Weber, Don Juan
(CD K 1610) –, en passant par les
exceptionnelles créations de Jean-
Claude Acquaviva et des emprunts
au répertoire géorgien ou à celui
de… Tavagna (L’Anniversariu de
Minetta).

Parfois l’exercice vient bien tôt
(l’enregistrement de Voce Isulane
montre les progrès réalisés grâce à
la multiplication des concerts,
même si la confrontation avec les
grands reste rude), ou trop tard :
jeune groupe balanin, L’Alba a sor-
ti son premier album, I Soli Ciuttati
(CD Casa 5) près de deux ans
après l’enregistrement, alors que

l’ensemble travaille aujourd’hui
dans d’autres directions. C’est fina-
lement pour Cinqui so que l’exer-
cice s’avère le plus adapté. La
discographie de la jeune forma-
tion polyphonique imposait Jean-
Pierre Godinat et ses amis comme
de remarquables serviteurs de la
tradition. Brouillant les pistes – en
ouvrant Essenza [CD PMSTE 001]
par le nostalgique Pescatori di l’on-
da, avant d’accueillir, outre la poé-
sie délicate de Rinatu Coti, des
échos de traditions camerounaise,
séfarade, grecque ou algérienne,
en concert souvent –, Cinqui so
convainc par la mise en place et la
qualité des voix. Même si on sou-
haite à ceux qui les découvriront

de se tourner vers leurs enregistre-
ments précédents, trop peu con-
nus et d’une magie intacte.

Est-ce à dire que la création – ou
la recréation – soit la grande vic-
time de cette mode éditoriale
« corse » ? Ce n’est pas si sûr… Au
chapitre des exhumations, signa-
lons dans le programme de bout
en bout passionnant de Tracce del-
la tradizione orale, que défendent
Patrizia Bovi et Gigi Casabianca
(CD Opus 111 - Naïve OP 30333),
un lamentu recueilli dans le Niolu
(Culomba amata) et une tribbiera
qui apportent une coloration insu-
laire à ce tour d’horizon des prati-
ques populaires recueillies dès les
XIVe et XVe siècles en Italie.

Résolument contemporaine,
mais brassant tous les codes pour
les fondre en un seul, la Messa
Sulenna de Jean-Paul Poletti (CD
Jade-Milan 198698 2) est d’une
rare ambition. Mais peut-on sans
malaise voir les impératifs stylis-
tiques des genres convoqués se
télescoper plus qu’ils ne se lient
sans douter de la démesure du pro-
jet ? Peut-être est-ce l’option lyri-
que qui fait peiner à partager le
rêve fusionnel de l’inlassable aven-
turier que demeure Poletti.

L’audace, on la trouve, majeure,
dans Isula Isulamea (CD L’Oreille
interne Crossing Records
CR 53001), passionnant mariage
des chants traditionnels et des
sons actuels. Sans reprendre la
voie inaugurée naguère par les
Nouvelles Polyphonies corses,
mais dans un esprit voisin, Joseph
Figarelli, qui participa aux aventu-
res naissantes d’I Muvrini comme
de Caramusa, a su, avec Jean-Cyril
Masson, concevoir la rencontre de
deux mondes qu’on ne marie guè-
re que du côté de Pigna : la tradi-
tion et le goût des aventures acous-
tiques. Avec la complicité de l’ex-
cellente phalange d’I Surghjenti,
de la confrérie San Ghjuvan Bat-
tista d’Ajaccio, François Raffalli et
Caramusa, et de la toujours fabu-
leuse Jacky Micaelli, Figarelli réus-
sit un pari qui pourra ne pas
convaincre les adeptes de la
conservation patrimoniale, mais
séduira ceux qui découvriront là
une nouvelle façon d’entendre le
chant corse. Tous seront réconci-
liés par la plus riche des créations
insulaires, la Medea, que Jean-
Claude Acquaviva composa sur la
tragédie de Sénèque, et dont deux
extraits, U Casticu et L’Arditezza,
figurent sur l’album Intantu.

Philippe-Jean Catinchi

A Petreto, la fête d’I Muvrini avec les élèves du collège bilingue

 b Le Festival

de Deauville

 b Avant le retour d’I Muvrini à l’Olympia et les XIVes Rencontres de chants polyphoniques de Calvi,

état des lieux de la production consacrée à l’expression insulaire, entre création et tradition

DEAUVILLE
de notre envoyé spécial

A Deauville, cette année, les
vedettes sont ailleurs. Inexistantes,
à l’image d’Harrison Ford, présent
sur les planches, mais transparent
en officier russe dans K 19 : le piège
des profondeurs, de Kathryn Bige-
low ; artificielles, comme Simone,
la star en images de synthèse du
nouveau film éponyme d’Andrew
Niccol ; ou tout simplement lointai-
nes. Nicolas Cage, qui présentait en
première mondiale Sonny, sa pre-
mière réalisation, n’avait pas effec-
tué le déplacement à Deauville. L’ac-
teur américain n’est pas une créatu-
re numérique comme Simone, mais
il en possède certainement l’étoffe.

Sonny est un cas. Il pourrait diffi-
cilement en être autrement d’un
garçon qui rentre de l’armée et
reprend son métier de gigolo sous
la houlette de sa mère, tenancière
d’une maison close sur le déclin. Le
film de Nicolas Cage, lui, est un cas
d’école intéressant. Cage a puisé
son inspiration dans A l’est d’Eden
d’Elia Kazan, dont il reprend en fili-
grane le conflit œdipien entre un
fils et une mère. Il pousse aussi à la
caricature – involontaire malheu-
reusement – le modèle de l’Actor’s
Studio en privilégiant l’hystérie
pour des scènes aussi délicates que
le retour à la vie civile de Sonny et
sa tentative pathétique et couron-
née d’échec pour sortir avec une
jeune fille normale et vivre comme
n’importe quel adolescent.

Sonny est interprété par James
Franco, dont la ressemblance avec
James Dean est ici troublante. On
se trouve à la limite de la réincarna-
tion. Le jeune comédien est apparu
auparavant dans Spider-Man, où il
interprète le fils du bouffon vert, et
dans un téléfilm sur James Dean. Le
regard bienveillant de Nicolas
Cage, qui filme James Franco com-
me une star en devenir, témoigne
d’une excellente direction d’acteur,
qualité qui masque mal les autres
défauts de son premier film.

’   
Deux films présentés dans la com-

pétition, The Safety of Objects, de
Rose Troche, et Secretary, de Ste-
ven Shainberg, stigmatisent avec
finesse la condition, difficile, sem-
ble-t-il, du cadre américain en butte
à des problèmes existentiels après
les huit années de prospérité de la
présidence de Bill Clinton. The
Safety of Objects est un titre à pren-
dre au pied de la lettre. Dans cette
banlieue américaine filmée sans
emphase, et avec une platitude de
circonstance, la seule sécurité pro-
vient des objets – jouets, voitures,
cartes de crédit –, sur lesquels se
repose tout un voisinage obsédé
par la propriété, à défaut de nouer
des relations. De cette histoire mini-
male qui mêle les destins indivi-
duels d’une dizaine de person-
nages, on retient surtout le désœu-
vrement d’une mère de famille,
interprétée avec une sécheresse
impressionnante par Glenn Close.
Traumatisée par le décès accidentel
de son fils, elle se lance dans un con-
cours absurde organisé par un
supermarché qui, dans une nou-
velle version de On achève bien les
chevaux, se déroulant cette fois en
pleine prospérité, propose à ses
clients de poser les mains, sans
jamais les relâcher, sur une voiture.
Le plus résistant d’entre eux reparti-
ra avec le bolide, après une vingtai-
ne d’heures passées, avec des gants
blancs, à lui caresser le coffre.

Secretary s’inscrit dans la veine
plus identifiable, proche de Buñuel,
d’un rapport sado-masochiste
entre une secrétaire timide et son
patron, un avocat tourmenté qui ne
cesse de l’humilier dans ses tâches
quotidiennes jusqu’à lui ad-
ministrer la fessée. Maggie Gyllen-
haal, formidable en femme soumi-
se, et James Spader, parfait en
patron à la dérive, font de Secretary
un drame passionnant de la crois-
sance économique, où deux indivi-
dus, déconnectés des contingences
du monde du travail, jouent, faute
de mieux, au maître et à l’esclave.

Samuel Blumenfeld

Eté musical faste dans l’île de Beauté. Du coup d’envoi donné à Pigna avec
Estivoce au Settembrinu di Tavagna, 9e édition conclue le 28 août à Talasani
par une soirée blues avec les Verbeke, père et fils. Un Estivoce à l’heure ita-
lienne, grâce à Fabio Biondi, à l’ensemble La Venexiana – dont le dernier dis-
que consacré à un choix de Madrigaux du livre III de Monteverdi (Glossa) fut
enregistré à l’auditorium de Pigna –, et au metteur en scène Orlando Forioso,
qui sut transformer la petite commune balanine en délirante doublure de
Naples. Aleria qui revisita la mythologie de l’île grâce à la Moresca composée
par Ghjuliu Gistucci et Malcolm Bothwell et montée par Jean-Pierre Lanfran-
chi fin juillet. Et, dès mardi 10 septembre, les XIVes Rencontres de chants poly-
phoniques de Calvi, avec Eva Quartet (Bulgarie), Erotokritos (Crète), le Napo-
litain Pino de Vittorio, U Concordu e tenore de Orosei (Sardaigne), A Filetta,
puissance invitante, et surtout l’Afrique, invitée majeure, avec les Malgaches
de Senge, Nahawa Doumbia (Mali), Colenso Abafana (Afrique du Sud), Fay-
tinga (Erythrée) et Houria Aïchi (rens. : U Svegliu Calvese, 04-95-65-23-57).
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PETRETO
de notre envoyé spécial

Petreto-Bicchisano évoque avec
nostalgie ce jour de juin où l’été
déjà ardent n’empêcha pas les élè-
ves de venir en nombre investir, à
l’heure de la sortie des classes, la
haute bâtisse construite dans les
années 1880, qui porte dans son
plan l’antique et durable séparation
entre les filles et les garçons. Long-
temps le plus petit collège de l’Aca-
démie de Corse, au point d’être
menacé dans sa survie (il n’avait
que 49 élèves à la rentrée 1996 !),
cet établissement de la moyenne val-
lée du Taravu est aujourd’hui l’un
des plus dynamiques, même si ses
quatre classes n’excèdent pas les
quatre-vingts collégiens confiés à
une douzaine d’enseignants aussi

jeunes qu’investis. Un jour de juin,
en effet, le groupe-phare de la chan-
son corse, I Muvrini, vint présenter
en avant-première l’album Umani, à
paraître le 20 août.

Pour l’occasion, les frères Bernar-
dini, Jean-François et Alain, Marcu
et Martin, deux de ceux qui chan-
tent en polyphonie au sein du grou-
pe, Gilles Chabenat et Loïc Taille-
brest, qui apportent les couleurs
inattendues de la vielle à roue et de
la cornemuse au paysage sonore
insulaire, avaient fait le voyage vers
ce petit village perché du sud de
l’île, qui abrite officiellement depuis
1999 le « premier collège bilingue de
l’académie ». Un titre de fierté pour
le principal, Ange-François Leandri,
qui allait quitter deux mois plus tard
l’établissement pour Porto-Vec-

chio, après six ans de bons et loyaux
services. Qui eût dit en 1996 que le
collège de Petreto aurait en un lus-
tre à peine une triple identité si judi-
cieusement adaptée aux conditions
de l’endroit : la langue corse, les
nouvelles technologies et les sports
de pleine nature ?

Ce dynamisme-là (le mois de
juillet est consacré, sur la base du
volontariat, à une opération école
ouverte, prolongeant le développe-
ment de la formation continue
pour adultes) a plu à Jean-François
Bernardini. Avant même Jack Lang,
venu en ministre de tutelle, le
10 septembre 2001, militer pour la
« dédiabolisation » de l’enseigne-
ment du corse, le chanteur avait
apporté le concours de sa notoriété
en donnant un concert lors de la

tournée d’été 1999 d’I Muvrini sur
le stade de la commune, pour aider
au financement d’un voyage sco-
laire dans la lointaine province de
Québec.

   
Le 18 juin ce sont donc des retrou-

vailles que fêtait le culleghju di Pitre-
tu è Bicchisgià (bilinguisme oblige,
comme le confirme le site Internet
de l’établissement : www.ifrance.fr
/collegedepetreto). La timidité sou-
daine des élèves se dissipa lorsque
Jean-François Bernardini leur propo-
sa d’apprendre et de chanter l’une
des nouveautés du groupe, Un sognu
pè campa, dont Marcu, récemment
intégré au corps des enseignants de
langue et culture corses, copiait sage-
ment le texte au tableau.

Peu à peu l’assistance s’élargit,
d’élèves du primaire et d’autres collé-
giens de Santa-Maria-Siché, qui
bientôt, une fois l’interprétation des
élèves confrontée à celle de l’album
(un duo bilingue avec Stephan Ei-
cher), s’égaillèrent en ateliers musi-
caux : vielle, cornemuse et polypho-
nie. L’après-midi remit la langue au
cœur de l’apprentissage. Audition,
travail de compréhension, de traduc-
tion d’un texte multilingue (« dans
la langue de votre choix ») transfor-
mèrent, malgré la chaleur canicu-
laire, le collège en ruche. Ce n’était
pourtant que la partie visible et ins-
tantanée d’un travail de plus longue

haleine. En effet, à partir des thèmes
proposés par Jean-François Bernar-
dini (de l’Afghanistan, à propos de
son titre Jalalabad chanté avec MC
Solaar, à l’idée de paix et de concor-
de universelle, de la richesse des
variétés linguistiques, au peintre
catalan Antoni Tapiès, dont une toi-
le illustre l’album Umani), les collé-
giens ont ouvert des chantiers dont
les fruits (textes en français ou en
corse, poèmes, dessins, montages),
pour les plus audacieux, furent pré-
sentés en public.

En fin d’après-midi, tout le village
était convié à fêter l’album nouveau
dont chacun découvrait en exclusi-
vité la teneur. Comme si, à quelques
heures d’une première scénique de
l’Umani Tour en Roumanie, les Ber-
nardini tenaient à rappeler que c’est
de Corse seulement qu’ils tirent, lan-
gue et chant, le message qu’ils adres-
sent si loin hors de l’île. Au terme
d’une tournée insulaire triomphale-
ment conclue par l’ultima, place
Saint-Nicolas à Bastia, le 20 août, le
message est adressé sans réserve.
Un disque donc (CD Capitol
540778 2), un spectacle à l’Olympia,
les 20 et 21 septembre, et, pour les
collégiens de Petreto, loin de Paris,
un livre de textes, chansons et mes-
sages, de Jean-François Bernardini,
Umani toujours (Seuil, 256 p., 19 ¤)
puisque le message vise l’universel.

Ph.-J. C.

La musique corse connaît un engouement
discographique tous azimuts

Le bel été musical de l’île de Beauté

La « Moresca » composée par Ghjuliu Gistucci et Malcolm Bothwell
et montée par Jean-Pierre Lanfranchi fin juillet à Aleria revisite la mythologie de l’île.
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La ville de Jacques Tati,
entre le paradis et l’enfer
de la civilisation urbaine

Exposition La couleur sous toutes les coutures

Danse

Le Temps d’aimer
Pour sa douzième édition,
Le Temps d’aimer la danse, dirigé
par le chorégraphe-directeur du
Ballet Biarritz, Thierry Malandain,
rassemble des compagnies
françaises et internationales
autour du répertoire des Ballets
russes. Invraisemblable le nombre
de relectures contemporaines des
œuvres créées par la compagnie
de Serge Diaghilev. Et totalement
passionnante la façon dont
les jeunes artistes, aujourd’hui,
s’emparent sans complexe,
et non sans invention, de pièces
mythiques aussi écrasantes que
Le Sacre du printemps ou Le Spectre
de la rose. Il ne faudra donc pas
rater la confrontation entre
les versions de Nathalie Pernette,
Angelin Preljocaj, Carlotta Ikeda,
Pedro Pawels et celle, de référence,
du Ballet de Bordeaux. Egalement
au programme, des compagnies
peu vues en France, comme
la Rambert Dance Company de
Grande-Bretagne ou le Balletto
di Puglia (Pouilles, Italie).
Office du tourisme, Javalquinto,
Biarritz (Pyrénées-Atlantiques).
Tél. : 05-59-22-44-66. Du 7 au 21.

Horaires variables dans différents lieux.
De 6 ¤ à 28 ¤. Gratuité pour le Ballet
Biarritz.

Salsa

Toros y Salsa
On peut sans doute apprécier
la corrida sans pour autant être
un aficionado de salsa, quant aux
amateurs de cette musique aux
déhanchements canailles, ils ne
craquent pas forcément pour
la tauromachie. Le festival Toros
y Salsa a pourtant eu l’idée de lier
les deux. La formule inaugurée en
1995 fonctionne plutôt bien. Il y a
du monde et de l’ambiance aux
portes des arènes le soir après la
corrida. On y mange, on y boit,
on y danse au coude à coude.
Le programme musical, digne et
alléchant, propose cette année le
timbalero portoricain Ralph Irizarry
et son septet Timbalaye (1er concert
en France), la chanteuse Yolanda
Rivera, également portoricaine,
les Cubains Francisco Fellové,
Tata Güines et Changuito,
le Vénézuélien Orlando Castillo
« Watussi ». Les amateurs ou
professionnels de percussions,
instrument roi de cette 8e édition,
pourront dans la journée participer

aux ateliers et masterclass (de 10 ¤
à 180 ¤).
Régie municipale des fêtes, place de
la Fontaine-Chaude, Dax (Landes).
Tél. : 05-58-90-99-09. Du 6 au 8.
Concerts à 19 h 30 et 21 h 30.

Jazz
--
Festival Les Arts
à Boissy
Fondé en 1997 par l’association
Au sud du nord et le contrebassiste
Philippe Laccarrière, qui œuvrent
à l’année sur les lieux, le festival
Les Arts à Boissy entend mettre
en contact différentes pratiques
artistiques et la manière de les
appréhender. Le public n’est pas
tenu à l’écart mais sollicité, mis
en jeu, comme peuvent l’être
les musiciens, plasticiens ou
comédiens invités. Le programme
est varié, inventif et malin. Avec
notamment cette année : Francis
Bourrec, Bertrand Renaudin, Mimi
Lorenzini, André Minvielle, Didier
Malherbe, Alain Jean-Marie, Paco
El Lobo, Francis Marmande, Patrick
Scheyder, la compagnie Douce
amère, plusieurs plasticiens qui
vont créer durant les concerts,
des performances, débats…
Salle des fêtes, pré, église et cafés de

Boissy-le-Cutté (Essonne). Le 5, à partir
de 18 heures ; le 6, à partir de 15 heures ;
le 7, à partir de 12 heures.
Tél. : 01-64-57-76-76. 12 ¤.

Exposition

Petits et grands
papiers
En présentant une sélection des
œuvres sur papier qu’il possède,
le Musée Calvet a réussi une
exposition pour le moins aussi
étrange que son titre, Un jour. On y
trouve des crayons de Cézanne et
des aquarelles de Gleizes, de vieilles
photographies à l’intérêt
essentiellement historique et
une anthologie de caricatures
politiques, une suite de gravures
réalistes de Bellows, des Modigliani
précieux et des dessins très
contemporains, dont un pendu
de Jean-Luc Verna délicieusement
pornographique. Au visiteur de
décider si ce fatras hétéroclite
l’enchante ou s’il préférerait
un choix plus restreint.
Musée Calvet, 65, rue Joseph-Vernet,
Avignon (Vaucluse).
Tél. : 04-90-86-33-84. Jusqu’au
6 novembre. Du mercredi au lundi,
de 10 heures à 13 heures et de 14 heures
à 18 heures. 6 ¤.

Peinture,
Photographie,
Structure

Exposition ouverte du 
9 au 15 septembre 2002

tous les jours de 10h30 à 18h30

Mona Bismarck Foundation
34, avenue de New York, 75116 Paris
Téléphone: 01 47 23 38 88

Christine Lee par Joyce Tenneson 
du roman “Wise Women”

Women by Women
(regards de femmes sur les femmes) www.scad.edu

JOURS DE FÊTE (1949), Les
Vacances de Monsieur Hulot (1953),
Mon oncle (1958), Playtime (1967),
Trafic (1971), enfin Parade (1973) :
ces six films majeurs de Jacques
Tatischeff, dit Tati, couvrent la
période des « trente glorieuses »,
incertaine épopée de la modernité
architecturale, au lendemain de la
seconde guerre mondiale, dont le
cinéaste s’était fait le conteur, tour à
tour perplexe, amusé, caustique et
finalement lucide.

L’association de Jérôme Des-
champs et de Sophie Tatischeff, fille
du cinéaste, avait déjà permis la res-
tauration de la version intégrale de
Playtime, ressorti en salles après le
dernier Festival de Cannes. Les
mêmes ont largement contribué à
nourrir « La ville en Tatirama »,
exposition présentée à l’Institut
français d’architecture (IFA), à Pa-
ris. Cette exposition reste comme
l’expo archi de l’été, double émou-
vant et burlesque de celle présen-
tée à Sceaux sur « L’appartement
témoin de son temps » (Le Monde
du 4 juillet).

«   - »
Les enfants ayant suivi M. Hulot

en vacances,« La ville en Tatirama »
a attendu leur retour à l’IFA, où elle
reste jusqu’à la fin du mois pour leur
permettre des premiers pas pédago-
giques entre le paradis et l’enfer de
notre civilisation urbaine. On doit
cette ville en Tatirama à l’inventivité
de Fiona Meadows et Lionel En-
grand qui, pour l’IFA, ont su mettre
en scène un ensemble exceptionnel,
mais disparate, de films, photos,
maquettes, et de documents écrits,
peints, ou griffonnés par Jacques
Tati, ou par son double (pour plu-
sieurs films au moins), Jacques
Lagrange, dont la compagne, Hya-
cinthe Moreau Lalande, a prêté la
plupart des croquis présentés.
Autant de pièces à conviction sur le
lien étroit qui unit ces six films à la
mutation du monde urbain et du
mode de vie des Français.

On risquait la thèse, la lecture mot
à mot des images et leur association
contrainte avec ce que l’on sait du

trop proche réel de cette période.
Meadows et Engrand ont revêtu un
costume super Tati pour faire de cet-
te sérieuse expédition au pays des
dingues un festival de surprises et de
clins d’œil. La « démocratie du bien-
être », telle que la vendent architec-
tes et fabricants de robots ména-
gers, prend la forme d’une maquette
au 1/10, de la maison de Mon oncle,
fidèlement restituée dans ses moin-
dres incongruités et que le visiteur
peut faire vivre comme dans le film,
ou presque.

Ce thème de l’habitation, qui
ouvre les salles de l’IFA, était sans
doute l’un des plus difficiles à trai-
ter, car la distance n’est pas si gran-
de entre la ménagère d’hier et le cou-
ple adepte du cocooning d’aujour-
d’hui. L’habitat et ses variations, les
modèles élus par le public, souvent
éloignés des propositions plus libres
des architectes, se trouvent pour-
tant parmi les thèmes de réflexion
majeurs des chercheurs proches de
l’Institut.

Travailler (pour « produire ! »),
circuler (« vers une civilisation rou-
lante »), se divertir (« Du temps
libre pour tous »), sont trois thèmes
plus présents dans les rayons de
sociologie : la pertinence du regard
de Tati semble alors se suffire à elle-
même sans plus d’impertinence. En
revanche, la question du patrimoine
moderne (« Grandes heures et mal-
heurs de la table rase »), qui est sur-
tout celle d’un urbanisme défaillant
et brutal, est plus que jamais d’actua-
lité. C’est un grand mérite que
d’avoir su faire la part dans l’œuvre
de Tati du constat désabusé et d’une
forme d’émerveillement devant une
modernité, qu’il moquait pour ses
ridicules ou ses échecs, mais qu’il ne
se refusait pas.

Frédéric Edelmann

 b A Paris, les mutations des « trente

glorieuses » vues à travers le regard du cinéaste

- Depuis les jardins,
sous la lumière du Midi, la tour d’angle du châ-
teau paraît violemment éclairée de l’intérieur.
Une débauche d’énergie qui ne doit rien à EDF,
mais tout à Claudio Parmiggiani. L’artiste par-
mesan a saupoudré de pigment jaune le sol cir-
culaire de la tourelle : c’est Luce, luce, luce, une
œuvre imaginée en 1968. Rien n’arrête le rayon-
nement de la poudre de couleur, un cadmium
pur de tout liant ou vernis. Il irradie sur l’enduit
blanc des murs, déborde de l’encadrement de
la porte et pulse dans l’antichambre. D’une sim-

plicité biblique, d’une difficulté d’exécution
extrême et d’un effet étonnant, fascinant, au
sens premier du terme. Tellement que certains
visiteurs, particulièrement hallucinés, ne se ren-
dent pas toujours compte de la fragilité de la
chose et mettent le pied dans le pigment. Les
animateurs de l’endroit sont donc devenus des
virtuoses du tamis et de la soufflette.

C’est que produire de l’immatériel réclame
souvent une sacrée dose de technique, mais
aussi de l’imagination. De celle que l’on prête
aux poètes. Et que réveillent chez le spectateur
des œuvres comme celle de Laurent Saksik. Soit
un grand cube aux parois opalescentes. La base
est jaune. Le sommet, rouge. L’intérieur, vide,
voit naître la rencontre de ces deux couleurs : le
jaune irradie vers le haut, la lumière zénithale
traverse le rouge, l’un et l’autre se cherchent,
très doucement, presque tendrement, vers le
centre du cube. Là aussi, simplicité de moyens
et perfection d’exécution. On pourrait en dire
autant de la bannière bleue translucide que l’Al-
lemand Nikolaus Koliusis a suspendue dans la
cage de l’escalier du château. Lorsque l’on gra-
vit des marches, le regard se porte habituelle-
ment vers le sommet de la volée. Ici, il est attiré
par ce film plastifié, au centre. Une traîne maria-
le high-tech qui transforme l’escalier en cloître
et la montée en ascension.

Energie, poésie, spiritualité : c’est tout cela, la
couleur, et bien plus encore. En choisissant de
titrer son exposition « Chroma », un terme issu
de la pensée grecque, Dominique Boudou, la
directrice des lieux, entend mettre l’accent
davantage sur « le processus coloré que sur la
substance ou la surface ». Elle pose quelques
questions : « Qu’est-ce que la couleur, une idée,

une réalité ? La couleur est-elle concrète ? Que
renvoie-t-elle ? Que dissimule-t-elle ? » Outre les
trois artistes déjà cités, elle a donc choisi de
donner quelques éléments de réponse : Cédric
Teisseire, qui montre le rôle et la relativité de la
pesanteur, Frank Badur pour qui les couleurs ne
peuvent vivre qu’en couple. Jean-Pierre Ber-
trand, qui su si subtilement montrer les diffé-
rents états du jaune, de la douceur à l’acidité,
lorsqu’il représentait la France à la Biennale de
Venise de 1999, a choisi cette fois la vidéo. Elle
introduit, évidemment, la notion de temps, de
durée dans la couleur, les sept secondes durant
lesquelles un taxi jaune roule sur un pont, en
nocturne, phares allumés.

Plus classiques, les peintures nébuleuses de
Hans Hartung ou celles, plus empâtées, de
Gerhard Richter et celles, intégrant le mur, de
Claude Rutault. Dominique Boudou a sélection-
né également Adrian Schiess et ses harmonies
aériennes et instables, d’une rare sensibilité, ain-
si que Bernard Frize, plus acide et sensuel. Un
ensemble cohérent, nécessairement incomplet
(on peut regretter par exemple l’absence de
référence à la théorie de « la couleur importée »
que développent depuis quelque temps, entre
autres, Antoine Perrot et Claude Briand-Picard)
et qui donne en ces temps pluvieux une image
assez juste et parfois magique de l’arc-en-ciel.

Harry Bellet

« Chroma », espace de l’Art concret, château de Mouans,
Mouans-Sartoux (Alpes-Maritimes). Tél. : 04-93-75-71-50.
Ouvert tous les jours de 11 heures à 18 heures. Jusqu’au
10 novembre. Photo : © espace de l’art concret, Nikolaus
Koliusis.

Sélection disques jazz par Sylvain Siclier
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Michel Legrand
by Michel Legrand
Seul au piano, Michel Legrand joue
avec ses compositions les plus célè-
bres, toutes écrites pour le cinéma,
(Les Moulins de mon cœur, L’Eté 42,
What Are You Doing The Rest of Your
Life, La Chanson de Maxence…), tou-
tes identifiables aux premières no-
tes. Pour cette auto-interprétation,
Legrand reste fidèle à lui-même.
Comme pianiste, il aborde l’ensem-
ble du clavier, dans une conception
orchestrale de l’instrument, avec
ornementations, pleins et déliés.
Comme arrangeur, il s’appuie sur la
mélodie originelle, maîtresse chez
lui. On entend bien ici un peu d’em-
phase dans le phrasé, mais c’est
plus par générosité musicienne que
volonté démonstrative.

1 CD Decca Records/Universal Music.

   

What Goes Around
Le contrebassiste britannique Dave
Holland étend son quintette au for-
mat du big band. Avec en point de
mire le triangle d’inventeurs formé
par le duo Duke Ellington/Billy
Strayhorn pour l’interaction orches-
tre et soliste, Charles Mingus pour
une manière dramaturgique d’abor-
der la musique et Gil Evans pour l’ex-
ploration des timbres. Holland a assi-
milé leurs sciences respectives avec
ses anciennes compositions, Blues

for C. M. ou The Razor’s Edge, du
quintette sans piano du milieu des
années 1980 et Triple Dance, du trio
de 1988 avec Jack DeJohnette et
Steve Coleman. Partant de ce maté-
riau, Holland valorise la densité, l’im-
pulsion spectaculaire par les cuivres,
même sur tempo lent. Mais cette
écriture serrée n’est pas maintenue.
A mi-parcours, What Goes Round se
perd dans des successions de solos
interminables. L’intérêt s’émousse.
De brillant, l’album est devenu
bavard et ennuyeux.

1 CD ECM/Universal Music.

 


Footsteps
of Four Fathers
Les « pères fondateurs » dans les
pas desquels le saxophoniste Bran-
ford Marsalis entend s’inscrire ont
pour nom Ornette Coleman, Sonny
Rollins, John Coltrane et John Lewis.
Par ordre d’apparition sur ce CD,
trois saxophonistes et le pianiste du
Modern Jazz Quartet. Avec en pièces
centrales la Freedom Suite, de Rol-
lins, en trio sans piano et A Love
Supreme, de Coltrane. Marsalis et
ses compagnons, dont l’excellent
batteur Jeff Tain Watts, sont ici
d’abord interprètes. Il ne s’agit pas
pour eux de redire à l’identique,
encore moins d’atteindre à l’impos-
sible, soit l’intensité originelle des
enregistrements originaux, ni d’en
faire une relecture bousculée, mais

juste de jouer aujourd’hui les créa-
tions d’hier. Une constante de l’his-
toire du jazz. Sans apparaître intimi-
dé par le poids des œuvres choisies,
le quartette ne s’en empare pour-
tant pas totalement. Sinon, il y a
dans ce disque l’intention, le swing,
le son collectif et la culture du jazz.
C’est déjà beaucoup.
1 CD Marsalis Music/Harmonia Mundi.



Le Jazz raconté
aux enfants
Après la musique classique, le pro-
fesseur Xylophon s’intéresse au jazz
dans un disque destiné au jeune
public, globalement bien conçu, qui
pourra être ajouté au trousseau de
la rentrée scolaire. Le texte raconté
par Etienne Draber – on aurait pu
éviter les « oh ! » et « ah ! » des
enfants qui accompagnent cette his-
toire – aborde le jazz par ses chemi-
nements parallèles et sa géographie
plutôt que de le figer dans une chro-
nologie où les styles se succéde-
raient par le miracle de la généra-
tion spontanée. Le choix des exem-
ples musicaux tient la route,
d’autant que les titres sont interpré-
tés en entier. Louis Armstrong, Sid-
ney Bechet, Duke Ellington, Count
Basie, Charlie Parker, Art Blakey,
Miles Davis et Herbie Hancock sont
les bornes principales de ce par-
cours qui étrangement – révisionnis-
me, peur a priori de déranger l’audi-
teur ? – oublie le dernier état d’in-
vention du jazz, le free. Pourtant, la

superbe ballade Lonely Woman d’Or-
nette Coleman ou l’une des premiè-
res pièces de Cecil Taylor pouvaient
aisément trouver leur place ici sans
que les jeunes oreilles en soient effa-
rouchées.
1 CD Virgin/EMI Music.

Les drôles de constructions où vivent les personnages de « Mon oncle ».

   , les « trente
glorieuses » à travers l’objectif de
Tati, Institut français d’architec-
ture, 6, rue de Tournon, Paris-6e.
Sauf lundi, de 10 à 19 heures.
Entrée libre. Jusqu’au 29 septem-
bre. Tél. : 01-46- 33-02-11.
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ENTRE AUTRES expériences dans la vie,
on peut faire celle-ci, unique et supérieure :
marcher dans une rue de Carcassonne à côté
de Paco El Lobo. Descendre une rue du 20e,
ou la rue d’Uzeste, Broadway ou l’avenue
principale de Kyoto, aux côtés de Paco El
Lobo. Paco, de noir vêtu, costar croisé, che-
mise brodée assez échancrée, mince comme
un voleur de bicyclettes, son visage de fille,
la guitare en bandoulière dans le dos, l’air
d’un prince du désert, le cheveu très bouclé
maintenant teinté de neige…

La façon dont, sans s’en faire, sans rien qui
pèse, comme tranquillement entouré du res-
te du monde, immédiatement aimé ; la façon
dont il attire les regards, les capte et les fixe
sans insister, est une expérience incompara-
ble. Marche-t-il parfois nu, sans sa guitare ?
« J’évite de la lâcher trop longtemps. Je me
lève, un café et je me fais deux ou trois heures :
des arpèges, des routines, je fais tourner des
gammes. Au moment du disque, seul, pour en
avoir plus sous la main, je faisais douze à quin-
ze heures par jour. » Même quand il ne fond
pas, ses yeux sourient : « Je me suis foulé le
poignet en faisant des barrés. »

Il parle par aphorismes ou par cascades de
rire. Très attentif à tous, soudain sérieux.
Une nuit, en tribu, on écoute un grand
moment du séminaire de Lacan (sur « la »
femme). Paco prend alors la parole comme
on attaque un fandango de Huelva. Improvi-
sation géniale de perception et d’écoute. Pre-
mière guitare ? « A treize ans, un cadeau de
mon beau-père. Moi, je voulais une basse élec-
trique. Je découvre d’un coup Pepe de la
Matrona et tous les anciens… Je n’avais pas de
tune, je vivais chez l’abbé Pierre, enfin, je la
fais courte, et je suis placé chez un parrain,
ancien ambassadeur du Pérou, à Urrugne, au
Pays basque. C’était un type formidable, très
grand aficionado aux toros et au flamenco. Je
sortais du bidonville et des roulottes. Eux, ils
avaient l’anthologie Ducretet-Thomson, Paco
Toronjo, Rafael Romero, Pepe de la Matrona.
Tous les grands toreros en corrida à Dax ou à
Bayonne, Angel Peralta, Antonio Ordóñez,
venaient à la maison. Je m’apprends à parler
espagnol phonétiquement. »

Mai 1968 est sa bonne date. Paco El Lobo
est alors dans un établissement disciplinaire
(« Une maison de correction : il n’y avait pas
de place ailleurs… J’y aurai passé six ans, six
ans de bagne et de fugues »), Mai 68 lui chan-
ge les idées : « En fait, j’ai trouvé les pavés très
moelleux. » C’est aussi l’année de sa pre-
mière prestation en scène, mort de peur, au
centre culturel espagnol d’Aulnay-sous-
Bois, fête typique, communauté espagnole
et paella : « Dès que j’ai attaqué ma solea del

Pili, j’ai déclenché un fou rire général. Comme
je chantais phonétique, j’avais tout appris seul,
j’ai dédié mon cante à tous mes enfants et à
ma femme philippine, les gens croyaient que
c’était de l’humour à la puissance trois, une
sorte de Desproges ibérique, j’étais morti-
fié… » Après quoi, il se fait militant à temps
partiel, se sent anar et colle des affiches pour
le PC, rencontre les copains de son beau-
père, rotativiste rue du Louvre.

,  ’
« J’ai essayé de bosser, ça n’a pas marché.

Pas à cause du boulot : à cause des cons. »
Tireur de plans, apprenti charcutier pendant
une heure (« J’ai vomi : ça faisait mauvaise
impression »), donc, la manche dans les boî-
tes d’ambiance et les cabarets volubiles.
Fugue, camion d’oranges, passage de la fron-
tière sans passeport, destination Madrid,
pour rencontrer les princes de la calle Nuñez
de Arce, plaza Santa Ana, le « Gallango » des
Gitans et des flamencos. A l’époque, ils sont
encore tous là.

Dans les bars, les cuadrillas de toreros se
croisent, ceux qui descendent, les yeux collés
par la nuit, et les banderilleros sur le départ
qui sifflent le dernier coñac. Les vieux l’adop-
tent : « Pepe de la Matrona m’installe dans
une pension. Pour moi, c’étaient des dieux.

Leurs familles les méprisaient. Dans la ville, ils
étaient considérés. Ils devaient se faire inviter à
droite et à gauche. Personne ne s’intéressait à
eux. On les prenait pour des fainéants qui font
ay-ay-ay. J’adorais leur couleur de voix, le cri
primordial, ils allaient crever et ils chantaient
encore ; moi, ça me convenait, cet art de faire
avec ce qu’ils n’avaient plus, sept fois sur huit
sur le fil du rasoir. Bientôt, je retrouve ça avec
Camarón et la bande du renouveau, Fosforito,
Paco de Lucia, sauf que eux, ça marchait. »

Il rencontre Camarón de la Isla dans un
bar de Chiclana, entre Séville et Jerez. Pen-
dant trois jours, un couple de ses amis lui pré-
sente Camarón comme un Gitan de plus, et
lui Paco, comme l’inconnu de Paris. En fait,
ce sont les oncle et tante du chanteur. Paco
ne sait rien. Il chante devant lui : « Si j’avais
su, je n’aurais jamais osé. Il est 4 heures du
matin. L’oncle est en jean retroussé, il fait horri-
blement chaud, avec une chemise brodée et
des tongs. Les tongs, c’est marrant, on dirait
des strings à orteils. Bref, tu le vois d’ici. » Avec
Camarón, ils vont manger des sardines à San-
tipetri. Ils tombent amis.

Paco joue avec lui en festival, voyage dans
la voiture, apprend sa timidité : « Il était très
timide, très intuitif, presque animal. C’est un
culot monstrueux de vouloir être cantaor. » Fla-
menco, c’est un état. Il veut avoir ce statut :

« Tous les vieux et Paco de Lucia m’ont vrai-
ment poussé. Sinon, je serais devenu fou ou
publiciste. C’est un milieu très dur. » Il se per-
fectionne par la danse. Il apprend l’exigence
de chanter pour les danseuses. Savoir comp-
ter, couper les vers où il faut, s’adapter en
permanence au compás. Tournées en Egyp-
te, en Syrie, en Lybie, plus quelques mois au
Japon : « Il y a 54 tablaos à Tokyo, contre 7 à
Madrid, des peñas partout, 1 500 artistes japo-
nais professionnels. C’est un milieu extraordi-
naire. »

Y a-t-il un couplet, une copla, qui revient
souvent dans le jour et les nuits d’un fla-
menco ? « On en a tous une. Moi, c’est celle-
ci : ’J’ai élevé un tout petit corbeau/ Dans
l’intention de le faire voler/ Et plus tard il m’a
arraché/ Les yeux de la figure’. En fait, cela
dépend des jours. Les coplas reviennent com-
me un rêve que l’on fait. Elles ont ce rapport
à la vie que l’on vit. » Ces temps-ci, Paco
El Lobo est hanté par : « Un rameau
d’amandier/ Un gosse l’arrache un jour/ Au
lieu de lui en vouloir/L’amandier répond en
pluie de fleurs. » Serait-il Gitan ? « ¡Hombre !
Gitan gitan ! Mais pour moi, c’est plus une
culture qu’une nation. Je n’en suis pas prison-
nier. Ce n’est que la composante essentielle, la
référence. »

Francis Marmande

a Yoko Ono, la veuve de John Len-
non, a inauguré mercredi au Lido
une installation de cent cercueils
de bois brut d'où émergent des oli-
viers qui « symbolisent la vie et la
renaissance ». Intitulée « Exit »,
cette installation fait partie de l'ex-
position « Open 2002 » sur le thè-
me de « L'imaginaire féminin », qui
présente les œuvres de 43 artistes
de l'Albanie à la Turquie, en pas-
sant par Israël et l'Afrique du Sud.
Pour Yoko Ono, ces cercueils repré-
sentent « la mémoire du génocide,
la douleur, l'horreur et la guéri-
son ». Installés non loin du cime-
tière du Lido, les cercueils de bois
blanc sont regroupés par deux, par-
fois par trois, avec un cercueil plus
petit représentant un enfant. L'a-
rtiste est là en tant que représen-
tante de « l'Etat de Nutopia », un
pays virtuel imaginé par John Len-
non et Yoko Ono dans les années
1970, lorsqu'ils étaient menacés
d'expulsion des Etats-Unis. Le dra-
peau de Nutopia est blanc, sym-
bole de la paix.
a Le prix Prince des Asturies de la
Concorde 2002, une des principa-
les distinctions espagnoles, a été
attribué mercredi au musicien
israélo-argentin Daniel Baren-
boïm et à l'écrivain américain d'ori-
gine palestinienne Edward Said.
« Daniel Barenboïm et Edward Said
ont établi une étroite relation qui les
a amenés à chercher une alternative
pour la paix, l'entente et la concor-
de, à travers la culture », a indiqué
le jury. Ce dernier a également
rappelé que Barenboïm et Said
avaient créé le West Eastern
Divan, cet orchestre qui rassemble
à Weimar (Allemagne), Chicago
(Etats-Unis) et Séville (Espagne) en
août, des jeunes musiciens du
Proche-Orient, venus de Palestine,
d'Israël, de Syrie, du Liban et
d'Egypte. La candidature commu-
ne de MM. Barenboïm et Said
avait été présentée par la Fonda-
tion internationale Yehudi Me-
nuhin et par la Fondation Trois
Cultures de la Méditerranée.
a L'écrivain bangladaise Taslima
Nasreen, militante des droits de la
femme menacée de mort par des
islamistes de son pays, s'est vu
attribuer le prix 2002 de la Ligue
internationale des laïques et athéis-
tes. Cette association, fondée en
1976 à Berlin, lutte pour la liberté
de religion et d'opinion et pour la
séparation de l'Etat et de l'Eglise
dans le monde. Elle a distingué
Taslima Nasreen, âgée de 40 ans,
pour son engagement en faveur de
la liberté de religion et d'opinion.
Taslima Nasreen est devenue célè-
bre après la publication, en 1993,
de sa première nouvelle, Lajja
(« la honte »), que les autorités
avaient jugée blasphématoire en-
vers l'islam. Devant les menaces de
mort de groupes islamistes et
plusieurs mandats d'arrêt, elle
avait dû s'exiler en Suède. Elle
vit aujourd'hui entre ce pays, la
France et l'Inde.

 6 

f Clément
20 h 45, Arte
Un Blé en herbe version
contemporaine, l’initiation
d’un très jeune adolescent par
une photographe de 30 ans.
Emmanuelle Bercot, auteur
de La Puce et des Vacances
(deux court et moyen métrages
multiprimés), du Choix d’Elodie
(téléfilm diffusé par M6), imprime
sa marque de scénariste et de

réalisatrice à ce long métrage
de 140 minutes, récit aigu
d’un désir et d’un amour
hors la loi, merveilleusement
interprété par Olivier Guéritée
et… Emmanuelle Bercot.
Dernier des téléfilms tournés
en numérique dans la collection
« Petites caméras ».
f Gao Rang (Riz grillé)
20 h 45, Planète
Retour sur un des conflits
les plus filmés, la guerre
du Vietnam. Claude Grunspan

est allé à la rencontre de cinéastes
vietnamiens qui devaient sacrifier
leur ration quotidienne de riz
pour conserver les précieuses
pellicules. Les images
de propagande préservées
sont parfois surréalistes :
on y voit des soldats
impeccablement habillés
alors qu’en réalité, ils pouvaient
n’être vêtus que d’un caleçon.
fThalassa
20 h 55, France 3
Pour la rentrée, ce passionnant
numéro intitulé « Escale
dans les îles grecques » clôt
les six « Voyages autour de la
mer » de l’été (12 juillet - 30 août)
qui ont rassemblé plus
de trois millions de
téléspectateurs chaque semaine.
De Kalymnos à Kastellorizzo,
de Yaros à Santorin, diverses
escales à la découverte
des activités, des métiers
en cours d’évolution, pêcheurs
d’éponges, armateurs ou
commandants de ferry…
Hommes et visages.
f Twin Towers : l’histoire
1 h 05, France 2
Le premier des trois films diffusés
ces jours-ci sur trois chaînes,
consacrés à l’architecture
et au problème de construction
des tours jumelles de New York.
On pourra voir L’Impensable
Catastrophe, mardi 10, sur Arte,
et Les Dernières Heures des Twin
Towers, mardi 10, sur Planète.

VOICI LE FILM dont l’héroïne
aime briser la croûte des crèmes
brûlées avec la pointe de la petite
cuillère et faire des ricochets dans
le canal Saint-Martin. C’est aussi le
film dans lequel un poisson rouge
neurasthénique cherche à se suici-
der en sautant hors de son bocal et
où un nain de jardin devient globe-
trotter. C’est surtout un film dont
on sort heureux, sans trop savoir
pourquoi, comme beaucoup de
gens en ont fait l’expérience depuis
l’an 2000. Canal+ diffusait mercre-
di soir Le Fabuleux Destin d’Amélie
Poulain, de Jean-Pierre Jeunet, sui-
vi d’un documentaire de Bernard
Faroux sur l’histoire de ce film qui
a bien failli ne jamais se faire.

Au début, rien n’a marché.
Pathé ne veut plus produire le
film, le trouvant trop cher. L’actri-
ce principale pressentie, Emily
Watson, se désiste. Pour des rai-
sons diverses, il n’y a plus non
plus ni directeur de la photo ni
auteur de la bande-son. Le film est
sauvé par Brigitte Maccioni, direc-
trice générale d’UGC, émerveillée
à la lecture du scénario. « C’est le
film de ma vie. Il y a là vingt-cinq
ans d’anecdotes réunies, depuis
que je suis arrivé à Paris, en gros »,
résume Jean-Pierre Jeunet.

Les films réussis ont quelque
chose de miraculeux. Tout tombe

à sa place : la voix off d’André Dus-
solier, la musique d’Yann Tiersen,
et bien sûr les acteurs, Audrey
Tautou avec ses intonations inat-
tendues de petite fille, Rufus,
Mathieu Kassovitz, Yolande
Moreau, Jamel Debbouze. Jean-
Pierre Jeunet souhaite que le film
sorte au printemps, la saison qui
convient le mieux à son atmo-
sphère. C’est une chance, en fait,
qu’il ne soit pas sélectionné pour
Cannes, ce qui en aurait repoussé
la sortie à l’automne.

Amélie Poulain n’a pas fini de
vouloir faire le bonheur des uns et
des autres. Comme trente millions
de personnes dans le monde, dont
neuf en France, ont vu le film, l’his-
toire est connue, de cette petite
fille solitaire, élevée par un père
quasi autiste, qui a longtemps refu-
sé de se mêler de la vie des autres.
A la fin, bien sûr, tout s’arrange.
Nino Quincampoix, le jeune hom-
me rêveur, suit pas à pas le jeu de
piste en forme de parcours d’obs-
tacles que lui impose Amélie pour
parvenir jusqu’à elle. Il résout
l’énigme du personnage mysté-
rieux qui hante les cabines de Pho-
tomaton à travers Paris. Le père
d’Amélie part enfin en voyage. Le
charme fonctionne toujours.

On est de nouveau euphorique
à la fin du film.

 

Fabuleuse Amélie

Paco El Lobo, flamenco
flamenco

LES GENS
DU MONDE

RADIO

Le cantaor guitariste, autodidacte inspiré,

qui a appris son art avec les vieux flamencos de

Madrid, a intitulé son nouveau disque « Afición »












TÉLÉVISION


f 25 février 1953

Naissance dans
le 11e arrondissement
de Paris.

f Mai 1968

« Belle date ».

f 21 décembre 1978

Mort du frère.

f 2001

« Afición »
(1 CD Buda Music).
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f Le mag du Net
11 h 10, RFI
(rediff. samedi, 16 h 10)
A la veille de l’inauguration
de « Villette numérique »,
Dominique Desaunay reçoit
son commissaire, Simon
Manneret, pour évoquer
l’événement et parler du
renouvellement des arts avec
les nouvelles technologies.
f Invitations
19 h 00, RTL
Pour le premier numéro de
son nouveau magazine, Patrick
Poivre d’Arvor reçoit Yann Moix,
auteur de Podium, et Christophe
de Ponfilly, pour son livre Scoop,
une réflexion romancée
sur la presse. Cette émission
hebdomadaire se veut
« un espace de dialogue entre
toutes celles et ceux qui ont marqué
la semaine de leur talent et
leur personnalité ».
f Concert en direct
de Londres
20 h 30, France-Musiques
Le festival anglais des « Prom’s »
est l’occasion pour la chaîne
musicale française de
retransmettre en direct un concert
de l’orchestre symphonique de
la BBC. Celui-ci interprétera
des œuvres de Samuel Barber,
de Marc-André Dalbavie et
de Tchaïkovski, sous la direction
de Christoph Eschenbach.

Coulisses d’une guerre
A l’heure où les Etats-Unis s’efforcent de rallier le monde contre l’Irak,

Brian Lapping, grand producteur britannique, invite à un retour sur la coa-
lition qui permit à George Bush d’engager la guerre en Afghanistan, fin
2001, en réponse aux attentats du 11 septembre : Objectif Kandahar, ou les
coulisses des tractations américaines avant et pendant la riposte armée.
Un documentaire où l’on retrouve la patte et la rigueur journalistique de
Lapping, expert dans l’art de rendre compréhensibles les conflits géopoliti-
ques les plus complexes. Réalisée par un membre de son équipe, Mark
Anderson, cette grande enquête (2 × 50 minutes) débute par les interro-
gations américaines au soir du 11 septembre à la Maison Blanche, pour se
clore sur les intenses négociations dirigées par les Etats-Unis en vue d’ins-
taller un nouveau gouvernement à Kaboul. Fidèle à la méthode Lapping, le
réalisateur croise systématiquement, dans un montage serré (trop ?), les
récits des responsables politiques et diplomatiques les plus proches du
dossier (l’équipe Bush, Poutine, Moucharraf, Blair, Karzaï…), pour s’assurer
de la véracité des faits relatés. Un document dense. Quant aux manques,
ils tiennent aux limites mêmes d’un travail sur l’histoire du temps présent.
– Ma. D.

« Contre-courant » : Objectif Kandahar (deux volets diffusés à la suite),

vendredi 6 septembre, 22 h 55, France 2.
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13.35 La Fugue Téléfilm. Chuck Bowman.
Avec Morgan Fairchild (EU, 1997) % 15.15 Les
Anges du bonheur Série (saison 3). L’arrivée
des Martiens & 16.10 M6 Music 17.00 80
à l’heure 17.55 Stargate SG-1 Cassandra &

18.55 Charmed Série (saison 1). Possession &

19.45  20.40 Caméra café Série 19.54 6
Minutes, Météo 20.05 Notre belle famille La
nouvelle maison & 20.40 Décrochages info.

20.50 C- : 
  Téléfilm. Kelly
Sandefur. Avec Whip Hubley, Tracy Nelson,
Corbin Bernsen, Michael Gregory, Mark
L. Taylor (Etats-Unis, 2001) %.  852983
Dans une petite ville, un professeur
effectuant des recherches sur des
chauves-souris, est retrouvé mort
dans son laboratoire...

22.35 S Téléfilm. William Mesa.
Avec Mark Dacascos, Jürgen Prochnow,
Robin McKee (EU, 1997) %.  3939419
Sur l’île de Bornéo, un généticien sans
scrupules, accompagné par un médecin
local, part en expédition dans la
jungle, afin de ramener de précieux spé-
cimens de scarabées à des fins de recher-
ches médicales. Mais le projet est finan-
cé par la peu philanthropique CIA.

0.25 Le Clown Série. L’arlequin %. 3633552
1.14 Météo 1.15 M6 Music / Les Nuits de M6
Emission musicale (340 min). 83114842

13.45 Le Journal du cinéma Spécial Festival
de Deauville 14.00 Possessed a Film. Anders
Ronnow-Klarlund ? 15.35 La Famille Guérin
Série [6/6] 15.58 Surprises 16.00 Un monde
meilleur Film. Mimi Leder. Avec Helen Hunt
& 18.00 « Blanche », le making of & f En clair

jusqu'à 20.59 18.30 H Une grossesse 19.00
L’Hyper Show Philippe Sollers et Doc Gynéco
19.55 Les Guignols 20.05 Les Journaux.

21.00 D   Film. Nicholas
Hytner. Avec Amanda Schull, Zoe Saldana,
Susan May Pratt, Peter Gallagher, Donna
Murphy (EU, 2000) &  5499612
Les espoirs et les déceptions très atten-
dus de quelques élèves d’une école
de danse.
22.50 Minutes en + SPÉCIAL 24 HEURES
CHRONO Magazine.  6853047

23.00 50  F
Film. Hugh Johnson. Avec Cuba Gooding Jr,
Skeet Ulrich, Peter Firth, David Paymer,
Hudson Leick (EU, 1999) %  1412506
Sympathique mais éphémère film
d’action.
0.40 Le Quartier interdit de Jean-Pierre Dion-
net - Trouble Every Day a Film. Claire Denis.
Avec Vincent Gallo, Tricia Vessey (France -
Grande-Bretagne, 2000). 5631552 !

2.35 Liam a a Film. Stephen Frears (GB,
2000, v.o.). 3013939 & 4.00 Stick Foutaises.
Jean-Pierre Jeunet (Fr., 1989). 9948674 &

4.10 Le Fabuleux Destin du « Fabuleux Des-
tin d’Amélie Poulain » (50 min).

13.30 C’est mon choix Magazine 14.30 Drôles
de dames Gare à la dame. Série 15.25 Belle et
innocente Téléfilm. John Power. Avec Steven
Weber, Patricia Arquette (EU, 1993) % 16.55
Côté vacances Villarceaux 18.25 Questions
pour un champion 18.55 Le 19-20 de l’info,
Météo 20.10 Tout le sport 20.25 Le Fabuleux
Destin de... Invités : Mathilde Seigner et
Laurent Ruquier.

20.55 T ESCALES DANS LES ÎLES
GRECQUES Magazine présenté par Georges
Pernoud. Au sommaire : Kalymnos ; Kastello-
rizo ; Les enfants du Pirée ; Yaros ; La ferme
des indiens ; Atlantide - Santorin d.  8686419

22.30 Météo, Soir 3.

23.00 O    
    LA RENTRÉE Magazine
présenté par Marc-Olivier Fogiel, avec Ariane
Massenet, Stéphane Blakowski, Alexis
Trégarot et Doc Gynéco.  3157235
1.10 La Case de l’Oncle Doc Dehbia, le silence
c’est pas moi. 3689610 2.00 Soir 3 2.25 Les
Dossiers de l’été Délinquance des mineurs :
la punition. Avec Sébastian Roche, Domini-
que Tomaszewski, Jean Gury, C. Beuzelin d

4.05 Côté vacances En Ile-de-France au
château de Villarceaux. Magazine. Invitée :
Isabelle Nanty (60 min).

15.20 Les Anges du bonheur Série & 16.15 M6
Music 17.00 80 à l’heure 17.55 Stargate SG-1
Série (saison 1). Hathor & 18.55 Charmed &

19.45  20.40 Caméra café Série 19.54 Six
Minutes, Météo 20.05 Notre belle famille.

20.50 P Episode 2. 149124
Trois cents candidatures ont été
retenues parmi les 10 000 demandes.
Au programme de la journée, un
entretien individuel avec le jury, suivi
de l’interprétation d’un titre a cappel-
la. Une émission rediffusée sur Fun TV
le vendredi à 18 heures et suivie d’un
débat d’une heure.

22.05 A MB Qui veut perdre
des millions ? & 1031308. Le macho &

4037414. Série (Saison 5). Avec Calista
Flockhart, James Marsden, Greg Germann,
Portia de Rossi (EU, 2001).

23.45 L’Homme en colère Film. Claude Pino-
teau. Avec Lino Ventura, Angie Dickinson.
Policier (France, 1976) & 7416414 1.24 Météo
1.25 M6 Music / Les Nuits de M6 Emission
musicale (335 min) 60541780.

14.45 Un rôle pour la vie Téléfilm. Alfonso
Arau et Bob Clark. Avec Sela Ward (EU,
2000). 16.25 Providence d 17.15 Melrose
Place 18.10 Star Academy 18.55 Le Bigdil 19.55
Météo, Journal, Météo.

20.55 J L JAMAIS DEUX
SANS TROIS. Série. Alain Wermus. Avec
Véronique Genest, Marc Samuel, Carole
Thibaut, Julien Cafaro, Mouss Diouf (France,
2002, d).  8627766
La gendarmerie enquête sur la mort
d’un homme retrouvé pieds et poings
liés dans un hôtel.

22.35 P   Téléfilm. Jim
Wynorski. Avec Michael Dudikoff, Ice-T,
John Bradley, Tom Arnold, Amanda Pays
(Etats-Unis, 2000) % d.  8201018
0.25 Koh-Lanta Episode n˚10. 4480438.

1.25 Star Academy 7020070 2.08 Du côté
de chez vous 2.15 Ça peut vous arriver
Un enfant qui tourne mal. Magazine.
3225186 3.45 Reportages Le bonheur des
dames. Magazine. 5649506 d (25 min).

13.45 Le Journal de la santé 14.05 Couples
légendaires du XXe siècle Pier Angeli et
James Dean 14.35 Palaces un jour, palaces
toujours [8/8]. Saint-Moritz 15.35 La Hongrie
16.35 L’Argent de la mer [3/3]. La fin d’un
monde 17.35 100 % Question 18.05 C dans
l’air Magazine 19.00 Tracks Magazine19.45
Arte info, Météo 20.15 Reportage Du venin
dans le sang.

20.45 C Téléfilm. Emmanuelle
Bercot. Avec Olivier Guéritée, Emmanuelle
Bercot, Kevin Goffette, Rémy Martin,
Lou Castel (France, 2000).  195709
Une photographe trentenaire, au
corps et à l’esprit « modernes », déjà
bien lotie en amants, tombe sous le
charme d’un copain de son filleul, un
jeune garçon âgé de 13 ans.

23.05 L V   : 
« 11 ,   ... » -
G Z La vie continue. Documen-
taire. Birgit Kienzle (All., 2002).  5673051
L’expression « Ground Zero » désigne
l’endroit où a explosé une bombe ato-
mique : depuis le 11 septembre 2001,
le point zéro par excellence est devenu
l’endroit qu’occupaient les deux tours
jumelles du World Trade Center.

0.05 Profil A la lumière de « J’accuse ».
5833755 1.10 Why Are You Creative ? Helmut
Newton. 1.15 Pepe Carvalho La nostalgie com-
mence dans l’assiette. 2824113 2.45 Le Des-
sous des cartes Islam [1/2] : La belle histoire.

16.35 Des bateaux et des hommes « Ros-
siya », brise-glace nucléaire 17.35 100 % Ques-
tion 18.05 C dans l’air 19.00 Voyages, voya-
ges 19.45 Arte info 20.15 360˚, reportage Géo
En attendant la mousson.

20.45 C - L’E  -
 Pièce de théâtre de Molière. Mise en
scène par Didier Bezace. Enregistré dans la
Cour d’honneur du Palais des papes. Avec
Pierre Arditi, Agnès Sourdillon, Olivier Ythier,
Christian Bouillette, Gilles David d  2528259
Un vieux célibataire s’est épris de sa
pupille, qu’il a recueillie enfant et éle-
vée en l’isolant du reste du monde.

23.15 T - L 
’ LE BOULANGER ET SES
ÉPOUSES Doc. Peter Halle (2001). 100131105
23.55 Thema - Une vie de pacha Documen-
taire. Sylvie Banuls (All., 2001).  212853

0.50 Thema - Bal poussière a a Film. Henri
Duparc (Côte d’Ivoire, 1988). 2906761 2.20
Why Are You Creative ? Nick Cave.
71092032 2.25 Palettes, portrait du Fayoum.
« L’Européenne » (30 min).

16.40 Mon beau-père et moi a Film. Jay
Roach. Comédie (EU, 2000) &. 5374143 f En

clair jusqu'à 20.59 18.30 H Série & 19.00 L’Hyper
Show John Malkovich & 19.55 Les Guignols,
Les journaux.

21.00 G a Film. Karyn
Kusama. Avec Michelle Rodriguez, Jaime
Tirelli, Paul Calderon, Santiago Douglas,
Ray Santiago. Drame (EU, 2000) &.  5421211
L’ascension d’une jeune femme par la
boxe. Un récit un peu édifiant sur un
univers passionnant : la boxe féminine.
Grand Prix du Festival du cinéma
américain de Deauville 2000.

22.45 C    
 Film. Joseph McGinty Nichol. Avec
Cameron Diaz. Action (EU, 2000) &. 7741018
0.25 Ceci est mon corps Film. Rodolphe
Marconi. Drame (Fr., 2001) %. 3165322.

1.45 Dead Bolt Dead Film. James Rogan.
Drame (GB, 1999) ?. 3464235 3.15 Stick. Dead
Battery. Joe Leih (EU, 2000, v.o.). 3535877 3.25
L’Enfer a a Film. Claude Chabrol. Drame
(France, 1994, 100 min) %. 86785506

FILMS
13.05 Stand-By a a Roch Stéphanik (France, 2000,
120 min) & TPS Star
13.30 La Menace a a Gérard Oury (France, 1960, N.,
85 min) & Cinétoile
14.40 Beautiful Thing a Hettie MacDonald (GB,
1996, 90 min) & Cinéfaz
15.05 Beau fixe a a Christian Vincent (France, 1992,
95 min) & TPS Star
16.05 Le Secret a a Robert Enrico (France, 1974,
100 min) & CineCinemas 1
16.15 Le Fantôme de l’opéra a a Dario Argento
(Italie, 1998, v.m., 95 min) ? CineCinemas 3
17.20 Graffiti Bridge a Prince (Etats-Unis, 1990, v.o.,
90 min). TCM
19.05 Mademoiselle France a Jules Dassin
(Etats-Unis, 1943, N., v.o., 100 min) & CineClassics
21.00 Fascination a a Clarence Brown (Etats-Unis,
1931, N., v.o., 75 min) & Cinétoile
22.35 La dernière fois que j’ai vu Paris a a Richard
Brooks (Etats-Unis, 1954, v.m., 120 min). TCM
22.40 Hochzeit auf Bärenhof a a Carl Froelich
(Allemagne, 1942, N., v.o., 100 min) & CineClassics
22.50 Garçon ! a a Claude Sautet (France, 1983,
90 min) & CineCinemas 2
23.40 La Malédiction a William Nigh (Etats-Unis,
1940, N., v.o., 65 min) & Cinétoile
0.30 Le Parfum d’Yvonne a a Patrice Leconte
(France, 1994, 90 min) & Cinéstar 2

FILMS
14.05 Le Passe-Montagne a a Jean-François Stévenin
(France, 1978, 110 min) & CineCinemas 3
15.00 Le Monocle rit jaune a Georges Lautner
(Fr. - It., 1964, N., 100 min) & Cinétoile
16.10 Les Maris, les Femmes, les Amants a a Pascal
Thomas (France, 1989, 115 min) & CineCinemas 1
17.05 Elephant Man a a a David Lynch (GB - EU,
1980, N., v.o., 120 min) & Cinéfaz
18.00 Le Secret a a Robert Enrico (France, 1974,
105 min) & CineCinemas 3
19.05 Scènes de crimes a Frédéric Schoendoerffer
(France, 2000, 100 min) ? Cinéfaz
20.35 Boulevard des assassins a Boramy Tioulong
(France, 1982, 100 min). 13ème Rue
20.50 Music Box a a a Costa-Gavras (Etats-Unis,
1989, 125 min). Paris Première
22.30 Les Anges aux figures sales a a Michael Curtiz
(Etats-Unis, 1938, N., v.o., 100 min) & TCM
23.40 La Femme défendue a Philippe Harel (France,
1997, 100 min) & TPS Star
0.05 La Ciociara a a Vittorio De Sica (Italie, 1961, N.,
v.o., 95 min) & Cinétoile
0.10 La foule hurle a a Howard Hawks (Etats-Unis,
1932, N., v.o., 75 min). TCM
0.35 Jin-Roh a a H. Okiura (v.o., 100 min) & Cinéfaz

17.00 Des chiffres et des lettres 17.30 Age
sensible Série 18.00 Brigade des mers Série
18.55 On a tout essayé 19.50 Un gars, une
fille Dans le désert d 20.00 Journal, Météo
20.30 Question ouverte François Fillon.

20.55 E  IN MEMORIAM :
NEW YORK CITY, 11 SEPTEMBRE 2001
Magazine d.  9104785
La chaîne américaine HBO a réalisé
un montage de centaines d’images
réalisées par seize agences de presse
et cent quinze vidéastes et photogra-
phes amateurs. Une diffusion suivie
d’un débat enregistré à New York.

23.00 C,   
’ LA CULTURE EST-ELLE TUÉE OU
SERVIE PAR LES MÉDIAS ? Invités : Jack Lang ;
Jean-Jacques Aillagon ; Christine Angot ;
Philippe Sollers.  1450766

0.40 Journal, Météo 1 1.05 Millennium Série
1278341 ? 1.45 Pyramide. 2.15 Oh ! Les Villes
d’eau ! 1027099 & 2.55 Vingt ans... à San
Francisco. 4523815 3.50 Femmes de sciences
et sciences de femmes 8568983 (25 min).

13.55 Inspecteur Derrick Carmen & 15.00
Un cas pour deux Jeu, set et meurtre & 16.05
Rex La morte de Schönbrunn & 16.55
Un livre Rolling Stones, de François Bon 17.00
Des chiffres et des lettres 17.30 Age sensible
Fausse excuse 18.05 Brigade des mers Jeu
de piste & 18.55 On a tout essayé 19.45
C’est pas banal 19.50 Un gars, une fille Dans
un palais. Série d 20.00 Journal, Météo.

20.55 U    -
L C’ MAGIE NOIRE Série. Jean-Pierre
Prévost. Avec Isabel Otero, Jean-François
Garreaud, Dominique Guillo, Teco Celio,
Didier Cauchy (1999, d).  3622728
21.55 Une soirée de polars - Les Enquêtes
d’Eloïse Rome D’une valeur inestimable.
Série. Didier Le Pêcheur. Avec Christine Citti,
Jean-Baptiste Martin d.  3269728

22.55 C- OBJECTIF KAN-
DAHAR Documentaire. Mark Anderson.
Présenté par Stéphane Paoli.  706490
Un montage serré de récits de person-
nages-clés de la guerre menée en
Afghanistan, qui débute par les inter-
rogations américaines au soir du
11 septembre et se termine sur l’instal-
lation d’un nouveau gouvernement
à Kaboul.

0.40 Journal, Météo 1.05 Contre-courant
Twin Towers : l’histoire. 2334723 1.55 Des
mots de minuit Magazine. 3357991 3.25
Vingt ans... à Moscou 4507465 4.15 Bhoutan,
à la croisée des chemins (10 min).

15.20 Une sacrée chance Téléfilm. Bernhard
Stephan (All., 1996). 16.55 Côté vacances
18.25 Questions pour un champion 18.55 Le
19-20 de l’info, Météo 20.12 Consomag 20.15
Tout le sport 20.25 Le Fabuleux Destin de...

20.55 U    a Film.
Bernard Rapp. Avec Bernard Giraudeau, Jean-
Pierre Lorit, Florence Thomassin, Charles Ber-
ling, Jean-Pierre Léaud (1999, d) %  8619747
Un riche industriel engage un jeune
homme dont il fait son goûteur. Un
exercice de manipulation psychologi-
que perverse sagement carré.
22.30 Météo, Soir 3.

23.00 L G  P
A a Film. Joël Séria. Avec Jean-Pierre
Marielle, Jeanne Goupil, Bernard Fresson,
Claude Piéplu (Fr., 1975, d) ?.  1447292
Truculente fable morale.

0.40 La Case de l’Oncle Doc Les Peuples du
temps. Patagonie, le pays du vent. 5510341
1.35 Soir 3 2.00 Des racines et des ailes Tout
pour plaire. Magazine. 4643457 3.45 Côté
vacances Villarceaux. 5992525 (60 min).

MAGAZINES
14.00  21.40 Carnets de jour. Invités : Gwendal
Peizerat ; Marina Anissina ; Franck Dubosc. Match TV
16.00 Comme à la télé. Invités : Alexandre Devoise ;
Michel Field. Match TV
16.20 Recto Verso. Invité : Costa-Gavras. Paris Première
17.20 Les Lumières du music-hall. Pierre Bachelet.
Dave. Paris Première
18.55  0.05 J’y étais. Jean-Hugues Anglade. Match TV
20.50 Une histoire de spectacle. Invitée : Virgine
Lemoine. Paris Première
22.15 Vie privée, Vie publique. Faut-il croire à l’éternelle
jeunesse ?  TV 5
23.00 Explorer. Requins amoureux. Dans la jungle du
Congo. Rats en guerre. National Geographic

DOCUMENTAIRES
17.00 Seconde guerre mondiale. Les pilotes de chasse de
la Luftwaffe. La Chaîne Histoire
17.10 Zaher Shah, le royaume de l’exil. Histoire
18.00 Irak, échec d’un embargo. La Chaîne Histoire
18.00 Les Enfants du désert.  Voyage
18.05 Henri Guillemin présente Napoléon.  Histoire
18.05 Martin Luther King. J’ai fait un rêve. Planète
18.15 Le Vol réussi d’Icare. En parapente au-dessus
des Alpes. Odyssée
19.00 La Science du sport.  National Geographic
19.10 L’Autre Algérie. [5/5]. Douleur muette. Planète
19.10 Intégrales coulisses. Smaïn. Paris Première

19.15 Jimmy Cliff, Moving On.  Mezzo
19.40 Action Heroes. Wesley Snipes. TPS Star
19.55 Les Feux de la rampe. Claude Rich. CineCinemas 1
19.55 Toute une vie sur les traces de Béla Bartok. Odyssée
20.00 Au fil des inventions humaines. National Geographic
20.00 Civilisations perdues.  La Chaîne Histoire
20.05 Le Premier Empereur. [2/2]. Histoire
20.30 Science tous risques. Les volcans. Nat. Geographic
20.45 Gao Rang, riz grillé. Planète
20.50 Alerte au climat, demain l’enfer. Odyssée
21.00 Vivre les extrêmes. Le froid. National Geographic
21.00 Le Siècle des hommes. [6/6].  Histoire
21.40 Nam, retour sur image. Planète
21.40 Le Destin de Laszlo Rajk. La Chaîne Histoire
21.55 Augusti Centelles, un photo-reporter dans la guerre
d’Espagne. Histoire
22.00 Lions et hyènes.  National Geographic
22.25 Les Nouveaux Détectives. L’appât du gain. 13ème RUE
22.40 Diamant chic, diamant toc. Planète
22.45 « Titanic », au-delà du naufrage.  Odyssée
23.00 Pilot Guides. Le Groenland et l’Islande. Voyage
23.45 Liberté de la presse ? La Chaîne Histoire
0.10 Les Chevaux du Qatar. Odyssée
1.00 Le Canal du Midi. Voyage

SPORTS EN DIRECT
18.00 Saut à skis. Grand Prix d’été. K120.  Eurosport
19.45 Tennis. US Open. Demi-finales dames. A Flushing
Meadows (New York). Eurosport

DANSE
18.00 Finis Terra. Chorégraphie d’Olga Roriz. Scénario de
Carlos Nogueira. Musique de Zingaro.  Mezzo

MUSIQUE
21.00 Schubert. Symphonie n˚ 8. Par l’Orchestre
symphonique de Chicago, dir. Georg Solti.  Mezzo
22.30 Beethoven. Sonate A Kreutzer. Avec Nathan
Milstein (violon), Georges Pludermacher (piano).  Mezzo
23.05 Siegfried. Opéra de Wagner. Mise en scène de
Patrice Chéreau. Par l’Orchestre et le Chœur du Festival
de Bayreuth, dir. Pierre Boulez. Avec Manfred Jung
(Siegfried).  Mezzo

TÉLÉFILMS
20.40 Cap Random. John N. Smith. [1/4] & Festival
20.45 Deux amies. Lou Antonio & Canal Jimmy
20.50 Menaces dans la nuit. Michael Tuchner % Téva
22.20 Malice au pays des merveilles. Gus Trikonis. Festival

SÉRIES
17.05 La Vie à cinq. Dépendance (saison 6) & Téva
19.40 Ally McBeal. Le procès (saison 1) & Téva
20.45 New York District. Le grand frisson % Un bébé
encombrant % 13ème RUE
22.25 Six Feet Under. Pilote. Le testament (saison 1)
(v.o.) % Canal Jimmy
22.45 Sex and the City. The Agony and the « Ex »-tasy
(saison 4, v.o.) %.  Téva

MAGAZINES
13.35 Mémoire vive. L’histoire du football. Invité : Eugène
Saccomano. La Chaîne Histoire
17.00 Explorer. Les Indiens Yanomami. Sur les traces de
Robinson Crusoë. Surfer dans le tube à
Hawaï. National Geographic
17.10 Comme à la télé. Invités : Alexandre Devoise ;
Michel Field. Match TV
17.15 Les Lumières du music-hall. Barbara.
Hervé Vilard. Paris Première
18.55  23.25 J’y étais. Invité : Richard Cocciante. Match TV
19.05 Une histoire de spectacle. Invité : Elie
Semoun. Paris Première
21.05 Géopolis. Les Touaregs. TV 5
22.55 Recto Verso. Invité : Costa-Gavras. Paris Première
23.00 Explorer. Rencontres fatales : les ours attaquent.
Nulla Pambu, le serpent bienfaiteur. Fourmis
infernales. National Geographic

DOCUMENTAIRES
17.40 On achève bien les châteaux ! Odyssée
18.00 Les Guerres d’indépendance hispano-américaines.
[1/2]. La Chaîne Histoire
18.00 Les Enfants du désert.  Voyage
18.00 Espace sauvage. Les lions d’Afrique. Nat. Geographic

19.00 Voyage pratique. La Turquie : Les portes de
l’Asie. Voyage
19.00 Biographie. [2/2]. Tito. La Chaîne Histoire
19.15 L’Autre Algérie. [4/5]. Echos des stades. Planète
19.15 Raphaël. [1/3]. Les années d’apprentissage. Mezzo
19.25 Femmes fatales. Whoopi Goldberg. TPS Star
19.50 Seconde guerre mondiale.  La Chaîne Histoire
19.55 Le Cinéma des effets spéciaux.  CineCinemas 1
20.00 Hollywood Stories.  Paris Première
20.10 Le Premier Empereur. [1/2]. Histoire
20.45 Stades... des dieux et des hommes. Planète
21.00 Le Siècle des hommes. [5/6].  Histoire
21.00 A la pointe de la science. Israël à la pointe de la
science. National Geographic
21.50 La Dernière Occupation. Histoire
22.00 Les Jardins italiens. La Mortella. National Geographic
22.30 Profession éco-reporter.  National Geographic
23.50 Bonjour, monsieur Doisneau.  Paris Première

SPORTS EN DIRECT
17.00 Tennis. US Open. Quarts de finale messieurs. A
Flushing Meadows (New York). Eurosport
20.15 Football. Championnat de Ligue 2 (6e journée) : Le
Mans - Metz. Eurosport
0.30  3.00 Basket-ball. Championnat du monde
masculin. Quart de finale. A Indianapolis. Pathé Sport

DANSE
0.00 Bhakti. Chorégraphie de Maurice Béjart. En 1981.
Avec Paolo Bortoluzzi (Rama), Hitomi Askawa (Sita), Jorge
Donn (Krishna), Germinal Casado (Shiva), T. Bari (Rhada),
M. Gieloud (Shakti). Avec le Ballet du XXe siècle.  Mezzo

MUSIQUE
21.00 Récital Bruno Leonardo Gelber. En 2000. Œuvres de
Mozart, Chopin.  Mezzo
22.25 Récital Hélène Grimaud. En 1999. Œuvres de
Beethoven, Brahms, Rachmaninov.  Mezzo

THÉÂTRE
23.50 L’Affaire de la rue de Lourcine. Pièce de théâtre
d’Eugène Labiche. Mise en scène de J.-P. Bisson. Festival
0.40 Les Boulingrin. Pièce de Courteline.  Festival

TÉLÉFILMS
20.40 Mon fils a 70 ans. G. Capitani. [1 et 2/2]. Festival
22.40 Menaces dans la nuit. Michael Tuchner % Téva

SÉRIES
20.50 Washington Police. Une ville du sud. Terre d’asile
(saison 1) % Série Club
22.45 New York Police Blues. Règlement de compte %
Réveil difficile (saison 8, v.o.) %.  Canal Jimmy

12.50 A vrai dire Agenda : l’époisse 13.00
Journal, Météo 13.55 Les Feux de l’amour
Feuilleton d 14.45 Le Crime défendu Télé-
film. Chuck Bowman. Avec Rosanna Arquette,
Steven Eckholdt (EU, 1997, d) % 16.25
Providence Remise en question. Feuilleton d

17.15 Melrose Place Divorce express 18.10
Star Academy 18.55 Le Bigdil 19.55 Météo
20.00 Journal, Météo, Trafic infos.

20.50 K-L Présenté par Denis
Brogniart. Episodes 11 et 12.  886070
L’aventure devient individuelle pour
chacun des candidats. Le tension est
à son comble lorsqu’une malversation
est révélée par un des éliminés. Denis
Brogniart mène l’enquête sur cette
infraction au jeu.

22.50 S   SPE-
CIAL PIÈGES Magazine présenté par Julien
Courbet. Au sommaire : Les locations
d’appartements ; Les taxis ; Les dépanneurs
à domicile.  3317419

1.10 Les Coups d’humour Magazine. Invités :
Pascal Légitimus, Denis Maréchal. 56986649
1.45 Star Academy Jeu 1259216

2.30 Très chasse Chasses du petit gibier et
recettes de cuisine. 8652736 3.25 Reportages
Quelques privés bien tranquilles. 8440533 d

3.50 Musique 4.20 Ça peut vous arriver
Un enfant qui tourne mal. 5881465 (90 min).

CÂBLE ET SATELLITE

CÂBLE ET SATELLITE

Les codes du CSA & Tous publics % Accord parental souhaitable ? Accord parental indispensable ou interdit aux moins de 12 ans ! Public adulte. Interdit aux moins de 16 ans # Interdit aux moins de 18 ans.
Les cotes des films a On peut voir a a A ne pas manquer a a a Chef-d’œuvre ou classique. Les symboles spéciaux de Canal + DD Dernière diffusion d Sous-titrage spécial pour les sourds et malentendants.

FRANCE-CULTURE
20.30 Black and Blue.
21.00 Cultures d’Islam. Le choc de l’islam.
22.00 Journal. 22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.
0.00 Du jour au lendemain. J.-P. Milovanoff.
0.40 En écho. Sonotech.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Prélude.
20.30 108e Prom’s de Londres. Par l’Orchestre
symphonique de la BBC, dir. Christoph
Eschenbach : œuvres de Dalbavie, Barber,
Tchaïkovski.
22.45 Jazz-Club. En direct.
1.00 Programme Hector.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Rendez-Vous du soir. Suite
italienne, de Stravinsky, Lars Vogt, piano ;
Gayaneh (extraits), de Khatchaturian,
dir. Evgueni Svetlanov.
20.40 Robert Schumann. Œuvres de
R. Schumann, Berlioz, Mendelssohn,
R. Schumann, Schubert ; Symphonie n˚2
op. 61, de R. Schumann, dir. George Szell.
22.45 Les Rendez-Vous du soir (suite).
Œuvres de Haydn, Hummel, Mozart.
0.00 Les Nuits de Radio Classique.

RADIO

RADIO

FRANCE-CULTURE
21.00 Le Gai Savoir. G. Pigeard de Gurbert.
22.00 Journal, Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit. Casser la baraque :
Artistes.
0.00 Du jour au lendemain. Roland Jaccard.
0.40 En écho. Sonotech.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Concert. Donné le 14 juin, à l’ancien
Opéra de Francfort. Symphonie n˚3, de
Mahler, par l’Orchestre symphonique de la
Radio de Francfort, Violetta Urmana,
mezzo-soprano.
22.00 En attendant la nuit.
23.00 Jazz poursuite. La ballade.
0.00 Le Cabinet des curiosités.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Rendez-Vous du soir. Œuvres de
Liszt, Paganini, Berlioz.
20.40 Concert. Par le Quatuor Emerson :
œuvres de Haydn, Bartok, Chostakovitch.
22.15 Les Rendez-Vous du soir (suite).
Œuvres de Schubert, Mahler.
0.00 Les Nuits de Radio Classique.
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TERUEL (Aragon)
de notre envoyée spéciale

Teruel se mérite. Tout au bout
de la chaotique route poussiéreuse
qui mène vers le bas Aragon, après
des heures de doutes exacerbés
par un soleil féroce, lorsque la ville
apparaît enfin, retranchée derrière
ses tours mudéjares éclatantes de
céramique, c’est soudain comme
une vision céleste, en plein déses-
poir esthétique.

L’histoire, il est vrai, n’a pas lési-
né avec Teruel : sur quelques kilo-
mètres s’alignent pêle-mêle fossi-
les de dinosaures, châteaux tem-
pliers, remparts arabes, collégiales
gothiques ou sierras d’une rare sau-
vagerie. Quant à la petite ville, elle
a été le théâtre de passions qui la
dépassent. A commencer par celle,
romantique, des amants Juan Diego et Isabel,
morts d’un amour contrarié au XIIIe siècle et qui
reposent enfin côte à côte dans leur mausolée
de marbre. Et que dire de la bataille de Teruel,
une des plus terribles de la guerre civile, à
laquelle participèrent Allemands, Italiens et Bri-
gades internationales ? Entre 1937 et 1938, la
ville fut prise et reprise dans des combats achar-
nés avant de rester aux mains des franquistes.
Et le froid polaire de l’hiver aragonais acheva
nombre de ceux que la mitraille avait épargnés.

Et ensuite ? Ensuite rien. Comme si un excès
d’histoire avait rendu invisible la petite cité.
Aujourd’hui, place del Torico, cœur névralgique
d’une Teruel qui a mis très longtemps à panser
ses plaies, règne une ambiance au charme
suranné : au mieux, l’Espagne des années 1970.
A l’évidence, Teruel rendue à ses 37 000 habi-
tants et à ses monuments consacrés « patri-
moine de l’humanité » est devenue son propre
musée. On l’a totalement oubliée.

Du moins jusqu’à il y a trois ans. Le 1er décem-
bre 1999, l’Espagne découvrait avec stupeur
20 000 manifestants, rassemblés en silence
dans leur ville, pour montrer que « Teruel exis-
te ! ». Et ce cri silencieux, donnera son nom à
une plate-forme citoyenne à laquelle participent
200 groupes d’appui qui se réunissent chaque

semaine, pour amé-
liorer la situation. Il y
a de quoi faire.

Devant une assiet-
te de jambon du cru
– preuve la plus goû-
teuse de l’existence
de Teruel –, Miguel
Angel Fortea, le jeu-
ne professeur porte-
parole de « Teruel
existe ! » et ses amis,
Pepe le gastronome
et Paco l’immigré
catalan, nous ont
dressé, en quelques chiffres, le lourd bilan. Avec
une superficie égale à la moitié de la Belgique,
la province de Teruel qui n’a que 9,3 habitants
au kilomètre carré, a perdu 40 % de sa popula-
tion en un siècle. De ceux qui restent, 30 % ont
dépassé 60 ans. Des natalités, des populations,
pas de grosses industries : la « touche » finale a
été l’oubli et l’enclavement permanent. Teruel,
qui ne dispose actuellement que de 37 kilomè-
tres d’autoroute, à peine inaugurée, est la seule
province sans liaison ferroviaire directe avec
Madrid. Il faut, comme le dit Pepe, « prendre un
train de Far-West qui se traîne à 60 kilomètres à

l’heure, pour revenir en arrière jus-
qu’à Saragosse et, de là, rejoindre la
grande ligne de Madrid : on perd
trois heures ». Le reste des infras-
tructures est au diapason : offre
universitaire réduite et gros problè-
mes pour la santé. Il n’y a que
deux grands hôpitaux distants de
150 kilomètres, et, jusqu’à très
récemment, l’accouchement sans
douleur n’était pas pratiqué et la
province n’avait pas d’unité mobi-
le du SAMU. « Si nous continuons
ainsi, conclut Miguel Angel, Teruel
va mourir. » Et de parier sur un
hypothétique arrêt du futur TGV
Madrid-Valence et d’autres tron-
çons d’autoroute qui permet-
traient aux touristes d’arriver, aux
habitants de ne plus être isolés.

Aussi, en trois ans, « Teruel exis-
te ! » s’est démené : grève générale ; soirée où
chacun tenait une bougie à sa fenêtre « pour
qu’on nous voie du reste de l’Europe », et, enfin,
voyage à Bruxelles. Car même là Teruel est victi-
me de sa situation : « Plus elle se dépeuple, expli-
que Paco, plus son revenu per capita augmente,
et les aides européennes vont ailleurs. Nous navi-
guons dans l’absurde. » Les résultats de pareilles
mobilisations ? Trente-sept kilomètres d’auto-
route acquis et trois unités de SAMU toutes neu-
ves. Sans compter le principal : « faire savoir,
même au-delà des frontières, que Teruel veut
encore exister ». Message reçu : Madrid s’est
vaguement ému, le roi et la reine sont venus. Pro-
messes, fonds spéciaux, et puis rien à nouveau.

A la mairie, tenue par le Parti populaire, qui
gouverne à Madrid, on est forcément plus dis-
cret. Loyauté politique oblige. « Dommage que
l’activisme de “Teruel existe !” se déclenche si
tard lorsque des projets sont déjà en chantier »,
lance même un adjoint au maire, qui affecte de
croire aux promesses madrilènes sur papier, dis-
cute polygone industriel et palais des congrès,
mais rêve comme tout le monde du mirifique
TGV, la nouvelle bataille de Teruel. Pour l’aéro-
port et l’épidurale, on verra après.

Marie-Claude Decamps

a Portfolio. A
découvrir, une
vingtaine de
photographies
du Belge Carl
De Keyzer sur
les établisse-
ments péniten-

tiaires de la Russie postsoviétique. A l’occa-
sion du festival Visa pour l’image de Perpi-
gnan. Rubrique Culture.
a Le climat et les vacances des Français
font l’objet de deux dossiers thémati-
ques tirés des archives du Monde. A consul-
ter sur notre site « Edition abonnés » (5 ¤
par mois).

EN LIGNE SUR lemonde.fr

La place du Torico, cœur de Teruel, une ville qui se bat pour exister.

ON NE DOIT AUX MORTS que
la vérité, mais au fond y a-t-il une
vérité ? Quand on lit tout ce qui
s’écrit ces jours-ci sur Paul Bour-
get on est saisi non pas absolu-
ment de l’injustice, mais du man-
que de raison des condamnations
dont on l’accable. On a envie de
dire le contraire, rien que pour pro-
tester. Il n’y a pas de vérité. La plu-
part de ceux qui accablent Bour-
get, comme ils en accableraient
d’autres, cèdent à leur mauvaise

humeur parce qu’ils n’ont pas les
goûts qu’il avait ou parce qu’ils
sont persuadés qu’ils écrivent
mieux que lui. C’est la grande rai-
son : il écrivait mal. C’est possible,
mais on ne s’en apercevait pas en
lisant ses romans. Ceux qui le con-
damnent aujourd’hui sont-ils sûrs
qu’on lit leurs romans jusqu’à la
fin ? Bourget était d’abord un
romancier, comme presque tous
les écrivains qui de son temps plai-
saient au public. Il a voulu être un

penseur politique ; c’est une autre
discussion. Il n’était pas artiste
comme Barrès. Il est amusant, ou
triste si l’on veut, qu’on lui oppose
aujourd’hui Barrès pour dire que
celui-ci durera plus que lui, alors
qu’il y a quatre ans on disait que
Barrès était un imbécile. Non, il
n’y a pas de vérité, et la grande
presse a tué le jugement.

Robert Coiplet
(6 septembre 1952.) a Tirage du Monde daté jeudi 5 septembre 2002 : 513 467 exemplaires. 1 - 3

.
.

COMME un devoir d’après
vacances, il nous revient cette
conversation sur un pont, cet
été, avec un meunier, un ancien
meunier plus exactement, depuis
qu’il a cessé, il y a quelques mois,
de moudre du blé avec sa vieille
bécane à eau. Evidemment, on
voit le soupçon qui pèse immédia-
tement : ah ! c’est bien là du der-
nier chic parisien que de pouvoir
faire état d’une discussion avec le
dernier des meuniers, sorte de
Mohican enfariné. Très bobo-
écolo-parigot-tête de veau !

Sauf que cet homme-là avait
une histoire toute simple à racon-
ter. S’étant mis sur ses vieux
jours dans l’idée de cesser de
moudre le blé pour mouliner du
kilowatt, c’est-à-dire, en clair,
d’installer une microturbine élec-
trique à la place de sa meule, il fit
tout ce qu’il fallait, autorisation
et travaux, pour transformer
l’eau en électricité.

Le meunier-électricien, complè-
tement en règle – car si EDF a le
monopole de la distribution du
courant, elle n’a pas celui de la
production –, respecta les procé-
dures. Et il investit, sans obsta-
cles, convaincu, par intérêt sans
doute, mais aussi par coutume
d’écologiste avant l’heure, qu’il
serait « dommage de laisser se
perdre toute cette énergie et cette
eau-là ».

Et voilà qu’au dernier instant,
par un de ces obscurs méandres
du raisonnement administratif,
le meunier Watt fut mis en de-
meure par un fonctionnaire zélé
d’avoir à prouver son « droit
d’eau ». On sait bien qu’en ma-
tière de droit les textes concer-
nant l’utilisation de l’eau, amont
comme aval, sont d’une com-
plexité rare et comme amazo-
nienne. Mais là, tout de même,
cette sommation ressemblait fort
à un délire de quelque machine à

complication administrative.
Vu que ce moulin à eau était

en fonctionnement depuis le
XIIe siècle, que lui-même l’avait
hérité de son père (qui lui-
même et ainsi de suite, ou plutôt
d’avant…), que pendant plus de
cinquante ans connu comme tel,
déclaré comme tel, réputé com-
me tel, propriétaire comme tel,
il avait exercé la profession de
meunier, cet homme-là faillit en
tomber sur le derrière.

Avoir, pour lui, à fournir la
preuve qu’il disposait bien du
fameux droit d’eau, ce qui, patri-
monialement, notoirement, et
laborieusement, était et reste
établi, c’était évidemment un
abus de pouvoir autant qu’une
tracasserie gratuite. Bien plus,
c’était, symboliquement et de
manière obtuse, signifier à un
homme ayant passé sa vie à
vivre de son fameux droit d’eau
qu’il n’avait pas vécu sa vie de
meunier, qu’il n’existait pas, ou
alors qu’il le prouve.

Sur le pont, le meunier, pres-
que aussi défiant envers l’espèce
journalistique que face à ses
tourmenteurs anonymes, finit,
entre deux maux, par un choix :
« Ah ! si vous enquêtiez un peu,
vous en auriez des choses à racon-
ter, plutôt que vos balivernes quo-
tidiennes. Et vous verriez que ce
n’est tout simplement plus possi-
ble. Tout est interdit, même en
son bon droit. On ne peut plus
bouger dans ce pays ! »

Cette fable du bon droit de
l’eau confronté à l’absurdité
omnipotente n’est qu’un exem-
ple parmi mille autres histoires
du même type ou d’un autre. Un
peu comme si le grand moulin
supérieur, anonyme et régalien,
agissant parfois à sa guise ou à
son humeur, n’en finissait plus
de moudre dans le vide sa pro-
pre crue de textes et règlements.
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Teruel, patrimoine de l’humanité, attend désespérément le TGV



C ela fait des
années qu’il le dit, il insiste, c’est
une affaire d’urgence, pour éviter
que les agents de la « surveillance
normalisatrice » vous mettent le
grappin dessus, que les indiscrets et
les malveillants vous contrôlent,
vous salissent et vous étouffent : il
faut partir. Se trouver un refuge.
Cacher l’essentiel. « Société, famille,
c’est pareil. Il faut les habituer très tôt
à vos décalages, désertions, absen-
ces », répétait-il dans Studio. Lui
d’ailleurs, que d’aucuns jugent exhi-
bitionniste et cynique, s’est ingénié
à brouiller les pistes, forgé un mas-
que, amusé à faire des grimaces,
inventé des parades, afin de préser-
ver un anonymat. Son programme :
interrompre le bruit et la fureur de
l’Histoire, le bavardage et l’agita-
tion de l’actualité, la rumeur parasi-
te des clergés, en se mettant à
l’écart. Il a une stratégie, primordia-
le : organiser ses moments de dispa-
rition. Trouver son Paradis. Philip-
pe Sollers nous fait écouter cette
voix de la raison d’insoumission
depuis plus de quarante ans, un
ensemble de voix, plutôt, penseurs,
femmes, musiciens, peintres, poè-
tes, pour nous renvoyer un « écho
des lumières », des jouissances et
des alléluias dont il s’illumine, par
l’écriture.

Placé sous le signe de Rimbaud et
d’Homère, L’Etoile des amants est
une invitation au voyage, impérati-
ve. Pour échapper à l’enfer du
social, « on interrompt les contacts,
on ferme, on boucle, on roule, on dis-
paraît ». Suicide ? « Mais non », écri-
vait-il déjà dans Femmes. Il s’agit
« d’être là tout en n’étant pas là ».
Sommeil ? Dormir est en effet « la
meilleure façon de leur échapper », à
condition de ne pas rêver, « car ils
s’infiltrent aussi dans vos rêves, ils
vous parasitent, vous tordent, vous
imposent leurs voix ». Dormir, disait-
il dans Les Folies françaises, « est ma
grande affaire ». Un pied de nez
pour continuer l’aventure, et éviter
d’être assigné à résidence. Mais ici,
Sollers imagine l’idéal de clandesti-
nité sous d’autres cieux que ceux de
Morphée : dans une île. Asile d’uto-
pie, lieu mythique où réinventer le
monde, pied-à-terre des réfractai-
res, de tous ceux qu’on ne peut pas
éduquer, domestiquer, les asociaux,
les non-conformes, irrécupérables,
« mal vus à droite, mal vus à gauche,
étrangers aux marges ». Ceux qui
veulent échapper au « constat du
néant », réapprendre à sentir et à
percevoir par eux-mêmes la nature,
l’amour, la liberté, le bonheur de
vivre et d’être sans être condition-
nés par les fonctionnaires du néga-
tif et du « spasme désespéré ».

Un homme et une femme sur une
île, sourds aux malveillances, aux
mensonges et aux discours qui vis-
sent la malédiction entre les sexes,
imperméables à tout ce qui bride
l’épanouissement intime, guidés
par l’étoile de Vénus : voilà donc la
proposition. Une façon de retrou-
ver l’âge d’or sur fond d’abîme, de
critiquer radicalement le spectacle
de la société et les mutilations du
collectif, d’embrayer sur le credo de
Lautréamont : « L’homme ne doit
pas créer le malheur dans ses livres. »
Gorgé de citations, L’Etoile des
amants fait la part belle aux vieux
textes, ceux qui exaltent un art de
vivre où le corps exulte dans un
cadre agréable, où l’homme s’amu-

se, élève le chant, combat la servitu-
de par la méditation, où « l’impor-
tant est de rester toujours satisfait du
style de vie que l’on a choisi ».

Autrement dit : Sollers prône une
vie romanesque (une « spirale de fic-
tion ») et, ce faisant, ose un roman
poétique, une ode à la poésie vécue,
une apologie des cinq sens. Les
mots y sont tissés pour goûter tous
les symptômes de « la jouissance
d’exister », nager sous les mouettes
et les papillons blancs, courir nu
dans l’herbe, prendre « le chemin
du fenouil », flatter en soi l’animal,
le végétal, le floral et le minéral, se
comporter comme « un tourbillon
d’électrons », écouter les chœurs
purs de Monteverdi ou le piano fou
de Thelonious Monk, renifler le
paradis perdu des parfums et des
couleurs, se déguiser en jardinier,

manger une dorade au sel, aduler
les cent espèces de la violette et les
nuances du violet, égrener des
noms d’oiseaux… Quelques compli-
ces s’invitent au festin : Nietzsche
pour honorer les fleurs, Proust pour
dire le temps des grenouilles, Augus-
te Renoir pour clamer que, même
avec les mains paralysées, il conti-
nuera à peindre ses belles filles
épanouies avec sa queue. Sollers,
tout au long de ce livre, jubile. Et
invente au passage (« il le faut ») le
verbe silencier : « Les oiseaux
m’aident beaucoup dans ce sport, les
étoiles aussi, la peau de Maud plus
encore… »

C’est que toujours demeure le
bonheur de l’écrivain, cette passion
fixe qu’est l’écriture, ce désir de
mesurer le temps sur la page. « Le
papier est ma montre, mon horloge,
ma sphère aimantée. » Voilà le
grand secret, écrivait-il ailleurs : «…
dériver, dévier, revenir, s’enfoncer,
attendre, déraper, foncer… Ecrire
pour écrire et parler pour parler, com-
me vivre pour vivre, respirer pour res-
pirer, jouir pour jouir, dormir pour
dormir, veiller pour veiller… » (1)
Demeure aussi la verve iconoclaste,
l’obsession d’écrire dans le cours de

l’Histoire, le cœur du temps. Dans
ce credo d’une résurrection, d’une
survie par la poésie et l’amour, dans
ce blason de ces « révélations », ou
« épiphanies » (comme disait Joy-
ce), qui le saisissent et qu’il retrans-
crit pour « être en état de présence
réelle », Sollers ausculte aussi l’épo-
que : les bien-pensants qui fabri-
quent de la mort sans cesse, les faux
prophètes qui n’arrêtent pas de se
montrer, le cul qui règne, la jalousie
qui rôde, l’alphabet des détraqués,
les couples enlisés dans l’ennui, le
puritanisme pornographique de la
pub, l’étalage des névroses, psycho-
ses et perversions, le rabâchage de
la dérision et du désespoir dans les
romans, l’obsession chez certains
éditeurs de publier des « histoires
douloureuses sur les impasses de la
vie quotidienne », avec rencontres

équivoques (il épingle, c’est
un clin d’œil plus qu’une
déclaration de guerre, les

éditions Nocturnes ou PAL, qui plai-
sent beaucoup aux Inconvertibles).

Et puis surgissent, au fil des
pages, Balzac, Stendhal et Baudelai-
re en contemplatifs, une certaine
chanteuse italienne qui a le feu en
bouche, Nicolas Flamel en alchimis-
te réveillé à Venise, Shakespeare
exaltant des plaisirs « comme des
dauphins trouant de leur dos
l’océan » et Cléopâtre, qui « change
le plomb sexuel en or ». Et puis
revient l’éloge de l’anarchisme
amoureux : « Amants, heureux
amants, voulez-vous voyager, que ce
soit aux rives prochaines, soyez l’un à
l’autre un monde toujours beau… »
(2). Et comme un ressac, une
marée, déferlent tout au long de cet-
te invention d’un royaume les sages
indiens et chinois, la respiration des
taoïstes qui unissent mystique et
érotisme, la poésie des traceurs de

paysages. Pour dire l’art de léviter,
non pas en ignorant le pathétique
de l’existence, en fermant les yeux
sur les malheurs du monde, mais en
fixant le ravissement, la détente, la
sérénité. Une façon d’ébranler la
métaphysique occidentale, subver-
sion toujours.

e Signalons également en
« poche » les parutions en octobre

d’un choix de textes sur, entre
autres, Casanova, Sade, Voltaire,
tirés de La Guerre du goût, et
intitulé Liberté du XVIIIe (Folio, 2 ¤)
ainsi que La Divine Comédie, entre-
tiens avec Benoît Chantre (Folio
no 3747).













(1) Le Secret.
(2) Dans un entretien à paraître dans
le numéro d’octobre d’Art Press,
Sollers cite le Louis Aragon du Liberti-
nage : « Il n’y a pour moi pas une idée
que l’amour n’éclipse, tout ce qui
s’oppose à l’amour sera anéanti s’il ne
tient qu’à moi. »

L’ÉTOILE DES AMANTS

de Philippe Sollers.
Gallimard, 176 p., 14,50 ¤.
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a L’ABANDON

de Florence Seyvos
Florence Seyvos n’a pas eu besoin des grandes

orgues du roman sentimental pour démontrer,
presque mathématiquement, une évidence aussi
cruelle qu’incompréhensible : la folle ambivalence
du sentiment amoureux. Avec une grande écono-
mie de moyens visibles, avec une rigueur impitoya-
ble propre à effrayer les âmes les plus endurcies,
elle met en scène cette tentation mauvaise, cet ins-
tinct ténébreux qui nous pousse, parfois, à aller
contre notre propre intérêt, notre désir, presque

notre vie. A la question de savoir pourquoi, en certaines circonstances
qui mettent en jeu ce désir, nous précipitons l’événement que nous
craignons le plus, elle ne cherche pas une réponse plausible. Elle se con-
tente, et c’est beaucoup plus efficace, de mettre à nu le paradoxe. Côté
féminin.

Une jeune fille de 18 ans tombe amoureuse de son professeur de vio-
loncelle, homme mûr et marié. Situation romanesque minimale, aux
limites de la banalité. On pourrait, à partir de là, imaginer mille déve-
loppements classiques, prendre le chemin des conventions sociales et
psychologiques, ou bien s’aventurer sur celui de quelque perversité
attendue. Dans ce bref récit, Florence Seyvos, auteur de livres pour
enfants et de deux romans justement remarqués en dix ans (Gratia en
1992 et surtout Les Apparitions en 1995, tous deux à l’Olivier), emprun-
te, avec autorité, une voie moins prévisible. Celle où le cœur fait l’éter-
nel aveu : « Je suis la plaie et le couteau… » (éd. de l’Olivier, 92 p., 11 ¤).
 P. K.

a AU BORD

de Xavier Bazot
Tout est dans la manière. Et la langue. Qui retou-

che sans cesse mais sans pose, soucieuse seulement
d’être la meilleure arme pour atteindre une vérité
que les mots seuls peuvent dévoiler. Ainsi le narra-
teur d’« Hommes au bord de la mer », qui encadre
les séjours balnéaires des gars des Ateliers, s’exta-
sie-t-il sobrement de l’entente de deux d’entre eux,
René et Joseph : « Insensiblement ils se sont rappro-
chés, se découvrant, plus que des points communs, des
délicatesses réciproques, jusqu’à devenir insépa-

rables. » De ces vacances paresseuses qui se répètent avec la tranquille usu-
re de l’habitude, moins suspension du temps qu’insensible ralentissement
de sa course, comme un pouls que l’on perd et qu’on ne cherche plus guè-
re, reste le respect pour une rugosité franche et digne que, par pudeur, per-
sonne ne relève. Le refus de l’artifice et la conscience de la juste place de
chacun font tout le prix des états d’âme du narrateur de « Notre errance »,
responsable indigne de sa tâche, que ses gars requalifient, indulgence qu’il
décline avec un tact bouleversant. « Pavillon noir », déjà porté au théâtre,
clôt ce court recueil de textes sur le microcosme d’un bâtiment oublié d’un
hôpital condamné, où toutes les détresses se retrouvent, sans fard, ni
éclat. L’abnégation sereine des uns, la déchéance à peine masquée des
autres dévoilent la vraie nature du lieu : un espace de transit où chacun
traîne, rivé à ses pas, « le boulet d’[un] passé jonché de rêves avortés, d’[une]
vie saturée d’échecs » qu’on ne peut déposer nulle part. Xavier Bazot dit en
poète le monde des humbles avec une empathie que sa réserve sauve du
compassionnel. Précieux (Le Serpent à plumes, 128 p., 13 ¤).  Ph.-J. C.

a ENTRE LES OREILLES

de David Foenkinos
David Foenkinos prend goût aux rentrées. Débu-

tant de janvier, avec le désopilant Inversion de l’idio-
tie, le voilà déjà sur la ligne de départ de septembre,
dans un registre sensiblement identique. On se sou-
vient de Victor en butte à d’invraisemblables déboi-
res conjugaux que seule la figure placide de Conrad
parvenait à apaiser. Sur un schéma voisin, l’affec-
tion d’Alain pour Jacob, un petit homme dont la ren-
contre inopinée est l’unique remède à l’annonce de
la mort de sa mère, est aussi extravagante. De pater-

nités inavouées en amours bafouées, la comédie sociale s’emballe, s’affo-
le et se dérègle avec une loufoquerie effrénée. Qui ménage toutefois de
beaux répits (« Bouzouki était une de ces beautés qui poussent au silence,
un silence exigeant, (…) qui ne tolère pas même le bruit des espoirs »).
D’aucuns s’irriteront d’une formule déjà éprouvée, malgré l’art de Foenki-
nos à distiller distraitement de réjouissantes sentences (« L’envie est une
avance sur connaissance », ou « On ne vit que si l’on est indéfinissable »,
plutôt que « C’est ça l’amour, l’envie que l’autre ne s’inquiète pas ». Mais
l’auteur est malin qui commente : « Je sors encore une phrase comme ça, et
je fais un recueil. C’est dingue comme l’air suisse vivifie le cerveau. »).

De pied de nez en pirouette, l’artiste déjoue avec astuce la critique, tri-
cotant comme ses héros, maille à maille, un « roman maison », avec une
obstination érigée en fidélité idéale. Un vêtement plus ou moins seyant
mais si investi qu’on aurait mauvaise grâce à le rejeter. Mais admet-
tra-t-on une troisième fois cette sympathique rouerie de potache ? (Galli-
mard, 208 p., 14,5 ¤). Ph.-J. C.

EXTRAIT

E n 1986, elle a fait, à 23 ans,
une entrée remarquée en
littérature avec Sphinx,
une prouesse formelle –

rien ne permettait d’identifier le
masculin et le féminin –, mais aus-
si un fascinant roman sur l’andro-
gynie, ou plutôt l’indétermination
sexuelle, la jubilation de l’incerti-
tude. Depuis, Anne F. Garréta,
brillante intellectuelle au parcours
atypique – elle a vécu, étudié,
enseigné plusieurs années aux
Etats-Unis avant de revenir dans
une université française –, n’a
publié que deux autres romans.
Sans doute par excès de lucidité
sur les mécanismes de la création
littéraire. Le dernier, La Décomposi-
tion (Grasset, 1999), était un jeu
mystérieux, à la construction très
complexe, avec l’« aide » de Mar-
cel Proust… En outre, depuis plu-
sieurs années, Anne Garréta est
membre de l’Oulipo.

Elle est cependant trop subtile
pour se laisser enfermer dans le
formalisme, même si, cette fois
encore, elle se donne pour princi-
pe d’en jouer. Peut-être comme
ultime protection, qui finalement
sera déjouée. Dans un ante
scriptum, elle explique la structure
de son roman, écrit en douze
nuits, sur douze femmes – en fait
treize si on inclut celle qui interro-
ge ses souvenirs (les récits sont
reclassés, non par ordre chronolo-
gique des nuits d’écriture, mais par
l’ordre alphabétique des initiales
données aux femmes qui sont le
prétexte du récit). Ce sont douze
chapitres, douze histoires singuliè-
res, avec douze protagonistes diffé-
rentes, confrontées à une même
personne, double de la narratrice –

que celle-ci met en scène en la
tutoyant. Pas douze anecdotes sur
les exploits d’une femme conqué-
rante, pas du théâtre de boulevard
relooké hard comme on en lit
désormais bien souvent, « car la
vie est trop courte pour se résigner à
lire des livres mal écrits et coucher
avec des femmes qu’on n’aime
pas ». Une sagesse peu partagée.

Pas vraiment fidèle aux précau-
tions de l’ante scriptum, aux inter-
rogations sur « raconter sa vie, on
ne fait plus que cela semble-t-il
aujourd’hui », Pas un jour est sans
doute le plus beau livre d’Anne
Garréta, délicat, émouvant, déli-
cieusement ironique aussi, et net,
dur, quand il le faut. Un texte où
elle fait l’épreuve de la mémoire :
« Il ne t’arrive jamais rien qu’en
mémoire. Tu ne saisis l’instant que
dans le souvenir lointain, qu’après
que l’oubli a donné aux choses, aux
êtres, aux événements la densité
qu’au jour, évanescents, ils n’ont
jamais. »

Mais pourquoi soudain se dire
« le récit autobiographique est une
imposture (– comme si tu ne le
savais pas déjà…) », quand on en a
donné une si juste définition :
« Nul autre principe que d’écrire de
mémoire. Ne visant pas à dire les
choses telles qu’elles eurent lieu,
non plus qu’à les reconstruire telles
qu’elles auraient pu être, ou telles
qu’il te paraîtrait beau qu’elles
eussent été, mais telles qu’au
moment où tu les rappelles elles
t’apparaissent. »

Ces douze nuits sont aussi une
fugue somptueuse, au sens musi-
cal comme au sens d’escapade
interdite, des variations sur le vice
et l’enfer, la volonté et le désir –
« ainsi, cette paradoxale et concomi-
tante surestimation et dépréciation
du désir, intimée dans le langage
avec quoi l’on parle de sa vie éroti-

que ». Qu’est-ce que la mémoire
des corps, le souvenir de rencon-
tres, ou d’absence de rencontres,
que reste-t-il des désirs demeurés
comme en suspens ? Au cours de
cette recherche se dessine l’auto-
portrait romanesque de la treiziè-
me femme, celle qui raconte, mais

se met à distance grâce au détour
du « tu » : du bon usage du dou-
ble. « Tu as tendance à t’absenter
du monde, du monde réel, du mon-
de dans lequel on vit. Ta manie
déambulatoire, la fatalité du mouve-
ment, tes départs, tes séjours
ailleurs, tes éloignements n’en sont

que la traduction paradoxale. »
C’est finalement le roman d’une
liberté conquise par une femme
qui a toujours voulu « s’excepter de
l’aveuglement général ». Une fem-
me qui parle de femmes, pour des
femmes, essentiellement. Mais
sans aucune revendication d’ap-
partenance à un groupe, à une
communauté (voir l’extrait
ci-dessus). Plutôt une aristocrate
d’une certaine solitude. A jamais
« incorrecte » et pas vraiment
« récupérable ».

L’une des nuits, la nuit 11, est
désignée par l’initiale I, à moins
que ce ne soit, en anglais, le « I »
marquant la première personne du
singulier. C’est une nuit de souve-
nir de soi : « Ta vie américaine : un
road movie sans caméra. Moyen-
ne : deux mille miles par mois. (…)
Tes voitures : tu as pour règle d’en
changer tous les mois. Certains
modèles cependant ont ta prédilec-

tion. Ainsi longtemps, la Pontiac
Grand Am. » Suit un voyage, de
nuit, sur les grandes routes déser-
tes, les autoroutes, comme celle
« qui traverse la Virginie de l’Ouest,
lancée au-dessus des vallées, sur
pilotis, touchant à peine le paysage.
Quand elle le touche, c’est pour le
saigner ». Tous ceux qui ont aimé
ces routes, qui en ont une identi-
que nostalgie sans savoir l’écrire,
aimeraient que la nuit 11 soit très
longue, à bord de la Pontiac Grand
Am, « cette grande dame ou âme
américaine que tu ne cesses de dési-
rer ». « Aurais-tu pu concerter plus
belle allégorie, figure plus sublime
du désir ? », se demande la narratri-
ce à la fin de ce chapitre. Probable-
ment pas. Pas plus qu’Anne Garré-
ta ne pouvait écrire une autobio-
graphie plus convaincante que Pas
un jour, une autobiographie vraie,
c’est-à-dire un roman.

Josyane Savigneau

Les mondes et les arrière-mondes de Leslie Kaplan
A travers Marie, héroïne du « Psychanalyste », la romancière décrit avec jubilation une petite confrérie d’hommes et de femmes d’aujourd’hui

L a littérature, parfois, man-
que de générosité, d’ouver-
ture. Autrui est le grand
absent. La méfiance à

l’égard de l’humanisme et des illu-
sions qu’il perpétue semble
aujourd’hui totale, sans rémis-
sion. Personne ne s’aventure à bra-
ver l’interdit qui stipule que l’on
ne fait pas de bonne littérature
avec de bons sentiments. Et cela
est heureux. A l’inverse, on ne sait
quel poids personnel, quel resser-
rement intime autour du noyau
de soi dominent. Et même lors-
qu’un héros ou un personnage de
roman est foule ou légion, il con-
forme le monde à cette mesure
tout de même restreinte, étri-
quée : le moi.

Leslie Kaplan n’a pas l’ambition
de devenir l’apôtre d’un nouveau

positivisme littéraire et l’angé-
lisme à l’égard de l’humaine natu-
re n’est pas son fort. Elle ne consi-
dère pas avec nostalgie le temps
où quelques écrivains cher-
chaient, du haut de leur piédestal,
à donner le bon exemple, luttant
de la plume pour dissiper les ténè-
bres qui, en l’homme, sont cen-
sées dissimuler le bien. C’est dans
le temps le plus présent, avec tout
ce qu’il comporte d’ombre, qu’elle
écrit, et aussi dans une certaine
distance à l’égard d’elle-même. A
propos de ce présent, soulignons
que Les Amants de Marie consti-
tue, après Le Psychanalyste sorti il
y a trois ans (1), le quatrième volet
d’une suite intitulée « Depuis
maintenant ». « Maintenant » est
donc le propos, la matière, le sou-
ci de Leslie Kaplan, qui écrit à par-
tir de cet espace – « depuis » –,
sans recul ni protection. Sans
retour morose ou exalté sur soi.
En 1982, dans la lignée de Margue-

rite Duras qui la saluait, elle
publiait son premier livre, L’Excès-
l’usine. C’était à une époque où la
condition ouvrière était déjà un
peu passée de mode chez les intel-
lectuels…

«    ’  »
« Les gens sont comme des fres-

ques, on ne peut pas passer derriè-
re », écrivait Kaplan dans ce livre
initial. C’était une déclaration d’in-
tention. Comme dans Le Psychana-
lyste, Marie est là, et avec elles ses
« amants ». Mais il n’y a plus, au
centre de gravité du roman ou de
la fresque, une figure fédératrice,
comme l’était celle de l’analyste.
Des quatre coins de l’horizon nar-
ratif, les protagonistes affluent,
non pour converger vers ce centre
absent, mais pour suivre leur pro-
pre trajectoire, se croiser, se rater,
se déchirer ou s’aimer. Toujours
au présent. Cette méthode roma-
nesque n’est pas destinée à trou-

bler ou égarer le lecteur, mais à tis-
ser une trame imprévisible, à mon-
trer un monde fragmenté, riche
d’histoires, de détails. Loin de l’es-
prit de système ou de synthèse.
Loin de toute volonté de maîtri-
se… « L’épaisseur du ciel, de la vie
et des vies. Toutes les vies d’une vie,
comment elles sont là, éclatées,
condensées, condensées, éclatées. »

De ces vies « éclatées, conden-
sées », Leslie Kaplan ne cherche
donc pas à tout savoir, à tout dire.
Chacun des personnages est à lui-
même et aux autres un univers
très peuplé, « avec des mondes et
des arrière-mondes ». Sammy par
exemple, qui promène son regard
insatiable, qui sourit – « un sourire
d’enfant dans un visage d’hom-
me », pense Marie –, observe, s’en-
chante : « Sammy ne se lassait
jamais, c’étaient des vies qui
vivaient leurs vies, hors de lui, aussi
pleines et entières que la sienne,
chacune de ces figures fabriquait

un monde, et les morceaux d’un
monde pouvaient appartenir à
d’autres mondes, ça se recoupait. »
Ou bien Jimmy, l’amant améri-
cain. Ou bien encore Dahlia qui
parcourt la ville sur son scooter et
note la complication des rues, le
secret de leur architecture, dans
un constant « va-et-vient entre
l’étrange et le familier, le connu et
l’inconnu… » Et Dahlia a un frère,
Rachid, qui se perd, devient invisi-
ble à force de désœuvrement.

 
Il y a aussi Max dont Marie est

éprise ; il livre ses réflexions sur le
film de Fritz Lang, M le Maudit. En
contrepoint, dans la réalité, un
exhibitionniste lui apporte la
contradiction. « M le Malade » ou
« Petit Bonnet », comme il se nom-
me lui-même, envahit la ville,
apostrophe la société, caricature
jusqu’à l’outrance la « sexualité
industrielle de masse ».

Leslie Kaplan décrit avec ardeur
et jubilation une petite confrérie
aléatoire d’hommes et de femmes
qui vit ici et maintenant. Elle ne
juge pas ses personnages. Elle les
aime tels qu’ils sont, fantasques,
émerveillés, fragmentés – comme
l’est son roman –, pleins de cha-
grin, de questions maladroites ou
informulées, de désir. « Le désir,
se disait Marie, le désir peut être tel-
lement joyeux. Parfois, se dit encore
Marie. » On parlait de générosité :
il faut dire aussi optimisme. Sans
se payer de mots, l’auteur rend jus-
tice à la réalité. Elle ne cherche
pas à l’enfermer dans les pages de
son livre, à résoudre ses contradic-
tions. Tout juste à en capter et
retranscrire dans un style sans
apprêt quelques échos, de vivan-
tes étincelles.

Patrick Kéchichian

(1) « Le Monde des livres » du 27 août
1999.
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Anne Garréta à l’épreuve de la mémoire
Douze nuits pour douze femmes confrontées à une singulière narratrice. Comme autant de variations somptueuses

et musicales sur le vice et l’enfer, la volonté et le désir, où se dessine en creux le portrait de l’écrivain

« Vous êtes seules à voir le désir
sous l’interdiction, dans l’inter-dic-
tion secrète.

Tu ajouteras ici deux choses.
Que D* n’a pas été la seule femme
à t’offrir le vertige de cette com-
munication ésotérique du désir. Et
que, dans ce que la langue commu-
ne s’acharne à désigner sous le
nom d’homosexualité, la part qui
a toujours eu sur ton imagination
l’emprise la plus forte n’est autre
que la sémiotique et l’herméneuti-
que si singulières qui découlent
des situations de secret qu’elle
peut impliquer. Enfin, c’est ce plai-
sir des signes, de leur labyrinthe
où cacher et capter ce qui ne se

peut dire, car hors la loi des codes,
des langages institués et publics,
que par-dessus tout tu prises, qui
a fait que tu n’as jamais eu pour le
ghetto la moindre affinité. Le lan-
gage t’y paraît pauvre, aussi pau-
vre que celui de la norme. L’incon-
nue radicale du désir, l’art de son
surgissement, la stratégie de son
dévoilement y ont été ramenés à
quelques équations simples et pro-
tocoles codifiés. Rationalisation du
désir, en apparence économique,
tu l’admets, et libérale dans son
effet. Mais pour l’animal inquiet
que tu es (…) sans charme et sans
vertige. »

pages 42-43

« La vie est trop courte pour se résigner à lire des livres mal écrits et coucher
avec des femmes qu’on n’aime pas »

LITTÉRATURES

PAS UN JOUR
d’Anne F. Garréta.
Grasset, 160 p., 14 ¤.

LES AMANTS DE MARIE
de Leslie Kaplan.
POL, 282 p., 18 ¤.
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L ’Enjoliveur est plus qu’un
roman. C’est un hommage,
une célébration, un tribut
versé à la gloire de Jean

Giono, dont Sophie Chérer confie
simplement qu’il est davantage
qu’un écrivain préféré, celui qui,
pour elle, a « ré-enchanté le mon-
de ». Aussi, pour dire sa dette, la
romancière a-t-elle choisi une voie
singulière, campant une fiction
dont l’auteur d’Un roi sans divertis-
sement serait mieux qu’un person-
nage, le prétexte et le décor, le
moteur et l’axe, le « tronc commun
entre les héros », le fondement et
l’élan, des racines à la cime, hêtre
de félicité.

La toile de fond, concession à la
biographie et à la révérence univer-
sitaire, sera l’Aubrac. Pays perdu
où, en 1962, l’écrivain vint préparer
l’adaptation pour le cinéma d’un
roman situé dans l’espace alpin sur
une terre hercynienne au pouvoir
mystérieux, toujours perceptible.
« C’était vieux, c’était rude, c’était
sauvage et grand, et c’était autre cho-
se. Il y avait sur ce plateau, dans ces
forêts, sur ces chemins qui condui-
saient d’un roc à un nuage, d’une
cascade à une bête, un secret qui
défiait la marche, qui résistait à l’ex-
ploration, comme la vie de Langlois
continuait, plus de cinquante ou de
cent cinquante ans, d’échapper à la
lecture, de dépasser l’entendement,
de me toucher ailleurs qu’à la place
des mots (…). L’Aubrac se défendait.
Semblait plat, immobile. Avait l’air
de dormir. Il fallait s’en méfier. Il
était comme un gel, comme un ser-
pent qui mue. Il craquait, ondulait,
se contorsionnait hors de sa vieille
peau. Il inclinait son dos, frémissait
sous les pas, comme sous les cares-
ses. Se retournait la nuit dans ses pro-
pres replis, pour chercher la fraî-
cheur. Il nous désorientait, il nous
brouillait les pistes. »

A cette école, Sophie Chérer ne
manque pas d’en faire autant. Cam-
pant une sympathique réunion
d’aficionados venus fêter sur le pla-
teau les 30es Journées de l’Associa-
tion des amis de Giono, là où fut
réalisée l’adaptation cinématogra-
phique du roman de 1947, la roman-
cière fait insensiblement évoluer le
récit, ouvert par la chaleureuse évo-
cation des 107 ans de l’auteur, chro-
nométrie frivole qui affranchit des
pesanteurs redoutées des collo-
ques et autres rencontres de spécia-
listes. Espiègle, elle ose de savou-
reuses mises au point : les gens du
cru n’ont pas gardé un souvenir
bien favorable d’une promotion
culturelle qui ne les touchait pas,
eux qui écrivent différemment
(« avec de l’encre aussi – avant
qu’elle soit liquide »). Puis aborde
l’intrigue sentimentale.

 
Manuel, un commissaire de poli-

ce tout juste en rupture de ban de
l’éducation nationale, vient partici-
per aux rencontres avec sa nièce
Juliette, qu’il fait passer pour sa
fille, comme si la célébration de la
fiction autorisait à bousculer la
donne du réel, au point de cher-
cher dans le petit cimetière des
Hermaux, « qui séchait contre l’égli-
se comme une serpillière », la tom-
be du capitaine Martial Langlois,
commandant de louveterie inven-
té par Giono et tué par lui en 1845.
Il s’éprend d’une jeune femme,
Clara, sur le point d’entreprendre
une autre adaptation d’Un roi sans
divertissement, promesse d’un de
ces palimpsestes dont rêvent les
servants du culte le moins dogma-
tique qui soi. L’idylle tourne court,
tragiquement, et la romance se

fait roman noir, comme le prof
redevient policier, rejouant dans
la vie réelle un drame de papier
puisque la mort semble être une
fidèle lectrice du texte qui réunit
les Amis de Giono. Jusqu’à respec-
ter sa topographie. Dramaturgie
aux vertus collectives à la façon
des tragédies antiques.

Mais, chez le Giono de Sophie
Chérer, les limbes ne peuvent
conduire au gouffre, puisque
Manuel salue d’emblée le « pays
de derrière l’air » où il conduit
Juliette d’une explicite conjura-
tion : « Vous qui entrez ici, laissez
toute désespérance. »

Même la rusticité la plus crue
prend, grâce à l’« enjoliveur », des
manières de grâce. Ainsi, à l’heure
de l’aligot, un vieux berger sort
son couteau, l’ouvre et n’a pas
« ce geste de se trancher le cœur
qu’avaient les hommes de son
temps (…), la lame à un fil de la
peau, à toucher la chemise, à faire
peur. Il ne fit pas cela. Il sépara les
tranches comme les pages d’un
livre, prestement, sans déchirer. »
Comme le joueur de bandonéon
tire de son instrument des mélo-
dies, « comme s’il vidait, au fur et à
mesure de la récolte, la sève et le
sirop des histoires de son cœur ».

C’est ce miracle Giono que
Sophie Chérer parvient à faire
partager dans ce livre si tendre et
harmonieux qu’on en sort rassa-
sié. Et plus que jamais convaincu
du pouvoir de la littérature.

« Qu’est-ce qu’un roman ? Des
restes d’homme tracés sur des restes
d’arbres avec des restes de feu et
d’orage. Et qu’est-ce qu’un crime ?
La même chose. Tout est vrai. Tout
est faux. Rien n’est vanité. »

Philippe-Jean Catinchi

C ’est avec Garçon manqué
(1), récit autobiographi-
que sur une enfance écar-
telée entre deux cultures

(algérienne et française) et deux
identités (fille ou garçon), que l’on
avait quitté Nina Bouraoui. Deux
ans après ce sixième livre qui mar-
quait son adieu à l’enfance et à l’Al-
gérie, elle revient en romancière ins-
pirée et portée par un sujet que jus-
qu’ici elle n’avait jamais osé abor-
der : la passion amoureuse entre
deux jeunes filles.

Emue lorsqu’elle évoque cette
Vie heureuse qu’elle a composée en
deux mois et demi dans « un senti-
ment d’urgence » après plus d’un an
de « silence épouvantable », Nina
Bouraoui dit être fière d’être parve-
nue à surmonter ses peurs et ses
inhibitions. « Après des livres inti-
mes, poétiques et un peu abstraits, je
craignais de ne pas savoir construire
une véritable histoire d’amour avec
des dialogues et des personnages ins-
crits dans une époque et des lieux.
Surtout, j’avais peur de ne pas savoir
parler d’un amour auquel tout le
monde peut s’identifier, même s’il
s’agit ici de deux adolescentes. » Et
d’insister : « Ce n’est pas un livre
militant sur l’homosexualité. Pour
moi d’ailleurs ce terme ne veut rien
dire, c’est un mot clinique qui sépa-
re. Enfin, je voulais montrer qu’il y a
quelque chose de très heureux dans

cet amour-là, contrairement à la
vision mièvre ou violente qui en a été
donnée par certaines femmes en litté-
rature. »

Cette histoire d’amour s’inscrit
au cœur d’un été lors duquel la
mort, invitée incongrue, s’est
annoncée par la voix du chanteur
Klaus Nomi. A Saint-Malo, c’est les
vacances. Marie, la narratrice, vient
de fêter ses 16 ans dans la maison
de ses grands-parents où tous se
réunissent comme chaque année. A
l’exception de son père, médecin
humanitaire sans cesse absent, et
de sa mère, restée en Suisse pour
préparer leur énième déménage-
ment. Carole, la jeune tante, attein-
te d’un cancer, est venue le temps
d’une brève rémission. Avant d’en-
trer dans une longue nuit. Une nuit,
en plein mois d’août, faite de silen-
ce, de chuchotements et de dou-
leurs étouffées qui font surgir la
peur. « La mort est un secret. Elle
dévore, de l’intérieur. L’enfance aus-
si se meurt, comme un petit cadavre
sur l’eau, trop loin de la rive, qu’on
n’arrive plus à rattraper. Je pense à
mon corps. Je pense à la vie. »


Malgré l’ombre de la mort qui,

en ces années 1980, s’insinue dans
les esprits ; malgré la peur du
« sang des autres » qui plane sur la
maison blanche, lieu initiatique où
avec des partenaires d’occasion
« on se débarrasse de son corps d’en-
fant » ; malgré toutes les pertes réel-
les (celle de Carole) ou symboli-
ques (celle de Marge, l’amie et
confidente) qui la traversent, Marie
est forte d’un bonheur secret.
D’une révélation surgie lors de cet
hiver lumineux et inoubliable passé
à Zurich.

Une ville de froid et de neige qui
fige un temps cette fille du soleil et
de la mer, en retrait des autres et de
la vie, empêtrée dans sa féminité et
un corps mal aimé, tourmenté par
des désirs inassouvis. Confusé-
ment, pourtant, Marie pressent que

quelque chose est en train d’arri-
ver. Depuis que son regard s’est
porté sur Diane, jeune femme
« magnétique », dangereusement
séduisante et séductrice, un rien
comédienne. Soit son exact contrai-
re, au contact de laquelle ce senti-
ment resté indistinct avec Marge
s’éveille en elle : « Je change. Se ras-
semblent à l’intérieur de moi toutes
les forces qui avant se séparaient.
Diane me veille. (…) Elle guérit la soli-
tude. Diane respire sous ma peau. Je
n’ai plus peur. J’ai un secret, une fou-
dre. (…) Diane est dans l’ombre que
j’étreins. Je commence à m’aimer. »
A oser aimer sans retenue et sans
honte car « il n’y a aucun choix à
aimer une fille. C’est violent. C’est
l’instinct. C’est la peau qui parle.
C’est le sang qui s’exprime. (…) c’est
une loi physique. C’est une attrac-
tion » qui va animer toute la
« mécanique » de la passion : le
désir, l’attente, l’envahissement de
l’autre en soi, la présence dans l’ab-
sence, la cruauté, la jalousie…
D’une joie, d’une folie amoureuse,
décrite avec une haute précision,
dans laquelle Marie est emportée.
Comme à sa suite le lecteur,
conquis par un verbe rapide, ner-
veux et sensuel, qui gagne dans le
dépouillement et la simplicité une
fluidité et une force d’évocation
inédites.

Aussi n’est-on pas surpris d’en-
tendre Nina Bouraoui évoquer le
plaisir extrême qu’elle a eu à
« retourner » dans ces lieux et cette
époque qu’elle dépeint en usant de
nombreuses références musicales
et cinématographiques. « C’est un
livre magique, aérien, qui me donne
le tournis. Il me porte littéralement.
Avec lui, une page est tournée sur
l’enfance. Il m’a permis en quelque
sorte de me retrouver, d’être dans
mon temps. A présent, je vais parler
d’amour, sans me censurer. J’entre
dans ma vraie vie d’écrivain. »

Christine Rousseau

(1) Stock, 2000.

Giono, hêtre de félicité
Sophie Chérer dit sa dette envers l’auteur d’« Un roi sans divertissement »

et en fait le prétexte et le décor d’un roman enchanteur

Le deuil des relations amoureuses
Ilan Duran Cohen raconte les drôles de déconvenues d’un Harry Langdon du trouble sexuel,

mi-gay mi-étalon d’une féministe, qui fonde une agence-conseil pour gérer les ruptures

B oy meets girl : le fameux
schéma de la rencontre
amoureuse a fait long feu.
Le scénario type est déré-

glé. Ilan Duran Cohen le constate
avec humour, malice, désappointe-
ment, depuis Chronique alicienne
(égarements d’un apprenti cinéaste
à New York) et Le Fils de la sardine
(désirs pas casher d’un trio d’en-
fants de la rue des Rosiers). Il en a
fait un film épatant, La Confusion
des genres (pulsions et remords
d’un avocat fiancé avec une juriste
et séduit par un truand). Mon cas
personnel ironise encore sur ces
errances et ces désenchantements
d’époque, avec une sensibilité et
une drôlerie rares.

Comme tous les personnages d’Il-
an Duran Cohen, le héros de ce nou-
veau roman, Alain Conlang, 36 ans,
petit-fils d’une lignée Cohnlimberg
ou Konningstein (la famille ne s’en
souvient plus depuis que le grand-
père s’est fait faire un lifting de
patronyme), a des problèmes
d’identité. Pas seulement. Ce per-
dant magnifique (on l’imagine
assez en Dustin Hoffman, mi-Maca-
dam Cow boy, mi-Little Big man,
teinté Rain man…) est aussi chô-
meur, il est en proie au doute, à la
honte, à la culpabilité. Il a l’obses-
sion d’être en règle, craint les doua-
nes, les uniformes et les experts, les
forts en thème et les donneurs de
leçons. C’est un faible, déséquilibré
(une jambe plus courte que l’autre
le condamne au port de la semelle),
parano. Il déteste le conflit. Il sème
des Post-it partout sur son passage,
peur d’oublier. Ses parents, anciens
parfumeurs, sont tous les deux tou-
chés par la maladie d’Alzheimer. Ils
« sombrent doucement dans la
démence », ensemble. « A cause
d’eux, je suis groupie de l’amour, du

romantisme absolu », confesse
notre angoissé.

Tout, dans sa vie, contredit cette
aspiration au couple idéal. Et c’est
un bonheur de lecture que le récit
candide et déconfit de ce brave
homme pris dans un tourbillon,
une cascade de rencontres plutôt
déprimantes, mais retracées sur le
ton de la comédie. Alain Conlang a
une relation intime avec Hervé, l’an-
cien DRH de la société de leasing
où il était contrôleur de gestion. Ils
se tiennent par la main, il l’appelle
mon petit chéri, mon prince char-
mant, envisage un pacs de raison :
« Nous n’avons rien en commun, phy-
siquement pas grand-chose, mais je
crois que la vie à deux est faite d’une
suite illogique de compromis accep-
tés », et même si « my love, tu ne

combleras pas le vide qui me hante,
unissons nos solitudes ».

Parallèlement, cet Harry
Langdon du trouble sexuel
contemporain rencontre une fem-
me dans une conférence organisée
par une association féministe,
Nathalie Weinberg, qui lui plaît et
vice versa ; tandis qu’il s’initie fié-
vreusement aux ouvrages de Betty
Friedan et de Gisèle Halimi, qu’il
admet qu’après le règne illogique,
aberrant et brutal, d’une société
machiste il faille mettre « toutes les
femmes à la tête, sauf ma mère qui
perd la sienne », elle lui peaufine
une lettre à parapher, signer et
retourner : un contrat de procréa-
tion. Moyennant dédommagement
(20 000 euros incluant frais de
repas et déplacements), il s’engage

à lui faire un môme qui ne portera
pas son nom, et à s’interdire « tout
attachement affectif ou émotionnel à
la Mère et, dans la mesure du possi-
ble, à l’enfant ».

Habitué à avaler des couleuvres,
le désigné géniteur signe, et glisse
sur le toboggan des frustrations. La
première séance d’accouplement
est loufoque, la relation mâle-femel-
le bat de l’aile parce qu’elle ne veut
pas d’affects, et qu’il déborde
d’élans : « Quand je baise, je m’atta-
che, c’est stupide, immature, je me
ridiculise, entame des déclarations
irresponsables assurant la dévotion
éternelle… » Nathalie reste de gla-
ce : « Relisez bien votre contrat ».


Tout en peinant avec Nathalie,

en s’éloignant d’Hervé pour se rap-
procher de Pierre, Alain se prend
pour Ménie Grégoire. Il fonde une
« agence matrimoniale à l’en-
vers » : une méthode pour aider
ses clients à faire le deuil de leur
relation amoureuse. Dix
commandements (à « l’orthodoxie
absolue ») qui déclenchent des
pages irrésistibles où défilent des
femmes encombrantes, agressives,
un quidam qui ne se remet pas de
la perte de son chien, un ex-obèse
qui avait perdu 60 kilos et regret-
tait sa graisse fondue, une méno-
pausée encore ardente qui veut
qu’on lui ressuscite Claude Fran-
çois… Ilan Duran Cohen s’emballe,
hausse le rythme, donne de l’am-
pleur à sa vie de ruptures-mode
d’emploi. Tout se complique.
Nathalie se rend compte qu’Alain
embrasse bien, puis le traite, com-
me tous les hommes, de gros con.
Le portable du gourou, dépassé
par son succès, n’arrête plus de
sonner. Il enterre ses propres
amours, et ses parents disparus
dans l’eau du canal Saint-Martin.
La vie est triste, dans ce livre gai.

J.-L. D.

EXTRAIT

L’amour lui va si bien
Nina Bouraoui a surmonté ses doutes et ses peurs pour livrer
le bonheur secret de sa vie amoureuse. Elle tourne une page
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LITTÉRATURES

LA VIE HEUREUSE
de Nina Bouraoui.
Stock, 340 p., 19,80 ¤.

L’ENJOLIVEUR
de Sophie Chérer.
Stock, 252 p., 18,25 ¤.

Ilan Duran Cohen, sensible et ironique

« Les livres ? Nous ne nous les arrachons pas, nous ne les dévorons
jamais. Nous ne courons pas les acheter. Nous sommes sans fureur et
sans rage. Nous ne sommes pas pressés. Nous avons tout notre temps.
La vie est devant nous, ou derrière, ou autour. Nous ruminons tout ça.
Nous avons pour digérer les phrases une panse de joie, un bonnet d’espé-
rance, un feuillet d’ironie, une caillette de profonde connaissance du
cœur humain. Les pages, nous ne les tournons pas, nous les faisons
remonter en nous, doucement, plusieurs fois, comme des souvenirs, des
enfances, des limbes, et nous avons, en levant les yeux, et en nous
détournant pour ne gêner personne, des renvois parfumés, mélodieux,
rassasiés.
Comment nous appeler ? Gionistes ? Gionophiles ? Engionés ? Giono-
manes ? Gionolâtres ? Gionophages ? Comme vous voudrez. Mais c’est
plus beau.
Nous sommes des amis de génie. » page 42

MON CAS PERSONNEL

d’Ilan Duran Cohen.
Actes Sud, 210 p., 15,90 ¤.
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D ernier état de l’avan-
cement du genre
humain ? Rien de bien
réjouissant si l’on en

croit le nouveau roman de Jean Vau-
trin : « On étranglait à l’autre bout
du monde. En Afrique, en Tchétché-
nie, on tuait, on égorgeait, on sai-
gnait, on éclatait… Au Moyen-Orient,
les bombes fragmentaient, les chars
écroulaient, les commandos net-
toyaient. Deux mille oiseaux
nageaient dans le brut, la banquise
se fracturait et la terre se couvrait de
buissons d’épines. » Voilà pour le
cadre général, quant aux réactions
qu’un tel bulletin d’informations

peut susciter : « Chez nous, ça ver-
moulait assez bien ! Curetage de cer-
veaux. “Loft Story” fabriquait tran-
quillement son contingent de moules.
La basoche grimpait au mât des affai-
res, les potaches tuaient leurs copains
à coups de batte de base-ball, les
hommes politiques avaient le revolver
sur la tempe. »

Il serait ridicule et malhonnête,
comme on l’a fait parfois, d’accuser
Jean Vautrin de céder à on ne sait
quelle mode soi-disant nouvelle du
sanglant et du spectaculaire. Ce
serait oublier que depuis une trentai-
ne d’années il ne cesse de prendre le
pouls d’une société malade. Si ses
romans sont violents, de Billy-Ze-
Kick à Bloody Mary en passant par
Symphonie Grabuge, c’est que le
monde qu’ils reflètent n’est pas tou-
jours tendre pour les abandonnés.
Et que dire des nombreux films qu’il
a réalisés sous son nom véritable de
Jean Herman ! Son premier long
métrage par exemple, Le Dimanche
de la vie avec Danielle Darrieux tour-
né en 1967 d’après Raymond Que-
neau, ce n’est pas précisément une
bluette mais un tableau féroce de la
France d’avant-guerre.

Il n’y a pas de complaisance chez
Vautrin mais une saine colère con-
tre les errements du monde comme
il va. Le Journal de Louise B. est
d’ailleurs inspiré d’un faits divers
bien réel, l’histoire d’une prof vio-
lée par ses élèves. Vautrin imagine
que cette Louise B. dont on essaie
d’acheter le silence pour étouffer le
scandale et ne pas compromettre
l’avenir de quelques fils de famille
bien-pensante, refuse tout mar-
chandage non par cynisme mais par
incapacité viscérale. Elle dérape
dans la folie et se transforme en
tueuse schizophrène. « Cette Louise
B. est une des rescapées du naufrage
sociétal qu’on vit en ce moment, cette
débâcle des cœurs et des esprits dans
une société d’indifférence bouffée

par l’argent. » C’est aussi un coup
de gueule contre l’hypocrisie car il
se trouvera toujours de bonnes
âmes pour suggérer que cette Loui-
se B. l’a bien cherché, qu’autrefois
les profs n’allaient pas en boum
avec leurs élèves, un mélange de
blues désespéré et de violent pam-
phlet. La véhémence de la langue
mais aussi la force des images et le
tempo du découpage semblent
directement issus de l’expérience
cinématographique par laquelle

Vautrin est passé avant de venir à
l’écriture.

Né à Pagny-sur-Moselle en 1933,
Vautrin a grandi à Auxerre, où son
père était médecin et où se situe l’ac-
tion du journal de Louise B. Avec
ses condisciples du lycée Amyot,
Jean-Paul Rappeneau, Jean-Louis
Scherrer, Jean-Pierre Soisson… il
rêve de Paris, de littérature et de
cinéma. « Au ciné-club d’Auxerre on
a vu ensemble Citizen Kane, les films
de Joris Ivens. J’ai perdu mon pucela-
ge à la sortie du Cuirassé Potemki-
ne, avenue Foch, là où je place la
maison de Louise B. » Ensuite c’est

le concours de l’Idhec et la conquê-
te de Paris. Puis un séjour en Inde,
le service militaire en Algérie, où il
filme pour le cinéma des armées
l’explosion de la première bombe
atomique française. Vautrin tra-
vaille ensuite comme assistant de
Rossellini avant de réaliser ses pro-
pres films « Etre metteur en scène
c’était déjà travailler sur des scéna-
rios avec Queneau, Japrisot, Blondin,
Fallet, des gens pour qui la langue
était là. »

Puis c’est la naissance de son fils
Julien. « On a galéré trois ou quatre
ans avec un enfant auquel on ne com-
prenait pas grand-chose. A l’époque
l’autisme n’était pas très bien con-
nu. »

Vautrin doit interrompre sa car-
rière de cinéaste, sa femme, Anne,
celle de comédienne. La famille se
replie dans une grande maison à
Dourdan où l’enfant peut sans trop
de dommages casser le mobilier.
Jusqu’au jour où Vautrin s’avise
qu’il a pour voisin Michel Audiard.
Ils travaillent ensemble sur une ving-
taine de films et Vautrin obtient

même un oscar du scénario en 1981
pour Garde à vue. Michel Audiard
meurt, entre-temps Vautrin a ren-
contré Marcel Duhamel, le direc-
teur de la Série Noire, qui le pousse
à écrire son premier livre en 1973, A
bulletins rouges, l’histoire d’une ban-
de de loubards de Sarcelles qui kid-
nappe un député. « L’écriture est
devenue le geste juste. »

Mais de ce premier livre date un
malentendu persistant. Car enfin
où classer ce diable d’homme ? Il a
publié plusieurs recueils de nouvel-
les (et se souvient avec émotion
d’avoir eu la chance de bénéficier
des conseils de Raymond Carver),
des romans feuilletons (dont la
série des aventures de Boro en colla-
boration avec Dan Franck), des ban-
des dessinées (avec Tardi, L’Espoir
assassiné, deuxième tome du Cri du
peuple, paraît ces jours-ci chez Cas-
terman), des romans d’aventure
(dont Un grand pas vers le Bon Dieu,
qui lui a valu le Prix Goncourt en
1989), des romans noirs scrutateurs
de la société qu’il qualifie de vec-
teurs d’idées. « Puisqu’il y a de
moins en moins de journaux d’opi-
nion et de plus en plus de suivisme,
c’est aux écrivains de s’engager et de
devenir les polémistes de l’époque, de
pratiquer l’invective ; on tutoie, on
fait le grand écart, on est libertaire,
on est canaille, on ose, on n’est pas
ligoté. La véhémence ça se cultive et
ça peut devenir le style. »

  
Aux antipodes d’une certaine litté-

rature minimaliste. « D’une part on
attaque la vie au cure-dents, et en
plus on a peu de vocabulaire, ça fait
beaucoup de tristesse pour celui qui
aime la langue. » Vautrin pratique
l’écriture avec rage et jubilation,
mais aussi avec une vraie générosi-
té. Le Journal de Louise B. donne
naissance à un nouveau personna-
ge, celui du commissaire Roman
Kowalski, un flic désabusé qui boit
un peu plus que de raison et se gave
de chocolat malgré un embonpoint
déjà considérable, un drôle de bon-
homme qui aimerait mieux com-
prendre l’humanité plutôt que la
châtier. Autant dire qu’il n’a pas
beaucoup d’avenir dans la police.
Mais chez Vautrin peut-être car aux
dernières nouvelles le gros flic flas-
que vient d’être muté d’Auxerre à
Bordeaux (où vit son créateur) et
pourrait bien repartir pour de nou-
velles aventures, devenir une sorte
de commissaire Maigret revu par
Montesquieu. « Ça lui permettra
d’attendre des jours meilleurs aux-
quels je ne crois pas. »

Mais foin de résignation, ce n’est
pas le genre de la maison et Vautrin
aussitôt d’évoquer un feuilleton sur
les mutins de 1917 et tant d’autres
projets pour mieux résister à la
vacherie du monde. Il y a de l’ogre
chez cet homme-là mais pas le
genre à croquer le Petit Poucet ni
aucun autre marmot, plutôt le
genre à vous inviter généreusement
à sa table, quitte à y taper du poing
quand il le faut pour rappeler quel-
que vérité marquée au coin du bon
sens.

G. Me.

a SUITE ET FIN AU GRAND CONDÉ

de Mercedes Deambrosis
Le troisième roman de Mercedes Deambrosis est

un réjouissant régal, un bain de jouvence. Le lecteur
– candidement immoral – se délecte des saveurs épi-
cées de la revanche, de l’imposture et du mensonge.
Suite et fin au grand Condé est un pied de nez à l’esta-
blishment, un renversant déni des hiérarchies socia-
les. Mercedes Deambrosis a un ton, une écriture, une
somptueuse désinvolture, mais aussi la cruauté
nécessaire à qui veut témoigner de la laideur ambian-
te, sans en souffrir.

Ce conte de fées morbide, mais allègre, règle leur compte à ceux, haïs,
qui nous soumettent. La romancière jubile à mesure qu’elle distille son
intrigue policière. Mademoiselle Sureau – ni belle ni riche – se crée divine
Madame et s’adore ainsi. Elle est l’orchidée noire d’une histoire rocambo-
lesque, dans le cadre d’un palace célèbre, Le Grand Condé, où elle appa-
raît, chaque année à date fixe, fausse riche déployant son faste éphémère
dans la « suite » Sévigné (d’où le double sens du titre du roman).

L’imbroglio ne sera pas dévoilé. Il est riche en rebondissements. Mais sa
densité tient surtout aux personnages qui pullulent autour de Madame,
vils et affreux, décrits avec fougue et méticulosité (jusqu’aux sécrétions
intimes des peaux fanées), insectes impénitents, haletants d’ambitions
refoulées et de désirs inassouvis. Suite et fin au Grand Condé est la méta-
phore d’une société où s’opposent vieux rétrogrades et jeunes requins
affamés, domaine de la lutte qui développe notre instinct meurtrier
(Buchet-Chastel, 316 p., 14,90 ¤).   Hugo Marsan

EXTRAIT

       

« C’est aux écrivains
de s’engager et de
devenir les
polémistes de
l’époque, de
pratiquer l’invective »

EX
de Patrick Raynal.
Denoël, 272 p., 19 ¤.

LE DERNIER ESPION

(Den sidste spion)
de Leif Davidsen.
Traduit du danois par Martine Selvadjian,
éd. Gaïa, « Suspense », 304 p., 15 ¤.

Vautrin ou la musique des abandonnés
Romancier, scénariste, cinéaste... Depuis trente ans, ce diable qui use de toutes

les formes d’écriture stigmatise, avec rage et jubilation, les errements de notre société

« Boucan ! Ramdam ! Clairon !
A l’hôtel de police, la petite fête

tourne carrément au plaisir. Aux cris
d’oiseau, à la débauche. Même la
zizique a gagné en décibels.

Le regard un peu trouble, le com-
missaire fraternise avec la popula-
tion à rouflaquettes ou à charmeu-
ses. Il fraie avec toute la copaille des
lascars enfouraillés de gros calibres,
se mêle aux jeunes inspecteurs qui
trouvent leur louque à la télé.

Il distribue les bons mots. C’est un
peu comme s’il visitait un zoo. Il pas-
se devant les cages. Il distribue des
cacahuètes et des satisfecit. Il la joue
à l’ancienne. Façon Maigret. Il en
rajoute. Il se met du côté du rire. De
la blanquette de veau. Sa secrétaire
est sur ses talons. Au fond de la salle,
il longe le buffet. Il passe en revue les
pilleurs de petits fours et note
quelques nez qui irriguent dans les
palettes rougeoyantes. » page 204

LITTÉRATURES

Romans policiers
par Gérard Meudal

Dépôts de bilan

LE JOURNAL DE LOUISE B.
Jean Vautrin.
Ed. Robert Laffont 302 p., 21 ¤.
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T rente ans après, c’est l’heure des bilans, le moment de se
demander ce qui reste des idéaux révolutionnaires de l’ex-
trême gauche des années 1970 et surtout ce que sont
devenus les militants qui rêvaient à l’époque de changer

le vieux monde. L’exercice est assez répandu ces temps-ci et les diffé-
rents cas de figure bien répertoriés entre ceux qui se veulent fidèles
et ceux qui ont renié leurs erreurs de jeunesse. Le mérite de Patrick
Raynal est de pratiquer l’exercice avec une bonhomie teintée d’hu-
mour. Un certain Joseph Padelec, gardien de phare en Bretagne et
qui mène une existence parfaitement réglée et monotone, reçoit la
visite d’un étrange émissaire venu de Paris, flanqué de deux gorilles.
Simon Rubinstein alias Jean Pons avait fondé en 1968 dans un amphi
de Censier un groupuscule révolutionnaire constitué de six camara-
des. Le groupe s’était montré assez crédible pour obtenir des servi-
ces secrets chinois un véritable trésor de guerre destiné à soutenir
son action révolutionnaire. Mais au moment même où les militants
hésitaient entre la lutte armée et l’élevage des moutons dans le Lar-
zac, le petit noyau est démantelé par la police à la suite d’une trahi-
son. Après quelques démêlés avec la justice chacun suit sa propre
voie. Au moment de mourir, Jean Pons, l’ancien chef charismatique,
devenu éminence grise de la politique, conseiller du président ou plu-
tôt des présidents successifs, décide de répartir le magot entre ses
anciens camarades et charge Padelec de cette mission et éventuelle-
ment, en prime, de démasquer le traître. Même s’il ne s’agit pas d’un
roman à clef, Patrick Raynal ne peut retenir par moments quelques
piques contre des personnages assez faciles à identifier et bien que la
ficelle qui fait s’achever le roman le 11 septembre 2001, au moment
précis où s’écroulent les tours du World Trade Center, est un peu
grosse, le voyage vaut le détour. La confrontation avec le passé peut
être douloureuse, mais l’auteur se sert de cette enquête, moins pour
organiser un règlement de comptes que pour effectuer un pèlerina-
ge sur les lieux de sa propre histoire, de l’arrière-pays niçois à la cam-
pagne irlandaise en passant par Bamako, la Bretagne et la rue Sébas-
tien-Bottin. La nostalgie l’emporte sur l’amertume.

C’est aussi le bilan d’une époque révolue que fait Leif Davidsen
dans Le Dernier Espion, celui de la guerre froide puis du démantèle-
ment de l’URSS. Tom, un agent danois chargé de la lutte contre la
drogue en mission en Thaïlande, est rappelé au pays pour tenter
d’identifier la taupe soviétique qui a infiltré les services secrets
danois. Le mérite de Davidsen est de mêler efficacement le roman
d’espionnage à une véritable intrigue policière classique. Tom
découvre progressivement que, indépendamment des difficiles rela-
tions internationales, il est lui-même impliqué bien plus qu’il ne le
croyait dans cette affaire de trahison. Cela nous vaut quelques des-
criptions étonnantes de la guerre menée par les Soviétiques en
Afghanistan ou des conséquences de la catastrophe de Tchernobyl,
tout en démontrant que les espions n’ont pas de raison de désespé-
rer. A défaut de travailler pour les services secrets, ils ont encore de
beaux jours devant eux pour le compte de la mafia.
a DES MORTS À LA CRIÉE, d’Ed Dee

Le cadavre d’un flic est repêché dans l’East River. Les deux ins-
pecteurs chargés de l’enquête vont avoir bien du fil à retordre car
la victime, disparue dix ans plus tôt, était un ripoux qui émargeait
à la mafia du marché aux poissons de Fulton Street. Du coup, bien
des policiers sont décidés à saboter des investigations qui risquent
de les mettre en cause. Ce premier roman d’un ancien inspecteur
de police new-yorkais est un modèle du genre. L’auteur connaît
parfaitement, et pour cause, les moindres détails de la procédure
mais surtout il donne de New York une image peu conventionnelle
où l’eau est omniprésente et où la corruption a des relents de pois-
son pas très frais (traduit de l’anglais – Etats-Unis – par Etienne
Menanteau, Seuil, « Policiers », 300 p., 17 ¤).
a INTIME PULSION, de Minette Walters

La rumeur que des pédophiles ont été discrètement relogés par
les services sociaux dans la cité pourrie d’Acid Row provoque une
manifestation populaire qui tourne au carnage alors qu'une gamine
vient de disparaître. Un thriller à faire froid dans le dos moins pour
son suspense pourtant irréprochable que pour la manière implaca-
ble dont il démontre comment un cocktail de bêtise, de lâcheté et de
misère conduit inévitablement à la barbarie (traduit de l’anglais par
Philippe Bonnet, Stock, 380 p. , 20,55 ¤).
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a PARMI LES DISPARUS

de Dan Chaon
Parmi les disparus est, sans aucun doute, une des

très bonnes surprises de la rentrée. De quoi s’agit-il ?
De douze nouvelles, de douze histoires de famille
aussi banales que déchirantes qui se passent dans
l’Amérique profonde (Wyoming, Montana, Nebras-
ka – où l’auteur est né en 1964). Pour Dan Chaon, la
famille n’est qu’une « notion tirée d’un livre de
contes ». Alors, à la première personne, il raconte ces
vies fissurées et ces prétendus liens du sang usés par
le temps. « Nous étions devenus des énigmes l’un pour

l’autre » : cette remarque d’un fils à sa mère renvoie au désespoir qui
règne entre tous les personnages, qui, à force de petits mensonges et
piteux arrangements, finissent par devenir étrangers les uns les autres.
Pire, à force de faux-semblants et d’illusions – chacun feint ici de mener
une existence heureuse –, ils finissent par ne plus se (re)connaître. « Où me
suis-je trompé ? », s’interrogent tour à tour les narrateurs. Erreur de cas-
ting, le film tourne à l’horreur…, et Dan Chaon en profite pour enfoncer le
clou, et dire, en autant de phrases courtes qui prennent à la gorge, l’insigni-
fiance de la vie, qui se résume souvent à une « succession de faits isolés ».
Désabusé ? Lucide ? Autant que Raymond Carver, à qui Dan Chaon fut
comparé avec raison outre-Atlantique. Ne reste alors qu’à attendre avec
impatience ce premier roman auquel il travaille actuellement (traduit de
l’anglais – Etats-Unis – par Hélène Fournier et Michel Lederer, Albin
Michel, « Terres d’Amérique », 272 p., 19,80 ¤).  Emilie Grangeray

Savage, l’homme de l’Ouest
Un duel fratricide à haute tension dans le Montana des années 1920

pour découvrir un cow-boy écrivain de 87 ans trop méconnu de ce côté-ci de l’Atlantique

a UN AMI PARFAIT

de Martin Suter
Lorsqu’il était journaliste, le romancier suisse alle-

mand Martin Suter multipliait les reportages loin-
tains pour des magazines friands de destinations
exotiques. Mais aucune aussi mystérieuse, déran-
geante et remplie d’incertitudes que le territoire
dont il a fait son champ d’activité littéraire : le cer-
veau humain. C’est en se promenant dans les méan-
dres d’un homme atteint de la maladie d’Alzheimer
que cet auteur s’était fait connaître, grâce à Small
World (éd. Christian Bourgois, 1998), un véritable

thriller cérébral remarquablement bien mené. Pour son troisième roman,
Martin Suter ne montre cependant pas le même brio, comme si le filon
s’épuisait à force d’avoir été travaillé.

L’histoire de Fabio Rossi, journaliste suisse d’ascendance italienne, s’ap-
puie sur les mécanismes déjà très exploités de l’amnésie consécutive à un
accident – en l’occurrence, une agression. Voilà donc notre homme
occupé à retrouver les secrets de son ancien moi, qui semblait avoir chan-
gé dans les semaines précédant l’attaque, et donc les raisons pour lesquel-
les il s’est fait estourbir. L’idée n’est pas neuve, et la réalisation, pourtant
relativement efficace, manque d’originalité. Bien sûr, Martin Suter a du
talent pour l’observation juste, les dialogues enlevés, mais l’ensemble lais-
sera sur leur faim les lecteurs qui s’étaient régalés en lisant Small World
(traduit de l’allemand par Olivier Mannoni, éd. Christian Bourgois,
374 p., 23 ¤).  Raphaëlle Rérolle

Le dispositif sexuel de Juan Goytisolo
Dans un texte parodique, ambitieux et brillant, le romancier met à nu son homosexualité et part en guerre contre l’hypocrisie catholique

V oilà plusieurs livres, plu-
sieurs années que Juan
Goytisolo se promène
dans l’histoire littéraire

espagnole, avec laquelle il dialogue,
tantôt en théoricien, tantôt en
romancier ironique. Son goût de la
provocation, son caractère peu
conformiste se sont toujours mal
accommodés des genres. Bien qu’il
ait écrit son autobiographie, il n’esti-
me pas avoir donné de lui-même
une image fidèle aux étrangetés de
sa vie. Bien qu’il ait publié plusieurs
essais sur la littérature classique et
plusieurs pamphlets politiques, il
n’en a pas fini avec le picaresque
espagnol et la poésie arabe, puisant
dans ces modèles vitalité, drôlerie et
émotion. Cette Foutricomédie,
empruntée à un classique de la
Renaissance, est pour lui l’occasion

de réunir plusieurs fils de la trame
de son œuvre et de sa vie. Le princi-
pe est celui du blasphème et du
sacrilège : utilisation de thèmes et
de termes de l’Eglise pour décrire
des actes sexuels.

Masuccio Salernitano, Boccace,
Sade, Jean Genet, Pier Paolo Paso-
lini ont tracé une sorte de ligne qui a
permis l’épanouissement de ce
genre. Le livre est écrit dans un style
qu’on pourrait qualifier, paradoxale-
ment, d’élevé. Comme Sade, com-
me Genet : on est dans la crudité,
mais elle est métaphorique. Les par-
ties anatomiques sont très rare-
ment nommées, les gestes sexuels
ne le sont pas du tout, mais bien
entendu transparents : comme dans
les poèmes de la tradition arabe et
comme dans certains contes médié-
vaux. Il n’est question que de
« méditations conjointes », d’« orai-
sons », d’« antiennes ».

 
Le projet est résumé dans un pro-

logue, où l’auteur se dédouble et
même se détriple. Il y a un narra-
teur, il y a un prêtre qui se présente
comme l’abbé de Trennes (person-
nage d’un roman de Roger Peyre-

fitte qui connut son heure de célébri-
té), et il y a Juan Goytisolo lui-
même, qui, de temps à autre, appa-
raît comme le « scribe » ou le « disci-
ple » de Barcelone, ou encore « le
saint Jean de Barbès-Roche-
chouart ». « Il préparait – ou plutôt
commettait – une sorte de roman –
que l’auteur lui-même qualifiait d’ar-
mature, de pavé ou de dispositif –,
dont la réalisation exigeait de nom-
breuses lectures et des années de tra-
vail. Une histoire de la sexualité à la
lumière de la doctrine catholique par
le truchement d’un voyage à travers
la langue castillane depuis le Moyen
Age jusqu’à nos jours. Il voulait trans-
crire ses expériences de dragueur
dans le langage ecclésiastique, y com-
pris celui de l’auteur du Kempis
moderne, afin de le parodier de l’inté-
rieur et de mettre à nu son hypocri-
sie : sans doute contaminé par ses
lectures de Tel Quel, la “libido
textuelle”. »

La prouesse stylistique (et donc
celle de la traduction française de
Claude Bleton) est incontestable :
on est en présence d’un ouvrage
d’une grande ambition littéraire,
d’une grande culture. Le contenu
plus immédiatement sexuel est tou-

tefois déconcertant. Le défilé des
amants, pour la plupart des gigolos
nord-africains des bas-quartiers de
Paris et des prostitués occasionnels,
est le prétexte de portraits à la Jou-
handeau, à la Maurice Sachs. Mais
c’est au cinéma Le Louxor, au ham-
mam Voltaire, aux toilettes de la
gare du Nord et dans les différentes
“tasses” que les récentes législa-
tions, nationales ou municipales,
ont fait disparaître, qu’ont lieu les
rencontres. Jean Genet a donné
leurs lettres de noblesse à ces
endroits ou à leurs équivalents.

Tout est une question de regard
et de style. Les lieux les plus nobles,
on le sait, peuvent devenir vulgaires
sous une plume vulgaire et les lieux
les plus sordides peuvent acquérir
une patine de sacré quand un grand
écrivain s’en occupe. On croise dans
ces pages, outre quelques prélats
ibériques, Roland Barthes, Severo
Sarduy, Manuel Puig, Nestor Almen-
dros, le poète catalan Jaime Gil de
Biedma (récemment traduit par
William Cliff chez Anatolia). Jean
Genet, quant à lui, proteste : « Vous
me faites chier avec vos histoires de
tantes ! »

Il y a dans ce livre étrange quel-

que chose de très inquiétant qui
tient au regard que Juan Goytisolo
porte sur lui-même et son passé.
Bien entendu, c’est un livre de poè-
te, de poète agressif, militant, sarcas-
tique, mais de poète. Il évoque mer-
veilleusement Tanger, New York,
Paris, il donne merveilleusement la
parole à un transsexuel violé qui
cherche en vain refuge dans l’église
Saint-Bernard – qui fut, il y a quel-
ques années, on s’en souvient, le
quartier général des sans-papiers et

de leurs éphémères protecteurs
venus du show-business –, il sait ren-
dre leur grandeur aux êtres dans l’in-
timité de rencontres parfois fugiti-
ves, souvent vénales, souvent sordi-
des. Il rappelle l’hypocrisie d’une his-
toire religieuse des sexualités. Mais,
parfois, l’ambition du projet, la
démultiplication des voix, la paro-
die, la dispersion des anecdotes font
un peu perdre de sa force incisive à
ce texte qui aurait pu être un brûlot.

René de Ceccatty

E xiste-t-il une pathologie
du biographe ? C’est la
question qu’aborde ici
Unsworth, auteur naguère

d’un roman magistral sur la traite
des noirs. Il fait partie de ces roman-
ciers qui ont besoin d’un contexte
historique pour observer l’homme
et ses folies : ses lecteurs, pour
savourer ses intuitions psychologi-
ques, doivent apprécier les évoca-
tions du passé et les héros d’antan,
tel l’amiral Nelson. La vie de ce
héros borgne (et manchot) est l’un
des sujets de ce livre, qui est assez
habilement conçu pour raconter
aussi le développement d’une névro-
se, celui d’un amour raté, et présen-
ter au passage un précis très animé
de bibliographie nelsonienne.

Charles, célibataire désœuvré,
craintif et passionné, prépare sur
Nelson un ouvrage définitif, et son
personnage devient objet de mono-
manie, d’obsession, d’assimilation
abusive : le cas n’est pas si rare.
Unsworth étudie cette maladie. Il
en trouve les origines dans l’enfan-
ce du narrateur, le départ de sa
mère, la domination d’un père exi-
geant et cruel. Au collège, un profes-
seur admiré lui parle des héros, plus
tard un psychiatre lui suggère une
thérapie par adoration d’un mo-
dèle. Les symptômes apparaissent
bientôt : enfermement, mépris de
soi, lenteur en toutes choses, crain-
tes permanentes. Charles épouse le
calendrier de la vie de Nelson, res-
sent les émotions de l’amiral aux

dates de triomphe ou de déception.
Tourmenté par ses fantômes, ce bio-
graphe parvient tout de même à
maintenir un certain équilibre grâce
à son projet : montrer la gloire abso-
lue de son personnage. Deux fac-
teurs vont perturber ce bien-être
relatif. Le premier est une secrétaire
engagée pour saisir le manuscrit.
Sensible, attirante, elle s’intéresse
au projet et s’insinue dans les préoc-
cupations de son employeur. Mais
elle apporte sur l’amiral un point de
vue féminin, donc dangereux : elle
prend parti pour l’épouse bafouée,
les matelots sacrifiés…

Charles méprise et réfute, mais
l’ombre d’un doute s’est levée : Nel-
son peut-il avoir eu des défauts ?
Ou pis !

Car Charles essaie depuis long-
temps d’échapper à certaine semai-
ne napolitaine de 1799, d’occulter
les événements qui s’y sont pro-
duits. Il y a peut-être une tache sur
l’honneur de Nelson, assez pour le
salir à jamais, assez, donc, pour
détruire le fragile équilibre de son
admirateur, qui s’épuise à consulter
sur cet épisode les documents équi-
voques, les versions contradictoires.

La clé du mystère est à Naples : il
s’y rend, entrevoit la vérité, chancel-
le sous les évidences, et se reprend.
Nelson est bien l’ange radieux qu’il
a révéré, les autres sont coupables,
une conjuration s’est formée contre
Charles, où complotent les universi-
taires et les lazzaroni, les chômeurs
qui manifestent et le canard Donald
lui-même : tous attachés à sa perte,
tous acharnés à salir Nelson. Char-
les, lui, connaît la vérité et comment
la protéger. Pour sauver l’amiral, il
n’y a plus qu’une solution. Il l’adop-
te, dans un finale hallucinant.

Jean Soublin

I l a été, dit-on, « le secret litté-
raire le mieux gardé de toute
l’Amérique ». Dans cette ren-
trée étrangère, si riche en

romanciers américains, Thomas
Savage occupe une place à part, cel-
le du talent méconnu, oublié, mal
jugé, bref de l’écrivain à découvrir.
L’auteur n’est pourtant pas un jeune
homme. A 87 ans, ce descendant
d’une grande famille de l’Ouest amé-
ricain a même signé treize romans.
Mais il faut croire que ses livres tom-
baient tous à contretemps ou à con-
tre-goût. Seul un petit cénacle d’ini-
tiés, parmi lesquels ses pairs, avait
reconnu en Savage un écrivain
important. Jusqu’à ce que, l’an der-
nier, l’éditeur Little Brown ressorte
Le Pouvoir du chien, initialement
publié en 1967 et introuvable. L’Amé-
rique, alors, s’est enthousiasmée, un
peu comme lorsqu’on retrouve un
vieil aïeul trop longtemps perdu de
vue. Et l’éditeur a décidé de poursui-
vre son entreprise de réédition.

Il serait trop facile de présenter
Thomas Savage comme un auteur
de westerns littéraires. Pourtant,
l’Ouest profond est son décor de pré-
dilection. Né en 1915 à Salt Lake
City, en plein pays mormon, élevé
dans un ranch du Montana, Savage
commence sa carrière comme
débourreur de chevaux et éleveur de
moutons, au pied des montagnes
rocheuses. Son premier essai litté-
raire, à 21 ans, porte sur l’art de rom-
pre un cheval à la selle : il lui vaudra
75 dollars immédiatement investis

et perdus dans quelques mines d’or.
Plus tard, le jeune cow-boy s’essaie-
ra à d’autres emplois, journalier
dans un élevage, aide plombier, sou-
deur, chef de train, enseignant…,
déménageant sur la Côte est, mais
ne cessant jamais d’écrire, et reve-
nant sans cesse, en imagination, à
ces immensités battues par le vent et
la neige, ces espaces âpres et rudes
où l’on ne croise que du bétail, des
clôtures à perte de vue et des indivi-
dus « arc-boutés dans leur opposition
à la terre brute ».

C’est dans le Montana des
années 1920 que se situe Le Pouvoir
du chien, dans une exploitation diri-
gée par deux frères, Phil et George
Burbank, que tout oppose. Le pre-
mier, brillant et beau, est en réalité
un pervers phobique qui sue la hai-
ne et le mépris. Le second est aussi
doux et attentionné que son frère
est cruel. En apparence, ce sont
Abel et Caïn, mais le lecteur décou-
vre bientôt le secret de Phil, son
homosexualité refoulée, si difficile
à vivre dans l’Amérique rurale et

conservatrice de l’époque. Pour-
tant, Thomas Savage ne cherche en
rien à excuser son personnage et
Phil-le-maudit restera une figure
abjecte. Sa cruauté s’exacerbe tout
particulièrement le jour où George
installe au ranch une jeune et ravis-
sante veuve, Rose, qu’il a réussi à
épouser en secret, et qui sera rejoin-
te, cet été-là, par son fils, Peter, un
jeune garçon d’une intelligence sin-
gulière. Phil alors mettra toute son
énergie à détruire la vie de Rose
pour mieux tenter de dévoyer le
jeune Peter.

Bien que l’on ne range pas en
général Thomas Savage dans ce
qu’il est convenu d’appeler le
« groupe du Montana », ce livre
montre à quel point la nature hos-
tile de cet Etat façonne son imagi-
nation. « J’ai toujours cru que le pay-
sage formait les gens », explique-t-il.
Dans Le Pouvoir du chien, le décor
n’est pas seulement un arrière-plan
pittoresque, il est l’élément décisif
qui sculpte les caractères et oriente
l’action. De sorte qu’aucune nota-
tion n’est jamais gratuite, comme
en témoigne le dénouement…

« C’est une chose que d’avoir dans
sa musette d’écrivain un matériau
brut extraordinaire, mais c’en est une
autre que d’assembler les morceaux
en une histoire forte et classique qui
fixe à jamais un lieu et un événement
dans l’imagination du lecteur »,
remarque Annie Proulx dans une
postface enthousiaste. La finesse
de l’étude psychologique, l’art du
suspense et la tension poussée jus-
qu’au malaise font en effet du Pou-
voir du chien un livre remarquable,
difficile à oublier. Un peu comme si
John Wayne tenait le rôle principal
dans un film d’Ingmar Bergman…

Florence Noiville

Nelson, à la folie
Jusqu’où peut aller un biographe pour sauver l’honneur

de son sujet ? La réponse avec Barry Unsworth
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Thomas Savage : « J’ai toujours cru que le paysage formait les gens »

LITTÉRATURES

LE POUVOIR DU CHIEN

(The Power of the Dog)
de Thomas Savage.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Pierre Furlan,
Belfond, 372 p., 19 ¤.

LA FOLIE NELSON

(Loosing Nelson)
de Barry Unsworth.
Traduit de l’anglais
par Anne Damour,
Belfond, 400 p., 20 ¤.

FOUTRICOMÉDIE

de Frère Bugeo Montesino

et autres oiseaux à plumes
chatoyantes

(Carajicomedia)

de Juan Goytisolo,
traduit de l’espagnol
par Claude Bleton,
Fayard, 290 p., 20 ¤.
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A u début du mois d’octo-
bre 1688, François de
Salignac de La Mothe-
Fénelon rencontra pour

la première fois Mme Guyon à Bey-
nes, près de Versailles, chez la
duchesse de Béthune-Charost. Très
lié à Bossuet, reconnu comme di-
recteur spirituel par un groupe
influent à la cour, estimé de Mme de
Maintenon, Fénelon a connu des
débuts prometteurs dans la carrière
ecclésiastique. De son côté,
Mme Guyon s’est livrée, après son
veuvage en 1676, à un apostolat spi-
rituel remarqué. La publication, en
1685, de son Moyen court et très faci-
le pour l’oraison que tous peuvent
pratiquer et arriver par là à une hau-
te perfection a encore contribué à la
faire connaître, non sans susciter la
méfiance des autorités ecclésiasti-
ques, inquiètes du lyrisme avec
lequel elle prêche l’« abandon » à
Dieu. Leur rencontre allait changer
le cours de leurs vies.

Dès l’automne 1688, une corres-
pondance entre Fénelon et
Mme Guyon s’établit. Celle-ci entre-
tient l’abbé Fénelon du « commerce
des cœurs et des esprits sans l’entre-
mise des corps » et de l’« union de
filiation intime » qui existe entre elle
et lui. N’est-il pas son fils bien-
aimé, fils spirituel que Dieu lui a
donné ? Elle lui communique une
science révélée. Cette « science »
est la science de mourir à la nature,
de quitter la sagesse d’une foi rai-
sonnable et de souffrir d’ultimes
douleurs. Il serait facile, relève Jac-
ques Le Brun, d’interpréter ces
pages comme le témoignage de la
passion exaltée de la jeune veuve
pour l’abbé de Fénelon. Cepen-

dant, « cette démarche ne nous
conduit guère qu’à mettre en lumière
des évidences, mais par là même elle
nous aide assez peu à comprendre
ces textes et leur véritable portée. »
Les textes que Jacques Le Brun
entend examiner sont d’abord ceux
de Fénelon.

Un an avant sa rencontre avec
Mme Guyon, Fénelon avait rédigé
une Réfutation du système du
P. Malebranche sur la nature et la
Grâce, où il faisait montre d’une
maturité philosophique qui surprit
Bossuet. A sa disciple qui lui présen-
te ses écrits avec soumission, ce maî-
tre ne répugne donc pas à donner
quelques leçons de théologie. Mais
bientôt un changement intervient
dans les places respectives occu-
pées par le directeur et la disciple.
Sans s’inverser, les rôles se dépla-
cent. Fénelon découvre dans les let-
tres de Mme Guyon une expérience
mystique, celle d’un amour pur et
direct. De cet amour désintéressé,
des sacrifices qu’il exige, Fénelon
entend élaborer la théorie. C’est
par Mme Guyon que Fénelon entre
dans la spiritualité du pur amour.

De cet intérêt passionné pour l’ex-
périence des mystiques va naître, à
la fin du XVIIe siècle un débat théo-
logique majeur, la querelle de
l’amour pur, dont l’auteur fait
remonter le commencement à
1694, et qui trouve sa conclusion
avec la condamnation, le 12 mars
1699, par le bref Cum alias du pape
Innocent XII, de vingt-trois proposi-
tions tirées de L’Explication des
maximes des saints, livre que
Fénelon avait publié en 1697. Le
bref papal condamnait en particu-
lier le désintéressement à l’égard de
notre salut et envers la crainte d’un
châtiment et l’espoir d’une récom-
pense. Il mettait un terme institu-
tionnel à cette forte tension qui
opposa pendant quelques années

les esprits convaincus, comme Bos-
suet, que tous les hommes veulent
être heureux et qu’ils trouvent le
bonheur dans la foi, et les mysti-
ques qui révèlent leur expérience
des états de déréliction et ne voient
d’issue que dans le total désintéres-
sement de l’amour.

Les textes que publie Fénelon
pendant la querelle sont autant de
tentatives pour élaborer une théo-
rie du pur amour. Empruntant la
notion de pur amour à la tradition,
il entend en proposer un système
« simple et complet », pour mieux
réfuter ceux qui écartent l’expérien-
ce mystique, soupçonnée d’obscu-
rantisme et de fanatisme. Le Traité
sur l’état passif, resté, comme Le
Gnostique de saint Clément d’Alexan-
drie, inédit jusqu’au XXe siècle,
L’Explication des articles d’Issy,
L’Explication des maximes des saints,
autant d’étapes – minutieusement
décrites par Jacques Le Brun – dans
le long cheminement de Fénelon
vers la synthèse doctrinale qu’il
s’efforce de réaliser. Rédigée après
la condamnation de 1699, la Disser-
tatio de amore puro constitue le
point d’aboutissement de la quête
fénelonienne. Après avoir réfuté
ses adversaires, la quatrième partie
de la Dissertatio devait présenter sa
position personnelle. Or cette par-
tie manque et semble n’avoir
jamais été écrite. C’est donc « sur le
fantôme d’une théorie du pur
amour » que s’achève ce texte. Mais
la synthèse était-elle possible ? Le
pur amour, selon Jacques Le Brun,
exige et décourage l’élaboration
théorique. Aussi se propose-t-il
d’en réunir les figures successives,
images parlantes de ce qui ne peut
être soutenu dans la rigueur du rai-
sonnement. Certaines de ces figu-
res sont antérieures à Fénelon, et
valent à titre de premières formula-
tions ou de premières incarnations.

Ce sont les plus attendues. Plus sur-
prenantes sont celles qui illustrent
le destin d’un pur amour rejeté du
champ de la théologie, et investis-
sant celui de la littérature et de la
psychanalyse. De là ces pages con-
sacrées aux romans de Sacher-
Masoch, où s’exprime une concep-
tion de l’amour inconciliable avec
la possession. La psychanalyse,
dans cette circulation au sein des
figures de l’amour, occupe une pla-
ce particulière. Les textes de Freud
ou de Lacan ne sont pas seulement
convoqués pour dégager cette hai-
ne de soi où il serait aisé de lire la
vérité des états d’intense mélanco-
lie des mystiques. Ils autorisent une
reprise du problème des rapports
de l’amour et de la mort sous une
forme originale, qui mine de l’inté-
rieur les systèmes théologiques ou
philosophiques. Ils rejoignent ainsi
la question de Jacques Le Brun, cel-
le de la possibilité de penser un
amour pur et totalement désintéres-
sé, de penser l’« impensable. »
Au-delà de sa richesse et de sa subti-
lité, c’est cet investissement de
l’auteur dans sa question et sa
manière de frôler le mysticisme qui
rendent ce livre si attachant.

Jean-Paul Thomas

H istorien ouvert à tou
tes les transversalités,
jésuite lucide et géné-
reux, Michel de Certeau

fut un rénovateur des études sur la
mystique. Mais il fut aussi, par l’inté-
rêt qu’il portait à la nécessaire relè-
ve du message freudien, l’un des
fondateurs, avec Jacques Lacan, de
l’Ecole freudienne de Paris (1964).
Par son enseignement incisif et son
écoute rigoureuse de la parole
d’autrui, il laissa une forte emprein-
te sur bon nombre de jeunes intel-
lectuels des années 1970, qui lui doi-
vent une part de leur orientation
actuelle et qui ne manqueront pas
d’être émus à la lecture de l’ouvrage
de François Dosse et des préfaces
inédites de Luce Giard, Jacques
Revel et Dominique Julia (1).

A travers de multiples témoigna-
ges, Dosse reconstruit l’itinéraire
complexe de cet homme habité par
une blessure secrète, et qui sut
transformer sa mélancolie en un art
angélique de faire naître chez
l’autre une rupture existentielle, sus-
ceptible de le rendre étranger à ce
qu’il croyait être. Sans compassion
ni mièvrerie, Certeau fut un initia-
teur d’autant plus fascinant qu’il
avait su renoncer aux oripeaux
d’une maîtrise de mascarade. Il
dédaignait les honneurs, les fastes

et les médailles, préférant se heur-
ter sans cesse, et sur tous les conti-
nents, à l’incandescence fragile des
rébellions extrêmes ou quotidien-
nes.

Né à Chambéry en 1925, Certeau
était issu d’une famille catholique
de la petite noblesse savoyarde, qui
sera marquée par un destin tragi-
que : un suicide et deux morts vio-
lentes par accident de la route. Atti-
ré d’abord par l’enseignement du
Père Henri de Lubac, il entre en
1950 à la Compagnie de Jésus avec
la ferme intention de partir pour la
Chine. Six ans plus tard, il est ordon-
né prêtre puis intègre la revue Chris-
tus tout en suivant le séminaire de
Jean Orcibal à la Ve section de
l’Ecole pratique des hautes études
(EPHE).

   
En 1960, il soutient sa thèse de

3e cycle sur Jean Favre, un Savoyard
comme lui, et l’un des premiers
compagnons d’Ignace de Loyola,
qui s’était donné pour tâche, au
milieu du XVIe siècle, de réconcilier
la Réforme avec la papauté. Dans la
même perspective, il poursuit un tra-
vail sur l’itinéraire de Jean-Joseph
Surin, jésuite bordelais du XVIIe siè-
cle, qui avait été missionné à
Loudun, en 1634, pour exorciser les
religieuses du couvent des Ursuli-
nes, possédées par le diable, malgré
la mise au bûcher d’Urbain Gran-
dier, leur supérieur. Surin les libère,
mais non sans avoir été lui-même
frappé de mutisme pendant vingt
ans et convaincu de sa propre
damnation.

En 1970, dans La Possession de
Loudun, qui deviendra un classique,
Certeau montre que, dans cette
affaire, les médecins héritent d’un
pouvoir de guérison jusqu’alors
dévolu aux théologiens. Comparant
Surin à un « d’Artagnan de la mysti-
que », il souligne qu’il occupe, au
cœur de ce dispositif, la place d’une
sorte d’étranger radical, dont le pou-
voir échappe à l’emprise des trois

ordres institués (le Droit, la Théolo-
gie, la Monarchie). Surin inverse en
effet, selon Certeau, la relation tradi-
tionnelle entre exorciste et possédé,
pour se déprendre de son savoir et
de sa raison au bénéfice de Jeanne
des Anges, la prieure du couvent, à
laquelle il signifie que les désordres
attribués au diable ne sont pas sans
complicité de sa part.

Par sa fréquentation des grands
mystiques, Certeau effectue un tri-
ple geste iconoclaste. D’abord, il
reproche à l’Eglise du XXe siècle
d’avoir abandonné le « socle ontolo-
gique » du christianisme. Ensuite, il
réintègre dans les études histori-
ques, d’obédience laïque, un refoulé
dont, seule, la théologie s’était pré-
occupée. Enfin, il oblige les histo-
riens à prendre en compte la psycha-
nalyse, discipline violemment reje-
tée par l’école des Annales et par

ses héritiers. Regardant la mystique
comme une science expérimentale
susceptible de réinstaurer une com-
munion spirituelle abolie lors du
passage de Moyen Age à l’époque
moderne, Certeau compare son des-
tin à celui de la psychanalyse. Tou-
tes deux, dira-t-il dans La Fable mys-
tique (Gallimard, 1982), ont contes-
té le principe de l’unité individuelle,
le privilège de la conscience et le
mythe du progrès. Toutes deux,
enfin, ont pris appui sur les résistan-
ces rencontrées.

En ouvrant ainsi un vaste débat
sur les relations entre deux discipli-
nes qui se méconnaissent mutuelle-
ment et en retournant, à travers un
travail historique, aux origines
d’une institution dont il est devenu
le missionnaire, Certeau se place en
marge des communautés auxquel-
les il appartient. Il les critique de l’in-

térieur sans jamais se vouloir ni infi-
dèle ni hérétique. Et du coup, les his-
toriens lui reprochent d’être trop
freudien, les commentateurs des
textes religieux d’être trop engagé
dans la société contemporaine, les
psychanalystes de n’être qu’histo-
rien, les marxistes d’être trop mysti-
que, et la hiérarchie catholique de
préférer Marx à la papauté. Le sou-
tien que Certeau apportera ensuite
à la « prise de parole » estudiantine
de mai 1968 et aux mouvements
contestataires latino-américains qui
se réclament d’une « théologie de la
libération » ne fera qu’aviver les
polémiques contre sa personne et
son travail.

C’est pourquoi, quand il se pré-
sente à la Ve section de l’EPHE pour
y créer une chaire d’histoire de la
mystique, il est accusé d’être plus
attiré par les colonnes du Nouvel

Observateur que par l’érudition clas-
sique. De même, en 1977, quand il
tente d’obtenir un poste au CNRS, il
est calomnié. Dosse résume les
interrogations injurieuses : «… si
c’est vraiment un prêtre, s’il est défro-
qué, s’il aime les petits garçons, s’il
préfère les femmes, etc. » (p. 385).
Enfin, quand il veut entrer à l’Ecole
des hautes études en sciences socia-
les (EHESS), il se heurte au mépris
des notables et des conservateurs :
« Ces curés défroqués nous emmer-
dent » ; ou encore : « En France, il y
a de la place pour un Foucault, pas
pour deux » (p. 386). Grâce au sou-
tien constant de son ami Jacques
Revel, il finira par intégrer les rangs
de l’EHESS, juste avant sa mort, sur-
venue en janvier 1986. Mais entre-
temps, c’est sur la côte californien-
ne, et dans de prestigieuses universi-
tés américaines, où il est accueilli
avec ferveur, qu’il peut se consacrer
à de nouvelles études sur la plurali-
té des cultures, sans pour autant
déserter les multiples lieux de
recherches qu’il continue à mettre
en place en France, à travers des
revues, des séminaires ou des grou-
pes de réflexion.

Sans doute aura-t-il fallu que
Certeau traverse de son vivant cette
expérience de l’humiliation et de
l’exaltation – qui n’est pas étran-
gère d’ailleurs à la fameuse dialec-
tique mystique de la déploration et
de l’extase qu’il a si bien décrite –
pour que son œuvre, originale et
éclatée, trouve enfin sa place dans
la France intellectuelle de ce début
de siècle.

Elisabeth Roudinesco

(1) Trois titres de Michel de Certeau
sont repris en « Folio Histoire » (Galli-
mard) : L’Ecriture de l’histoire (nº 115) ;
Histoire et psychanalyse entre science et
fiction, nouvelle édition précédée de
« Un chemin non tracé » de Luce
Giard (nº 116), et Une politique de la
langue, avec Dominique Julia et Jac-
ques Revel, qui signent une postface
inédite (nº 117).

Un amour impensable
De Platon à Lacan, Jacques Le Brun réunit les « figures » successives de ce commerce mystique

qui fut au centre de la querelle entre Fénelon et Bossuet

Michel de Certeau, iconoclaste éclairé
Jésuite lucide et généreux, historien ouvert à toutes les transversalités, membre fondateur de l’Ecole freudienne, cet homme habité par une blessure secrète fut tout
cela et plus encore. Autour de la biographie de François Dosse, plusieurs ouvrages mettent en lumière cette figure discrète de la vie intellectuelle des années 1970
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Michel de Certeau, historien et psychanalyste
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LIVRAISONS
a L’ESPAGNE MÉDIÉVALE, d’Adeline Rucquoi

Un manuel est un pari risqué. Vulgarisation mesurée, il déçoit parfois
le spécialiste, irrité par la nécessaire simplification didactique, et peut
laisser le néophyte aux portes d’un savoir de fait déjà pointu. Avec une
aisance et un allant qui ne surprendront pas les lecteurs de sa synthèse
sur l’Histoire médiévale de la péninsule Ibérique (« Points » Seuil, 1993),
Adeline Rucquoi évite les deux écueils. Elle fait mieux : partageant son
essai entre l’étude de l’histoire et des structures et celle de l'« homme
espagnol », elle disqualifie les visions partisanes qui choisissent leurs
héros entre juifs, musulmans et chrétiens qui cohabitent dans l’espace
ibérique entre le VIIIe et le XVe siècle, pour établir que tous partagèrent
la même vision du monde, la religion y déterminant la loi plutôt que la
culture, bien moins sectaire. Utile et intelligemment militant (Les Belles
Lettres, « Guide des civilisations », 304 p., 14,5 ¤).

a POLITIQUE ET RELIGION EN FRANCE, de Jean-Louis Ormières
Alors qu’il prépare pour Champion l’édition de la correspondance

entre Alfred de Falloux et Augustin Cochin, Jean-Louis Ormières propo-
se une passionnante vision synthétique sur les rapports entre le catholi-
cisme, religion dominante en France, de droit jusqu’en 1791, puis de fait,
et l’Etat au fil des deux derniers siècles. Le tour en est conflictuel dès la
Constituante, deux rêves d’universalité ne pouvant naturellement coha-
biter. Le pacte tacite de l’Eglise de France avec les régimes les plus
conservateurs, promesse d’une reconquête encore envisagée, n’est en
fait pas périmé au lendemain de la seconde guerre mondiale, même si
naturellement la séparation symbolique de 1905, terme de la laïcisation
programmée, est au cœur de la réflexion d’Ormières. Reste, au terme de
cet intelligent regard sur le « désenchantement » cher à Marcel Gauchet,
un lien toujours sensible entre pratique religieuse et sensibilité politique
dont l’historien s’interdit avec raison de pronostiquer le devenir (éd.
Complexe, « Les dieux dans la cité », 300 p., 18,9 ¤).

a LA CORSE, ÎLE IMPÉRIALE

Fruit de journées universitaires d’histoire maritime, organisées à Boni-
facio en 2001, ce recueil, édité, comme les actes des deux rendez-vous
précédents, par Michel Vergé-Franceschi et Antoine-Marie Graziani
chez Alain Piazzola, a l’originalité d’interroger le rapport de la Corse aux
empires dont le projet méditerranéen influença les destinées. De Rome
à Napoléon III, en passant par Charlemagne, Charles Quint et Soliman.
On retiendra l’intéressante mise au point de Georges Jehel, qui remet
ainsi en perspective la légende d’Ugo Colonna, dont les exploits, vantés
à six siècles de distance par le chroniqueur Giovanni della Grossa, sont à
l’origine de la moresca, ballet martial dont Ghjuliu Gistucci, Malcolm
Bothwell et Jean-Pierre Lanfranchi ont donné en juillet près d’Aleria une
passionnante relecture. De quoi « oublier » une cartographie indigne
(éd. Alain Piazzola [1, rue Sainte-Lucie 20000 Ajaccio], 132 p., 12 ¤).

a GANDHI ET MARTIN LUTHER KING, de Guy Deleury
et Marie-Agnès Combesque

A l’heure où l’anniversaire des attentats du 11 septembre pose à nou-
veau la question de l’« efficacité » du terrorisme, voilà de brèves « leçons
de la non-violence » dont la singularité – croiser le parcours et l’enseigne-
ment de deux martyrs de l’émancipation désarmée – n’échappera pas.
Les origines de l’engagement et les premiers engagements décisifs sont
ici privilégiés. Une lecture agréable et instructive, que conclut un tonique
manifeste « pour une rébellion non violente » de Marie-Agnès Combes-
que (éd. Autrement, « Mémoires », 144 p., 13,95 ¤).  Ph.-J. C.

LE PUR AMOUR
DE PLATON À LACAN

de Jacques Le Brun.
Seuil, 436 p., 23 ¤.
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C ’est chaque année la
même antienne : trop de
romans sont publiés lors
de la rentrée littéraire. Ils

sont 663 cette année, sans compter
quelque 572 documents qui vont
devoir se faire une place sur les
tables des libraires, en à peine
deux mois. Chaque année, la
production continue d’augmenter
au point d’avoir doublé en dix ans.
On se réjouit parfois du dynamis-
me éditorial ou on se désole
souvent de l’inconséquence des édi-
teurs.

Il y a un côté absurde dans cette
avalanche de titres en quelques
semaines. « C’est un peu comme si
lors du Festival de Cannes, on sortait
tous les films, la même semaine »,
reconnaît Olivier Nora, président
du directoire de Grasset, « et pour-
tant la plupart des auteurs veulent
sortir pour la rentrée ». C’est la
seule période où l’on parle de litté-
rature, même au journal télévisé,
jusqu’à la remise des prix littérai-
res. La surproduction fait partie du
battage médiatique. Elle est inhé-
rente à la rentrée littéraire françai-
se. Dans aucun pays au monde, il
n’y a une telle affluence de livres
sur une période aussi courte.
Même si cela prend des propor-
tions inquiétantes.

Tous les éditeurs jurent leurs
grands dieux qu’ils stabilisent leur
production, mais le nombre aug-
mente. Plusieurs phénomènes
expliquent cette croissance. De
nouveaux éditeurs font leur appari-
tion et se lancent dans la bataille, à
l’image du Diable Vauvert, de Léo
Scheer ou de Sabine Wespieser,
récemment. « Le ticket d’entrée
pour lancer un roman a baissé, car
c’est plus facile de publier un livre en
petites quantités », explique Ber-
trand Picard, directeur du livre de
la Fnac. Les petits éditeurs sont aus-
si encouragés par leurs diffuseurs
et distributeurs à publier des livres.
C’est une des particularités françai-

ses : les principaux éditeurs (à l’ex-
ception d’Albin Michel) ont leur
structure de diffusion-distribution.
Ils courtisent les petites maisons
pour rentabiliser leurs investisse-
ments industriels, ce qui leur per-
met aussi de faciliter l’approvision-
nement de leur catalogue poche.

  
Des éditeurs, qui ne partici-

paient pas à la course de l’autom-
ne, y font des entrées timides
(PUF) ou massives (Fayard). Enfin,
sans accroître la production de la
maison-mère, des éditeurs dévelop-
pent leurs filiales. C’est le cas par
exemple du Seuil avec L’Olivier et
Verticales. Il s’agit à chaque fois de
quelques titres en plus, mais, mis
bout à bout, ils approchent la cen-
taine. Certains romans sont à pei-
ne défendus par les attachés de
presse ou les représentants auprès
des journalistes ou des libraires.
On est près de la fuite en avant. La
surproduction permet aussi d’amé-
liorer la trésorerie des éditeurs,
avant la fin de l’année. En règle
générale, les livres sont payés par
les libraires à soixante jours et ils
ont la possibilité de retourner les

invendus après 90 jours.
Les réflexes sont moins automati-

ques. Des succès annoncés ne pren-
nent pas, tandis que des livres inat-
tendus se sont imposés par le bou-
che-à-oreille. L’abondance de l’of-
fre entraîne une dispersion des
choix. Pour le meilleur ou pour le
pire. Un éditeur constate : « La
boussole s’affole. Sur certains livres.
J’ai autant de retours sur des réas-
sorts que sur des mises en place. Cer-
tains livres reviennent, sont envoyés
au pilon et sont demandés en réas-
sort. La jonglerie devient terrible. »

Cette hausse de la production
s’inscrit à un moment où la littéra-
ture a le vent en poupe ; depuis
deux ans, l’édition connaît une
embellie économique. La littératu-
re générale est le premier secteur
éditorial français, devant les livres
pratiques ; la part du roman con-
temporain y est déterminante.
Selon les chiffres du Syndicat
national de l’édition (SNE), le chif-
fre d’affaires est en progrès régu-
lier, et le tirage moyen des romans
est reparti à la hausse. La surpro-
duction est moins gênante quand
le marché est positif. La situation
risque de s’inverser lors du bilan

2002, qui connaît un record pour
la rentrée littéraire, mais qui aura
du mal à soutenir le niveau des
deux années précédentes.

Pour Bertrand Picard, « il y a eu
un transfert sur le second semestre.
On a plutôt connu un déficit de pro-
duction au début de l’année », en
raison de l’élection présidentielle,
de la Coupe du monde de football
et de l’incertitude économique. Le
nombre de romans publiés par an
augmente paradoxalement assez
peu. Le SNE estime le nombre de
nouveautés à 2 874 titres pour
2001, ce qui représente sensible-
ment le même chiffre qu’il y a dix
ans. Cela montre aussi que la sur-
production se concentre sur la ren-
trée. Le problème est encore plus
aigu pour les libraires.

De plus en plus de libraires n’hé-
sitent pas à refuser certains titres,
ou en tout cas à réduire leurs com-
mandes. « En littérature, on ne
prend pas tout. Il y a environ une
petite centaine de titres qu’on ne
retient pas. On les commande, si on
nous les demande, mais on est obli-
gé de faire des impasses », explique
Christian Thorel, d’Ombres blan-
ches à Toulouse, qui consacre

pourtant une grande place à la lit-
térature dans sa librairie. Beau-
coup de libraires, y compris les
Fnac, commandent un seul exem-
plaire d’un livre. Hier, ils en pre-
naient 10, aujourd’hui ils en
demandent 5 ; là où ils en pre-
naient trois, ils n’en choisissent
qu’un.

A la librairie des Abbesses,
Marie-Rose Garniéri se lamente
de cette « immense orchestration
d’échecs et de dégâts, on est dans
une logique de perdition organisée.
Certaines maisons jouent la rentrée
en termes quantitatifs. Elles occu-
pent l’espace, en publiant sans gran-
de conviction des livres moyens, en
se disant que ça peut toucher un
public ». La sanction peut être terri-
ble. Certains se retrouvent dans
les bacs de soldeurs à un ou deux
euros, alors qu’ils valaient dix fois
plus quelques semaines avant. Ils
n’arrivent pas à être comme l’écrit
un nouveau romancier de la ren-
trée, Frédéric Teillard, dans Je ne
sais pas (Stock), « un peu plus
qu’un arbuste supplémentaire dans
la forêt de papier imprimé qui
s’étend à perte de vue ».

Alain Salles

Quand Le Robert est à la fois assassin et policier

L a polémique se poursuit à
propos de la publication
du roman de Nicolas Jones-
Gorlin Rose bonbon (« Le

Monde des livres » du 30 août),
qui met en scène un pédophile. Le
ministre de la famille, Christian
Jacob, a été « choqué que l’éditeur
ait accepté l’édition de ce livre ».
« Je n’ai pas le pouvoir d’interdire
la sortie d’un livre, mais il me sem-
ble que le travail d’un comité de lec-
ture, c’est justement d’éviter la publi-
cation de ce type de livre où l’auteur
parle à la première personne et fait
l’apologie de la pédophilie », a con-
clu, mardi 3 septembre, le ministre
en qualifiant ce choix de « provoca-
tion malsaine ».

L’association L’Enfant bleu avait
demandé à Gallimard le retrait du
livre en estimant que le livre com-
porte « des scènes pornographi-
ques mettant en scène des
enfants ». Elle va saisir le parquet
pour qu’il engage des poursuites.
L’Enfant bleu a été rejoint dans sa
démarche par Enfance et partage.
La Fondation pour l’enfance, prési-
dée par Anne-Aymone Giscard
d’Estaing, a « décidé de porter
plainte, par l’intermédiaire de
Me Paul Lombard, contre les édi-
tions Gallimard et l’écrivain Nicolas
Jones-Gorlin ». Sans retirer l’ouvra-
ge, Gallimard a suspendu sa com-
mercialisation. L’éditeur s’apprête
à le remettre en vente précédé
d’un avertissement.

Le livre reçoit le soutien de plu-
sieurs auteurs et associations. La
Ligue des droits de l’homme
(LDH) a dénoncé une « atteinte à
la liberté d’expression ». « Il est
vital de protéger la liberté de l’artis-
te, malgré les scandales que certai-
nes œuvres peuvent provoquer »,
indique la LDH qui « engage l’édi-
teur à assumer ses responsabilités
vis-à-vis de l’auteur ». Jean-Marie
Laclavetine, membre du comité de

lecture de Gallimard, prend la
défense du livre (Le Monde du 5
septembre)

Michel Braudeau qui a défendu
et assuré la publication du livre,
s’explique dans une lettre : « Nico-
las Jones-Gorlin a choisi de faire le
portrait d’un pédophile, d’explorer
la personnalité de ce diable moder-
ne, vieux comme le monde sans dou-
te, mais qui fait vendre du papier
journal. Est-ce que Rose bonbon
fait l’apologie de la pédophilie ?
Non. Son héros est déplaisant, ses
pensées sont abjectes, il est constam-
ment ridiculisé par l’auteur. Mais,
en s’introduisant dans sa tête, com-
me une “caméra subjective”,
l’auteur nous donne à réfléchir.
Tout le monde n’a pas le culot et la
créativité de se projeter dans l’esprit
d’un criminel, il faut l’audace d’un
romancier pour cela, et c’est fort uti-
le si l’on veut comprendre.

«  »
« Vouloir empêcher un écrivain

d’explorer les malaises de ses
contemporains est une tartuferie,
écrit l’écrivain, membre du comité
de lecture de Gallimard, en pour-
suivant : « La censure ne résout
rien. Elle attise, au contraire. Elle
déclenche la curiosité. C’est la cen-
sure qui rend le crime attrayant, la
prohibition qui encourage le trafic,
sans le tarir. Un citoyen honnête
doit être reconnaissant à un auteur
de prendre sa part dans l’exorcisme
des démons de tous. Mesurer le ris-
que qu’il encourt ainsi. Apprécier le
danger bien pire qui consiste à ne
pas dire, ne pas voir, ne pas regar-
der. Un viol commence toujours par
un bâillon et un bâton. Le secret est
le poison des familles et des nations,
comme le silence. Les lecteurs fran-
çais n’ont pas à être traités en
mineurs par qui que ce soit, bleu ou
brun. »

A. S.

Radiographie de la rentrée
Sous l’avalanche de titres qui peinent à trouver leur place sur les tables des libraires,

se cachent des inquiétudes, un sentiment de fuite en avant, mais aussi les bons résultats économiques du roman

L e Robert des noms propres est en tête des
meilleures ventes. Le dictionnaire d’Alain et
Josette Rey n’a pas supplanté Le Petit Larous-
se, mais il s’agit du titre du nouveau roman

d’Amélie Nothomb. En mai, Albin Michel a deman-
dé au Robert l’autorisation d’utiliser ce titre. Le
Robert n’y a vu que des avantages. La romancière
est d’ailleurs dans Le Petit Robert des noms propres,
quelque part entre Nosferatu, Nostradamus et
Notre-Dame de Paris. Elle a apporté de nombreuses
citations aux dernières éditions du Robert. Amélie
Nothomb présente le livre comme la biographie de
son assassin. Le pseudonyme de son personnage
est Robert, « un nom de dictionnaire et qui conve-
nait ainsi à la dimension encylopédique des souffran-
ces qu’elle avait connues ».

De son côté, le nouveau millésime du dictionnaire
propose de nombreux mots et sens nouveaux, fidè-
le à sa tradition de plus grande permissivité que
son cousin du groupe Vivendi Universal Publishing.
Dans un texte du dossier de presse, Alain Rey enfon-
ce le clou sur l’usage familier et spontané qui « trou-
ble si fort les délicats, les constipés, pour qui une bla-
gue de Coluche, les pauvres, semble menacer des siè-
cles de beauté langagière ».

Voici donc les bobo, bouh, débriefer, gaver, gogol,
grave, neu-neu, mouais, tournante. Le mail entre en
même temps que courriel. Piercing ou webcam
accompagnent volens nolens.

Mais l’innovation majeure du dictionnaire de lan-
gue est l’arrivée de 400 encadrés étymologiques,
« la première modification de maquette depuis tren-
te ans », souligne le directeur Pierre Varrod. Cela
s’inscrit après le succès du Dictionnaire étymologi-
que de la langue française. Il s’agit de montrer la
descendance et les rapports entre des mots qui sem-
blent éloignés. On apprend ainsi que grammaire,
glamour, grimoire et graffiti sont des greffons de
greffe. Marie-Hélène Rivaud compare son travail de
recherche étymologique à « une enquête policière ».
Certains mots résistent, comme arobase, toujours
une énigme. « Certaines familles de mots sont déce-
vantes », explique-t-elle, en citant guerre, par exem-
ple. D’un point de vue étymologique, la guerre est
moins intéressante que le cul et le cœur, qui au pas-
sage n’a aucun rapport avec la rancœur.

A. S.

e Le Petit Robert, 58 ¤ ; Le Petit Robert des noms propres
(et son Atlas géopolitique et culturel), 59 ¤.

Nouvelles réactions
sur « Rose bonbon »

a  6  7 . .
A A (13), l’association du Méjan
accueille Philippe Caubère, qui ren-
dra hommage à Christian Nimeño II
avec des lectures de Recouvre-le de
lumière d’Alain Montcouquiol (à
21 heures, chapelle Saint-Martin du
Méjan ; rens. : 04-90-49-56-78).

a  7 . . A
P, le Cinéma des cinéastes et
les Mots parleurs poursuivent le
cycle « La lecture fait son cinéma »
avec Sophie Daull, qui lira des
extraits de Nous serons sereins cette
nuit-là encore, de Jean-Luc Lagarce,
Je ne suis pas Heiner Müller, de
Sophie Lannefranque, et L’Art d’ha-
biter, de Manuel Daull (à 18 heures,
7, avenue de Clichy, 75017 ; entrée
7 ¤, rens. : 01-53-42-40-20).

a  10 . -
. A P, à l’Espace
Georges-Bernanos, dans le cadre

des conférences Art et Histoire,
Christiane Desroches-Noblecourt
animera un débat consacré à la reine
Hatshepsout (à 18 heures, à l’audito-
rium, 4, rue du Havre, 75009 ; rens. :
01-45-26-65-26).

a  10  11 . -
. A P, sous l’égide de
l’Unesco, se tiendront les Journées
de la solidarité humaine, au Sénat,
un colloque sur « Une solidarité uni-
verselle ? Figures de l’éthique après
le 11 septembre », et au siège de
l’Unesco, un concert au cours
duquel se produiront, entre autres,
Miguel Angel Estrella et l’Orchestre
pour la paix (à 10 heures le 10, salle
Médicis, palais du Luxembourg ;
20 h 30, le 11, 7, place Fontenoy,
75007 ; rens. : 01-47-27-14-89 ou
info@fondationostadelahi.fr).

a  10   3 -
. . A P, au Théâtre
Molière - Maison de la poésie et
dans le cadre de « Boemia Magi-
ca », Dagmar Havlova inaugurera

la première soirée du cycle de
poésie tchèque consacrée à Jan
Vladislav (à 21 heures, passage
Molière, 157, rue Saint-Martin,
75003 ; prix 5 ¤, rens. et location :
01-44-54-53-00) et le 12, à 19 heu-
res, à Jiri H. Krchovsky et Petr
Kabes.

a  10  21 . -
. A B se tient le
Festival international de littératu-
re qui réunira une centaine
d’auteurs, dont le Bosniaque
Dzevad Karahasan, qui en pro-
noncera le discours d’ouverture
le 10 septembre à 18 heures
(rens. : 00-49-30-27-87-86-45 ou
press@literaturfestival.com).

a  11 . . A
C (73), l’Observatoire de
l’écriture et de l’interprétation de
la lecture reçoit Patrick Longuet
pour une soirée sur Virginia Woolf
(à 19 h 30, université de Savoie,
rue Marcoz, 73000 ; rens. :
04-79-70-57-02).

a  , -
    F. Le pre-
mier prix du roman Fnac a couron-
né Leur Histoire, de Domini-
que Mainard (éd. Joëlle Losfeld).
Le livre a été choisi parmi les
auteurs de la sélection commune
des adhérents et libraires qui com-
prend également : L’Arrière-Saison,
de Ph. Besson (Julliard) ; Faire
l’amour, de J.-Ph. Toussaint
(Minuit) ; Les Corrections, de J. Fran-
zen (L’Olivier) ; La Tache, de
Ph. Roth (Gallimard). La sélection
des adhérents comprend aussi : Tou-
tes les Colombies, de B. Bennassar
(Fallois) ; Les Soldats de Salamine,
de J. Cercas (Actes Sud), Johnny le
méchant, d’E. Dongala (Serpent à
plumes) ; Un amant de fortune, de
N. Gordimer (Grasset) ; La Forteres-
se, de R. Hasz (Viviane Hamy) ; La
Vie de Mardochée de Lowenfels..., de
D. Meur (Sabine Wespieser) ; Survi-
vance les Fargier (1880-2080),
d’A. Monnier (Arc-en-ciel) ; Le Terri-
toire des barbares, de R. Montero
(Anne-Marie Métailié) ; Mémoires
de la chair, d’A. Mosteghanemi
(Albin Michel) ; Compartiment pour
dames, d’A. Nair (Ph. Picquier) ;
L’Amour en face, de S. Rezvani
(Actes Sud) ; Le Déclin de l’empire
Whiting, de R. Russor (Quai Voltai-
re) ; Tropique des silences, de K. Sua-
res (Métailié). Les libraires ont rete-
nu : Lily, de D. Arsand (Phébus), Les
Vies de Luka, de A. Cathrine (Verti-
cales) ; L’Etoile d’Alger, de A. Choua-
ki (Balland) ; La Maison des feuilles,
de M. Danielewski (Denoël) ; L’Heu-
re de la sortie, de C. Dufossé
(Denoël) ; One man show, de N. Far-
gues (POL) ; Chanson des mal
aimants, de S. Germain (Galli-
mard) ; Ce que Dieu et les anges, de
R. Morgiève (Pauvert) ; La Moitié
d’une vie, de V.S. Naipaul (Plon) ;
Numéro six, de V. Olmi (Actes Sud) ;
Chambre avec gisant, de E. Pessan
(La Différence) ; Tigre en papier, de
O. Rolin (Seuil) ; Le Pouvoir du
chien, de T. Savage (Belfond).
a S  
L. Le ministre délégué à
l’enseignement, Xavier Darcos, et le
ministre de la culture et de la com-
munication, Jean-Jacques Aillagon,
ont apporté leur soutien à Larousse,
lors de la soirée organisée pour les
150 ans de la marque, lundi 2 sep-
tembre (Le Monde du 3 septembre).
Xavier Darcos a indiqué qu’il était
venu pour « apporter son soutien, à
l’heure où votre groupe connaît des
difficultés qui j’espère ne menace pas
votre avenir ». Jean-Jacques Ailla-
gon a souhaité « que Larousse
demeure au cœur du dispositif de pro-
duction culturelle de notre pays ».
a N  
S  C-L. Fran-
çois Azouvi va rejoindre Stock en
novembre, pour y développer le sec-
teur des essais. Il était chez Bayard
depuis près de deux ans. Il se retrou-
vera à quelques étages de son
ancienne maison, Calmann-Lévy,
qui a failli fusionner avec Stock. Cal-
mann-Lévy, où le départ de Nina
Salter a été confirmé, annonce l’arri-
vée comme éditeur de Ronald Blun-
den, ancien directeur de la commu-
nication de TF1. Agé de 52 ans,
Ronald Blunden a commencé sa car-
rière dans l’édition où il participé à
la création de Mazarine, avec Jean-
Etienne Cohen-Séat, actuel PDG de
Calmann-Lévy. Ronald Blunden a
ensuite travaillé comme directeur
de la communication chez Schlum-
berger, Thomson, IBM, puis TF1, de
1995 à 2001.
a J-F C
 O J. Ancien direc-
teur littéraire de Lattès, Jean-Fran-
çois Colosimo âgé de 41 ans vient
de rejoindre les éditions Odile
Jacob comme directeur éditorial.
a P   -
. L’académie, qui décernera
son prix le 28 octobre, a retenu :
Mon père, d’Eliette Abécassis
(Albin Michel) ; Nous arrêterons le
soleil, de Françoise Bouillot (Seuil) ;
Assam, de Gérard de Cortanze
(Albin Michel) ; L’Impatience de
Freud, de Quentin Debray (Albin
Michel) ; Capitaine Troy, de Stépha-
ne Denis (Fayard) ; La Mort du roi
Tsongor, de Laurent Gaudé (Actes
Sud) ; La Mission des frontières, de
Gilles Lapouge (Albin Michel) ;
Maestro ! d’Eduardo Manet
(Robert Laffont) ; La Mélancolie
des innocents, de Jean-Pierre Milo-
vanoff (Grasset) ; Podium, de Yann
Moix (Grasset) ; Alain Zannini, de
Marc-Edouard Nabe (Le Rocher) ;
Dernier royaume, de Pascal Qui-
gnard (Grasset) ; Tigre en papier,
d’Olivier Rolin (Seuil) ; L’Insensé,
de Morgan Sportès (Grasset).

ACTUALITÉS

AGENDA

L’ÉDITION
FRANÇAISE

Source : Livres Hebdo

LE ROMAN CONTEMPORAIN EN CHIFFRES

Enmillions d'euros

Source : SNE
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Romans français... Romans étrangers Total
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Nombre de romans pour la rentrée Chiffre d'affaires Production et ventes Tirage moyen
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